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L HISTOIRE UNIVERSELLE.

ROME RÉPUBUQUE ( suite ), V t

Les Grac(jucs, Marius. Sylla. Sertorius, Cicéroni %
Piamicr triums>irat. César. Pompée. Crasèusi ,.

Bataille dePharsale. Brutus. Deuxième iriùm»

virai. Octavien. Antoine. Lépide, Proscrip^

y tions. Bataille d^Actium.Octat'ien reçoit le nom
«{'Auguste. Tibère, .

"^.o ..>! ^,<*^ "•

JjES cendres de Numance sortit la première sédî*

tion qui souilla la capitale de sang, et fut le

signal des guerres civiles
,
qui coûtèrent plus de ci-

toyens à Rome que ne lui f avoit enlevé la con-

quête de Tunivers. Quoique muins maltraité que le

consul Mancinus , Caius GracckuSj son questeur

conservoit toujours un secret ressentiment contre la

rupture ignominieuse de la paix de Numance par lui

négociée. Il en accusoit le sénat , et couvoit un des-

sein de vengeance dont il trouva les moyens dans le

renouvellement de la loi Lîcinia. "* V '' *^î^*:

Elle défendoit à tout citoyen de posséder plus de

cinq cents arpens de terre. Les nobles, depuis plus

IV. I

* : \
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de doux cent cinquante ans, la violoient ouvertement.

GracchuSj sY'tant fait élire tribun du peuple
,
pro~

posa de la remettre en vigueur. On pi étend que le

dessrin de se venger de la noblesse ne fut pas le seul

motif de son entreprise
^

qu'il y fut excité par sa

mère Cornélie , mère aussi de la femme de Sci'pîon .

tt Pour me faire honneur , lui disoit-elle , on m'ap-

» pelle la belle-mère de ïAfricain, Pourquoi ne

» m'appelle-t-on pas la mère des Gracques? Scroit-

)> ce parce que votre nom nVst pas assez illustré ?

» Rendez- vous donc fameux, cl pour vous-même
,

î> et pour votre mèrr, par quelque grande entreprise. »

La loi , telle que la proposa GracchuSj étoit bien

adoucie, A la prendre à la rigueur , elle auroit dé-

possédé les riclieS) sans dédommagement , de toutes

leurs terres au-delà de cinq cents arpensj au lieu qu'il

iilatuoit que toutes ces terres excédantes leur sevoient

payées avec les deniers tirés du trésor public. De

|)lus il permcttoii à chaque enfant de famille d'avoir

deux cent cinquante arpens sous son nom , outre les

cinq cents du chef. Ces terres retirées aux riches dé-

voient ^tre distribuées aux pauvres : c'est Tappât

que Gracchus ayoit imaginé pour gagner le peuple.

D'ailleurs nul homme ne fut jamais plus propre à

ïéussir dans une pareille entreprise. Ferme dans ses

résolutions, persévérant, intrépide, son éloquence

vive, aisée et véhémente, le rendoit Tidole du peuple,

auquel il parloit son langage, moins pur dans sa

diction qu'ingénieux dans les tours ^ et solide dans

Its raisojuiemcns. >
• '^
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Pour perdre un ennemi si redoutable , les riclics

curent recours à la violence et à la calomnie. La pre-

mière éclioua
,

parce qu en allant à la tribune aux

liarangucs et en revenant il étoit toujours accom-»

pagné de trois ou quatre mille hommes. £n vain

aussi raccnsa-t-on d'aspirer à la tyrannie : le peuple,

dont il plaidoit la cause, ne voulut pas croire à cette

imputation. Les nobks, hors d'état de lui nuire pcr*

sonncllement , suscitèrent un obstacle à la cause elle-

même. Ils gagnèrent un tribun, nommé Octavius

j

jusque-là intime ami de Gracchus, Quand celui-ci

proposa la loi , Octmnus y mit son terrible veto ,

qui suspendoit tout. Prières , menaces , Gracchus

employa tout pour fléchir son ami. Ses efforts furent

inutiles ; il prit le parti inconnu jusqu'alors de le

faire casser. De cette manière la loi passa. On nomma
trois commissaires chargés de Tcxéculion. Gracchus

se fit choisir avec son beau-père et son frère. Leurs

recherches
,
quelque exactes qu'elles fussent , ne leur

produisirent pas la quantité de terres nécessaire^ pour

contenter tous les pauvres. Les citoyens en état di|

porter les armes montoient alors à près de quatre

' cent mille. Pans ce grand nombre il se trouvoit sans

doute beaucoup de Romains qui avoient besoin du

partage, et qui fe désiroient. Se voyant près d'être

frustrés, ils commençoient à murmurer contre Gmc-
chus.

Heureusement pour lui , dans ce temps , Philo-

métor, roi de Pergame, légua son royaume et ses

lichcsscs au peuple romain. Le tribun fit décider
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maigre le sénat que Targcnt do la succession sdioit

distribue à ceux qui ne pourroieiit point avoir de

terres. Cette libi'ralitc arrachée piqua Viveniofit les

pères conscrits. On s'aigrit rcciprot'jucmcnt. Gtac^

chus tel'ranclia l'es adoucisscmcns de sa loi , ^)ta les

<feux cent cinquante arpens aux cnfans do famille,

compta plus scrupuleusement les cinq cents arpens

des chefs, afin de trouver de quoi satisfaire ses

eliens. Il y eut àts nirnacrs de Ta part des nobles.

le tribun publia qu'on vouloit l'assassiner, fl ne pa-

roissoit plus qu'en habit de deuil , comme s'il ctoit eh

péril de mort. H persuada au peuplé qu'il n'y aSoit

d'autre moyen de garantir sa vie que de le continuer

dans le tribunat.

Les tribus commençoiént à voler selon son gré.

Tout d'un coup les riches qui s'étoicnt répandus dans

la place s'écrient : « Justice ! justice ! on veut rcn-

» verser toutes les lois , aucun citoyen ne peut ^trc

)) tribun deux ans de suite. » Le tumulte devint si

grand ,
que le tribun lui-même fut obligé de remettre

l'assemblée au lendemain. Il^prit pendant la nuit drs

mesures et assigna les postes à ses amis , tant à la

place des comices
,
qu'auprès du Capitolc, où il dc-

voit se rendre. . - •

Pendant qu'il y marclioit on vient lui dire que les

sénateurs, assembles dans le temple de la Fidélité, à

côté de celui de Jupiter Capitoiifij se prépaient à

sortir et à l'attaquer. L'avertissement étoit fondé. Les

sénateurs avoient voulu engager le consul Mucius

Scc\fola à se mettre à leur tête, et à hs conduire contre



RÉPUBLIQUE. 5

)c peuple. Sa modciatioii et sa prudence ne lui per-

mirent pas lie se prêter à cette i^lpét^ositc. a Nous

» sommes trahis , s^ccrièrcnt plusieurs voix
,
puisque

» le consul nous abandonne. Faisons-nous justice à

» nous-m^nes. Allons renverser de nos mains cette

)) idole du peuple. — Courons, reprit plus foitement

î» Scipion Nasicaj cousin germain de Gracchus

,

» ct)urons : que ceux qui aiment la république me

» suivent. » Us sortent, fondent dans la place, ren-

versent les bancs, font des armes de leurs débris.

Des partisans du tribun , dispersés , demandoient

Tordre « Nous sommes pr^ts, que faut-il faire? »

GracchttSj ne pouvant se faire entciuire^ montre sa

ttte, voulant dire qu'elle eloit menacée. « 11 demande

» le diadème », s'écrient les patriciens et leurs dicns.

On Tattaque cle tous côtés. Il fuit, et il est saisi par

sa i-obe. 11 rabandouue, se sauve en ti^nique, et il

auroit échappé , si les bancs rompus dpnt Je che-

min ctoit paiseuir ne Teussent fait tomber. En 8C

relevant il reçut un coup si rude à la tête, qu jl re-

tomba, et ne se releva plus, iiois cents de ses amis

fuirent massacrés durant rémeute. On jeta leurs corps

dans le Tibre avec calui de Gracchus, Le sénat éten-

dit son ressentiment au-delà de ce jq^r f^tal. ^i fit

rcchercber ceux qui avoient été amis de Gracchus,

Les uns furent assassinés sai^s forme de procès-, les

autres furent envoyés en exil. Caius BilliuSj un de»

jplus zplcs défenseurs du^peuple,f|it saisi ^ar ses enne-

,inis , et mis dans un tonneau avec des scrpcns et des

vipères -, il y périt cruellement. Le sénat nlié^ila p:\s
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à absoudre Nasîca et ses complices par un (U'crct

qui justifia toutes les barbaries commises contre

(jrmcrAm5 et ses adhérens.

Ces scènes si peu dignes des maîtres du monde, ra-

conlées au loin, dévoient paroître bien ^'tonnantes à

ceux qui s'etoient fait une idée imposante de la ma-

jesté romaine. Qu'auroit fait de plus un sénat (Fcs-

claves tels que ceux que les Romains combatloient

vers ce temps en Sicile ? Ceux de Damophile^ citoyen

(VEnna, et ch Mégalli'sj sa femme, donr.Cient le pre-

mier exemple de la révolte. Il semble qu'il y edt

entre ces deux époux une émulation de cruauté. Le

mari avoit fait marquer tous ses esclaves d'un fer

chaud au front *, il les renfermoit chaque nuit dans

une étroite prison, les faisoit mener de grand matin

au travail ordinaire, et ne leur accordoit de nourri-

turc qu'autant qu il leur en falloit pour prolonger

leur misère. La femme traitoit de la manière la plus

cruelle les esclaves de son sexe. Elle leur imposoit

des tâches qu'il leur étoit impossible d'achever, et

les faisoit battre de verges jusqu'au sang pour la

moindre faute. Ces deux monslrcs avoient une fille

tVun caractère enti^'rement difierent. Douce et com-

patissante, elle consoloit ces malheureux, leur por-

toit de la nourriture dans la prison, et les soulageait

en tout ce qui pouvoit dépendre d'elle. On regrette

que l'histoire ne nous ait pas transmis le nom d'une

personne si estimable. La barbarie du père . de la

mère prévalurent auprès des esclaves sur les bienfaits

ae la aile.

I

$
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RÉPUBLIQUE. y
Cliet un seigneur voisin, vivoit dans les fers un

certain ^MWMJ, natif d'Aparaéc en Syrie. Après avoir

é[c pris à la guerre , il avoit servi difTcrcns maîtres*

Il étoit actif, vigilant, plein de feu, se vantoitd'avoif

commerce avec les dieux, et de connoître leurs vo-

lontés, ce qui le faisoit consulter par ses compagnons

de servitude. Les esclaves de Damophilc, ayant forn;«

un complot avec d'autres, vont trouver le Syrien et

lui demandent si leur projet est agréable aux dieux et

peut réussir. « Oui, répond Toracle, pourvu que vous

» vous hâtiez. » A ces mots, vingt mille bras secouent

leurs "haînes. Le nom de liberté retentit dans toute

lîie, et une multitude d'esclaves se rangent sous scâ

étendards. Heureux pour lors les maîtres qui avoicnt

traité ces infortunés avec douceur ! Ils trouvèrent dca

défenseurs dans leurs foyers
,
pendant que les autres

tiy trouvèrent que des bourreaux. Eunus prit le

titre de roi, et signala le comrtienccment d^ son règne

par le supplice des deux époux, dont la fille lut traitée

avec le plus grand respect. Il lit ensuite massacrer

tous les habitans d'Enna, sur Ce principe, quil ne

peut y avoir de véritable union entre des hommes

libres et des esclaves. Un nommé Cléon, natif de

Sicile , vint le trouver avec cinq mille hommes
;

d'autres lui amenèrent des corps consi(!érabIes. Il se

trouva bientôt à la tête de soixante-dix mille es-

claves
-,

et s'il avoit léuni tous ceux qui s'éloient

révoltés en diiférens endroits de l'île, il auroit pu en

former une armée de deux cent mille hommes.

Toute cette troupe, après quelques succès, et même
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la prî«e (U quelques vl]le?, cette Jio^pe, plus attacliec

à la vie qu à l'iionncur, plus faite pour le brigandage

quepout- la discipline, fondit comine la neige devant

le soleil, lorsq^u'elle fut attaq^ée par kjs troupes régu-

lières que les Romains envoyèrent au secours des Si-

cilicns. Cléon fut tué > ÊunuS mourut dans les

lers. Tout le reste se dispensa et reprit ses chaînes.

Xa rébellion fut du moins suivie de cet avantage ,

<quc Bupilius, homme juste, digne des premiers

temps de la république, qui avoit été envoyé pour

terminer cette guerre, donna aux Siciliens des lois

par lesquelles h sort des ina^Vureux esclaves lut

très-adouci. •

' Vers le même temps , Domitius répa ndoil la tcrrrar

des armes romaines dans la Gaule transalpine. Il

trouva des ennemis redoutables dans les Auvergnat.^

et les Allobroges, qu'on croit avoir été les habitam

des rives de la Seine, BituituSj roi des premiers,

envoya au général romain un ambassadeur. Il étoit

richement habillé, et avoit une nombreuse escorte.

Ce qui surprit davantage les Romains, ce fut de le

voir suivi d'une compagnie de dogues qui marchoienl

après lui comme des troupes réçuli^res : à côt^ di

lui étoit un barde qui cliantoit les louanges de son

.rqi , de soj> peuple et de Tambassadeur. Bltuitu^

^sçutintla guerre avec courajge, et Tauroitprolqnçéc,

j^ DomitifjLS ne Tavoit fait prisonnier par trahison

jdans une conférence. Ces peuples ,et .|e^ alliés, privés

de chef, mirent bas,les armes. L,e malheureux prlnct

fut amené en Italie, Le sénat souffrit qu'il ornât h
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triomplie de J^omitius, Ensuite.un décret le confina

tlans la ville d'Albe, où '\\ courut. . ,

^l, »l, '.-^ i- . 4.^, <•

Mais pendant que Rome tourmentoit tous les peu^

pics, elle-même n éloitpas à Tabri des troubles. Une

guerre intestine dccliiroit son sein. La faction de

Gracchus n'étoit pas morte avec lui. 11 avoit .laissé

un frère capable de la soutenir et de le yenger.

,C!omme les nuages s'a:mppceUent avant les grands

orages çt noircissent rhpns;oii,^on vojoit des agita-

tions dans la ville: les murmiires, les reproches, les

ipenaces se faisoient entendre. On clierchoit à se sur-

prendre ()ai)s ses paroles, a Que pensez-vous, dit un

» jour ,1e tribun Carbon à Scipiqn, que pensez-yous

» du meurtre de Gracchus , votre bçqù-frère ?— Je

» pense, repondit le héros de l'Afrique, que, s'il a

)) cherché à semer la discorde dans la l'épublique, il

» a été justement puni. » A Finsti^sition du tribun

,

le peuple couvrit de huées cette répopse. Scipion

prit alors cet air d^autorité qpe donne Fhabitude du

commandem(|nt, et regardant avec hauteur la multi'

tu4e , il lui (Ut : « Cvoyez-vous que je craigne vos

» murmures, moi qui ai si souvent bravé la fureur

» de vos ennemis ? Miséi;ables î que seriez-vous dc-

» venus sans mon père Paul Emile et moi ? Vous

» seriez actuellement les esclîjves de ceux que nous

» avons vaincus. Et sont-ce là le respect et la re-

» cçnnqissancc que vous témoignez à vos libéra-

teurs ? » Le peuple se retira confus, mais plus aigriP^»P1«
qu apaise.

o-/vf
i

rj. 'i;-( ii

L^execution de la loi sur les ferres, toujours de-

IV. !..
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mandée par le peuple, toujours retardét; par les pa-

triciens, étoit la cause des haines et des animosités.

Mais d'autres motifs y concouroient encore -, savoir,

les jalousies mêmes entre les riches, les querelles de

familles, les vengeances particulières. Ce fut un

motif de cette espèce qui pensa occasionner la mort

de MételluSy le conquérant de la Macédoine, sur-"

nommé pour cela le Macédonîque. Étant censeur , il

fit refuser au tribun Za^co/i une place dans le sénat.

Dans une émeute, le tribun saisit le vénérable vieil-

lard à la gorge, prononça contre lui une sentence de

mort, et commanda qu'on le précipitât du haut de la

roche Tarpciennc . L'ordre alloit être exécuté, lors-

qu'un autre tribun , appelé promptement par les pa-

triciens, tira des mains des bourreaux, par son op-

position, le premier magistrat de Rome après les

consuls. Loin d'être puni de sa violence, Lahêori fit

passer un décret en vertu duquel les tribuns dévoient

avoir à l'avenir voix déîibé.ative dans le sénat. Au

commencement, leur siège n'étoit qu'à la porte exté-

rieure, afin qu'on pût les appeler quand on avoit be-

soin d'eux. » , ' . S

Les désordres qui se multipîioient firent songer au

sénat à créer un dictateur. Scipîon alloit être élu
,

lorsque le lendemain de cette résolution on le trouva

mort dans son lit, non sans soupçon de violence -,

on en remarqua même des traces. Ainsi, des deux

Africains, l'un mourut dans une espèce d'exil , l'autre

ut assassiné. La patrie, qu'ils .avoient préférée à

riiumanitéj en fit elle-même justice. La Providence
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donne quelquefois de ces exemples \ mais i^l Qiilt!

inutiles pour ceux dont Tamour de la gloli^\

le cœur. Le second Africain ne laissa a^^^s

que trente-deux livres pesant d'argent, egplcu^

et demie d'or : pauvreté étonnante daiiô u^ gei

qui auroit pu s'enrichir des dépouilles de CaHhagc.

Les patriciens le pleurèrent comme un pèré^ ^^KiSW"^

peuple s'opposa aux recherches qu'on vouloit Tîiîre

sur sa mort, de peur qu'on ne trouvât des preuves

contre Caias Gracchus, qui succédpit à soii frère

dans la faveur populaire. Il le remplacoit aussi par

ses talens et par sa haine pour le sénat. '•'*^^^
' «^V'

Caïus commença sa Carrière pblitiqué^ar le ser-

vice militaire. Il brigua la questure dé Tarinée de

Sardaigne. Là il se concilia l'estime du général par sa

valeur, son exactitude, et rafTcction des soldats par

son attention à les pourvoir d'habits et de vivres. Le

sénat, qui avoit les yeux sur lui, craignant ce com-

mencement de crédit, rappela l'armée de Sardaigne,

et le laissa dans cette île isolée comme proquei^eur,

simple caissier de la république. Il paroît qu'il étoit

déjà lié à la faction populaire qui sesoutenoit à Rome.

Elle avoit trouvé un appui dans Flas^ius Flaccus,

consul plébéien. Il la fortifia en faisant passer une

loi qui donnoit droit de citoyen romaitt à tous les

alliés qui n'avoient pu avoir part à la distribution des

terres. Gracchus, ou s'ennuyant dans l'emploi obscur

qu'on lui âvoit laissé, ou rappelé par ses partisans
,

quitta son poste sans la permission du sénat, et re-

vint à Rome. Ce coup d'éclat déccloit ses desseins et
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ffaliar<lîe$sc. Il fcrt accusé, mais fut absous. La haute

estime, et rcj^tr^mc iiiqwic'tmle que Je peuple témoigna

jpuur luip^ndai^t le cours de spn procès renhardirmt

.à solljciler le tribunat. Cornélien 9a mère, (Icgoûtçe

de $^8 pi:oie.^ d'illu^tralioo par la fin tragi({ue de

/^ontfils uî()^, .écrivit au i^ccond, d'une campagne où

elle étoil; re^içée , deux lettres fort toucliantcs

.

, .1

-^^,^( .Mon fils, lui ditTclle dan.s la première , vous ne t

V partagez plus avec personne raffi-ction de votre

i) m^re. Tibérl^is n'est plus, vous étr* le seul objet

»,(Je i|ïfs espérances et d^.^P^QS craintes. Votre frère

» s'est abandonné à Fcsprit de venge^rice et en a clé

y> la viçli(pe. Vous immplçrcz-vous à la m^me pas-

» sion ? )> Elle ajoute qu il lui seroit doux à la vé-

rité de voir venger la nioçt de son fils : « Mais, dit-

;)^die, ridée du salut de ma patrie a plus 'de pouvoir

» sur moi que celle de la perte ^le mon fils. Ali , ^QraC"

n .chus! souvenez-vous que le.même coup que vous

», porterez à votre patrie percera le sein de.votre mère.

.^) Que dis-jc ! Vous succomberez vous-même sous le

)) ,poid& fie votre téméraire entreprise. Je vous perdrai,

>) jçt vos eunem\s resteront. JVIèrc infqrtunéc ! quelque

^).cliose qui arrive, les funestes effets des troubles

>),flue yous, Sellez exciter réloniberont ^ur moi ! » Il

persjiçta ^aps son,dessein et s'attira une seconde lettre

ilaiJjS Is^quelle elle s'exprimoit en ces tenues : « F^s

» qfuel ! après les i^eurlriers de votre frère ^ je n^i

» p8is d'ennemi plus, cruel que vous. ^\,vQis-je lieu

)) de m'a^tcndrc que le seul fils qui me restoit cmpcu-

» sonueroit de ohagrin le j^eu de jours que j'ai ei^-
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)» corc à vivre ? Malheureuse ! quel ^pcîctaclc oscz-

» vous me proposer ! Faudra-t-il que je voie avant

» (le mourir la république ilétvuite l Gracchus^ notre

» famille a déjà assrz ((^i^rni de scènes tragiques. At-

)) tendez pour briguer le tribunal que je sois des-

.» cenduc dans le tombeau. Jupiter l ne permets

» pas que mon fils persiste dans un dessçin qui- va le-

ï> perdre lui-même avec sa mère et son pays^ »

Vaines remontrances ! vaines prières ! Il continua

de briguer le tribunat, et Tobtint. Son élection eut

ceci de particulier, que, faute de place dans le lieu

des comices, plusieurs citoyens montèrent sur les

toits des maisons, et donnèrent de là leurf^ suffrages

avec acclamation générale. Ses desseins contre le sé-

nat ne tardèrent pas à éclater. Il fut puissamment

s'con^lé par Fulvius, l'ancien consul, plébéien im-

pétueux, et ennemi déclaré des nobles. Ils donnèrent

une nouvelle force à la loi sur les terres, pour la-

quelle ils s'étoient fait nommer commissaires. En
rexçcutant, Gracchus ne négligeoit pas ce qui pou-

rvoit plaire.au peuple. Il fit réparer les grands che-

mins, construire un grand nombre de ponts, ériger

des colonnes militaires
,

placer de distance en dis-*

tance de grosses pierres pour la commodité des voya-

geurs, lorsqu'ils vouloient monter à cheval. Malgré

le sénat, il fit passer une loi qui ordonnoit qu'on bâ-

tiroit à Rome de grands magasins, qui seroicnt rem-

plis de blé aux dépens du public, et que chaque se-'

jnaine on en distribueroit une certaine quantité aux

pauvrçs, à bas prix. Pour .subvenir à ces déj^cnscs;, il
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chargea cVimpôts les marchandises de luxe. Par ces

règlemcns et d'autres scmblabics, il prit un si grand

asccAdanl sur le peuple, qu'on pouvoil le regarder

comme le maître de Rome. Il en profita pour se faire

élire une seconde fuis tribun.
,

,
' -, *

Pendant cette magistrature îl porta un coup fatal

au sénat. Les chevaliers, quoique de la classe du

peuple , inclinoient cependant , comme riches, pour

celle de la noblesse. Gracchus gagna cet ordre mi-

toyen en leur faisant passer l'autorité la plus pré-

cieuse des sénateurs, savoir le droit de rendre la jus-

tice. Par ses efforts, et malgré tous ceux des pères

conscrits , il fît statuer que le jugement de toutes

les causes, tant civiles que criminelles entre par-

ticuliers appartiehdroit aux chevaliers , à Texclu-

sion des sénateurs. « A la fin , . s'ccria-t-il
,

j'ai

» humilié le sénat! » Ainsi les chefs de faction se

décèlent quelquefois -, un mot peut découvrir leurs

intentions perverses. Celui-ci prouve que Grac-

chus étoit bien éloigné de ne travailler que pour

Fintérét du peuple , comme il le publioit et comme

le croyoit ce peuple abusé. Il fit aussi revivre une

obligation imposée autrefois aux juges « de ne point

» permettre qu'on exécutât une sentence capitale à

» l'égard d'un citoyen romain sans le consentement

» et l'ordre du peuple. »
;

^ Afin d'augmenter le nombre de ses partisans

,

Gracchus imagina de proposer d'étendre le privi-

lège de citoyen de Rome
,
qui avoit été conféré à

quelques alliés, jusqu'au droit de suffrage dont jouis-
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soient les vrais Boqnains. Ottc nouveauté \ désap-

prouvée par le sénat , ne fut pas accueillie favora-

blement. £lle refroidit m(?mc la plus saine partie du

peuple
,
qui voyoit avec peine annoncer le dessein

de lui faire partager une prérogative dont il avoit

joui seul jusqu'alors. Ce projet avoit attiré à Rome

une foule d'étrangers disposés à Tappuyer. Le sénat

s'en alarma et leur ordonna de soilir. Le tribun les

laissa chasser , de crainte , disoit-il , d'exciter une

guerre civile. Cotte foiblesse porta le premier coup à

son crédit. Le sénat continua à Tébranlcr en lui

opposant un concurrent dans la personne de Léinns

Drusus
,
plébéien à la fleur de Tâge , bon orateur

,

d une conduite régulière , et qui entendoit les affaires >

Les sénateurs concertoicnt secrètement avec lui des

propositions qu'il faisoit en faveur du peuple, et

lui laissoicnt fhonneur de les faire adopter. Par ce

moyen , il partagea bientôt la faveur populaire avec

Gracchus. On tendit aussi à celui-ci un piège qui

flattoit son amour-propre et son resseiUimcnt -, ce fut

d aller rebâtir Carthage . que les Sapionsj ses enne-

mis
,
quoique ses proches parens , avoient détruite.

Quand il revint, après avoir déblayé les ruines et

élevé quelque apparence de ville qu il appela Juno-

nine j en Phonneur de Junon , il trouva Drusus

,

son rival , avancé dans la faveur populaire. Il léussit

néanmoins à se faire nommer une troisième fois tri-

bun j riiais il eut la maladresse de se brouiller avec

ses collègues poijr "dés distinctions et des places au

théâtre. Il attaqua aussi le sénat , non' , comme au-
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j)aravant , en lui arracliaut des (Uoit^ et ili^ prcro-

gativc^ au profit du peuple , mais en le ealoirnilaut

et rinsultant, ce qui plaisoit beaucoup à I^ populace^

et non à la partie saiue des citayens. Les sénateurs

^procurèrent le consulat à Opimius , ennemi person-

nel de Gracchus
,

qui avoit tente tous les moycus

possiblçs pour Texciurc de cette dignité. ,Poui' re-

^bâtir Cartb^gc , on ayoit ordonné la levée d'un corj)s

,de six mille Romains
,
qui devoiept apparemment y

.former une colonie , et qui sans doute irétoient pas

• des citoyens aisés de la capitale. GmccAa5 , chargé

d'y retourner, afin de mettre la dernière main à cette

entreprise , leva ce corps , mais il ne le mena pas

loin.

Sur* ua bruit
,
pcut-é^re répandu exprès, que {e

.sénat alloit révoquer Tordre de rétablir CartUage ,

parce que.les,aiigurcs n'étoieiit pas fs^yocables, Grac-

chus revint avec sa troupe. Son retour , en compa-

^gnie si suspecte , fut regardé pqr,les patriciens comme

jine bravade , une véritaUe agression . Le jourcju'op

dcypit agiter de nouveau le rétablissement de Car-

tb^ge , destinée comme on voit à être encore , m(?mc

^près sa ruine, un sujet de crainte pour les ^Ro-

mains , Gracchus et son ami Fuhius placèrent

un grand nombre de Icu^s partisans sous les por-

.liques du Çapitolc, comme s'ils vouloient le bloquer.

Le copsul Opiinfus s'étant acquitté dans le temple

du sacrifice qui dcypit précéder la délibération , uji-

de ses licteurs , en portant les entrailles de la victime

h(3trs du temple
,
passant auprès des amis de (J/ïic-
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chus, leur (lit brusquement : « Mauvais citoyens

» que vous ^tes , faites place aux gens de bi^n. »

Cette apostrophe fut payée d'un coup de dague
,
qui

ércndit l'imprudent mprt sur la place. Cet accident,

et un grand orage qui survint , firent remettre Tas-

semblée au !< ndemain.

Pendant la uuit Opimius s'empare du Capitole. A

la pointe du jour il assemble le sénat, et fait apporter

sous ses yeux le corps sanglant du licteur. Celle vue '

ceha 1^00 les esprits , embrase les cœurs du désir de

la vengeance. On prononce le décret qui ordonne au

constat de veiller au salut de la république. C etoit

lui donner l'autorité entière de dicta^teur. ^1 fait aus-

sitôt prendre les armes à tous les chevaliers romai](is.

et commanile à chacun d'eux d'amener deux domes-

tiques bien armés. Fulvius , apprenant ces disposi-

tions hostiles, assemble la populace, et, avec ses deux

fils et une multitude confMse , va s'emparer du mou^

Aventin. Gracckus j averti , se prépare à le suivre.

Sa femme, qui Taimoit tendrement, court à lui tout

en larmes pour l'arrêter -, elle le saisit par sa lobe
,

et tenant entre ses bras son fils
,
gage uniqne de leur

amour : a Où vas-tu si matin ? lui dit-elle. Ignores-

» tu que les meurtriers de ton frère te prépare;i\t le

» même sort qu'il a subi ? Tù vas te mettre à la 1^^

» d'une vile populace
,
qui t'abandonnera lâchement

» à la vue du ipoindrc danger. Si tu as quelque affec-

» tion pour moi et pour cet enfant chéri , ne risque

» pas une vie qui nous est si précieuse. » Pénétré de

douleur, n''ayant pas la force de répondre , il s'ai-
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raclifi de 8c$ bras : elle Veut le suivre , et tombe

évanouie.

Il joint Fuhius, Au premier coup - d'œil ils

virent Tun et l'autre qu'une populace comme celle

qui les accompagnoit ctoit incapable de résister à dos

troupes consulaires, et à tuUt le corps de la no-

blesse renforcée de ses cliens. Ils tâclièront dV '«cr

en accommodement. FuWius avoit uii filf lù '\^\\t%*

ans , admiré de tous ceux qui le connoi^so 'int pour

sa beauté et son esprit. On charge sa ir 'in d'ua ca-

ducée , on renvoie offrir la paix. O/Jtmius tourne

l'ambassade en ridicule , et ordonne au jeune ambas-

sadeur de dire à ceux qui Tavoicnt envoyé que
,
pour

obtenir la paix , ils dévoient venir eux - mêmes se

soumettre au jugement du sénat. En parlant au jeune

Fuh'ius : « Enfant , lui dit-il
,
prenez garde de nn

» pas revenir une seconde fois*, Tenvoi d'un am-

» bassadeur tel que vous ne peut être regardé que

}) comme uife insulte. » Malgré ce que cet avertisse-

ment pouvoit présenter de menaçant y on le ren-

voya encore une fois. « C'est trop nous insulter,

» s écrie OpimiuSj que l'enfant soit mené en pri-

» son ', y> et aussitôt il fait sonner la cbarge.

Avant ce temps il y avoit eu quelques disputes san-

glantes entre les Romaïuii la tis on vit r''^'^3 combattre

pour la première foi^ ..auii» contre Romains dans

Bome m(^me, et il y eut une bataille dans les formes.

Le choc fut rude , plusieurs patriciens mordirent la

poussière. Le consul , rencontrant plus de résistance

qu'il n'avoit cru , fait proclamer une amnistie poiu
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ceux q-ii déposeront los armes , et met en m^nic tempa

à prix les t<*te& de Gracchus et de FuU'ius
^ pro-

metta. t dVn p;iyrr le poids en or à ceux qui ricn-

droiciit les apporter. Cette proclamation eut son ef-

fet : toute celte multitude ou se rmdit ou «'enfuit

L'appflt de la récompense fit chercliei et trouver Fm
viiLS et son fils aîné , dont on apporta les têtes au

consul. Un meurtrier encouragé par le même motif

lui apportoit celle de Gracchus. Scptimitlcitts, qui

avoit toujours fait profession dVHrc ami du tribun^

arrache cette t<?te à l'assassin , et , avant de la li rcr

à Opimius , il emplit le ci une <ie pionib , a6n de ti-

rer une plus forte somme de ce uncsle présent. •"'

^ L'implacable Opimius envoya dans la prison un

licteur donner au jeune Fulvius le choix du genre

de mort qu'il voudroit subir -, une pareille offre à un

enfant de douze ans! Il se mit à pi urer. Un augure

étrusque qui étoit en la même prise -i lui dit : « Kst-

» ce donc une cliose si terrible qu * de mourir? Je

» vous ferai voir que rien n'est si fac Ile. » En même

temps il se lance contre un despotea ix de la porte,

se fracasse la tcle , et meurt. L'enfant l'imite , et

tombe mort aussi. Apres une pareille barbarie, on

doit s'attendre que Tiinplacnblc Opiniih ? n'épargnera

personne. Il fait emprisoimcr et condamer au der-

nier supplice tous ceux des amis des Gncques qu'il

peut découvrir , et fait jeter dans le Tibre les corps

de trois mille hommes qui avoient été tués sur le mont

Aventin. Leurs biens furent confisques. Un décret

ilélcndit à leurs parcns d'en porter le deuil. Afin de
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ne pas tout à fait choquer le peuple, ie soiiat cliaigta

4e rentes les terres \ excédant les cinq cents arpens

qu'il étoit permis de posséder. Ces rentes dévoient

être payées au trésor, qui d^Yçit à ôon toi^r en

aider les pauvres j mais on supprima ensuite ces re-

devances
, par la raison que les patriciens payoient

assez par les dépenses auxquelles les obligeoicnt les

fonctions de leurs charges.

Aiiisi il ne resta des entreprises des Gracgucs que

le souvenir de leur inutilité pour Tavantage du peu-

ple. Ils apprirent aux chefs des factions qui les sui-

virent Tart d'agiter la populace, de soulever ses pas-

sions , de Tenivrer d'espérancc^s , çVcxcitcr et de

dirigej: ses ,fureurs..0^y?/wa^ peut èt^tç regardé comme

rinventeur des proscriptions. En mettant les t^^tes à

prix il enfiaanna la cupidité , rompit le^ !it;ns de la

parenté et de jramitié. Par la vqe d^s citoyens qui

tomboicnt tous les jours sous la liaçhe ((e ses satel-

lites,,il accoutuma les Romains au &ang. Une mépri-

sable apathie , suite de lavilissemerit des sentimens,

leur faisoit souffrir presque sans murmurer ces bar-

t>ares exécutions au milieu d'eux. Une çui'iosité fé-

j^oce les eiitraînoit à ces spectacles , dont le goût

s'entretint par les combats des gladiateurs, (jui étoient

alors fort communs.

On croit qu'ils tirent leur orjgijiie de la ÇrrècCj et

qu^ils furent substitués a^x sacrifices humains qu'on

jivoit çoutun^e de faire,aux obsèq^^es des grap(|s. Au
lieu d'immoler ceux qui dévoient les accompagner au

bilcher ou au tombeau, on les faisoit battre les uus
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contre les autres. Des funérailles cet usage passa

aux fetcs publiques, et en devint partie. On n'y ad-

niettoit d'abord que des prisonniers de gueri'c. Des

hommes libres , oii par émulation de bravoure , ou

pour gagner de Targent après s'être ruines en débau-

<:hcs , descendirent ensuite dans l'arène. On vit pa-

roîlrc jusqu'à des femmes : c'étoit un spectacle déli*

cicux pour les Romains. On alla en raffinant et en

enchérissant dans cet abominable plaisir. Au premier

combat de gladiateurs vu à Rome il n'y avoit que six

(le ces malheureux. Jules César^ devunu édile, en

produisit jusqu'à six cent quarante. Une manière sure

d'obtenir la bienveillance du peuple étoit de lui pro-

curer CCS amuscmcnsj il les désiroit, les dcmandoit

à (î;: ands cris : il les appcloit un véritable bienfait

,

tuunus gladiatorium. Les femmes surtout se ren-

doient assidûment à ces horribles spectacles. L(s

poètes satiriques
,

qui paroissent en cette circon-

stance exempts de tout reproche d'exagération , nous

ont dépeint avec quelle curiosité inquiète elles sui-

voient les mouvcmeiis des combattans-, avec quelle

avidité elles attendoicnt l'issue du combat ; comme
elles s'écrioient d'aise et d'admiration à la vue d'un

coup adroit qui faisoit tomber un malheureux dans

son sang. Les historiens nous racontent aussi d'au-

tres horreurs, comme la barbarie dégoûtante des

gens de la lie du peuple
, qui , sous prétexte de re-

mède , appliquoient leur bouche sur la blessure des

mourans, et en buvoicnt le sang sortant à gros bouil-

lons. Ainsi l'histoire nous fait voir que les siècles
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ne meltent point de différence dans le caractère de

la populace. La manière d'exprimer sa brutalité va*

,

rie , mais le fond reste.

Opimius n'exerça cependant point Tautorilé sans

exciter une violente indignation : il fut accusé. Comme

tout se mélange dans les factions, ce fut un ancien

partisan des GraccjueSj nommé Papirius Carbon,

qui prit sa défense et le fit absoudre. A son tour,

Carbon fut cité en justice pour avoir excité Taîné

des Gracques à demander un second tribunat , et

pour avoir été au moins un des complices de lassas-

sinat du second Scipion. Son accusateur, Crassus,

jeune hooime de vingt ans, dédaigna pour le soutien

de sa cause un moyen que hii offroit linfidéiité d'un

esclave
,
qui vola la cassette où étoient les papiers

de son maître, et la lui apporta. Il la renvoya sans

rouvrir, avec Tesclave chargé de fers, en disant :

« J'aime mieux qu un ennemi criminel soit sauvé que

» de le perdre par un si lâche moyen. » En effet, il

n'en eut pas besoin-, sa seule éloquence triompha

d'un adversaire fort éloquent lui-même. Carbon,

près d'être condamné, s'empoisonna. ' •.,:

[2886.— Il 3.] Au milieu des factions excitées

par les Gracques , dans les guerres des esclaves et

des gladiateurs, commença à paroître le fameux

Marias, Il étoit d'une basse extraction , né dans le

pays des Volsques. A une taille prodigieuse , à une

force de corps peu commune il joignoit de Tintelli-

gence, du courage, et même de la témérité. Son re-

(j;ard avoit quelque ckosc de farouche, Ses manières
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etoieni rustiques. Sous cet extérieur grossier il ca-

clioit un grand fonds d\sprit. Scipion prédit qu'il

dcviendroit un des meilleurs généraux de la républi-

que. Il passa , avant de parvenir à cet honneur
,
par

tous les degrés de service , et n'obtint jamais un

grade plus élevé que par quelque action d éclat. Ma-

riiis porta dans les affaires civiles la même intrépidité

que dans la guerre* Il fut élu tribun. Pendant cette

magistrature , malgré le sénat , il introduisit dans les

élections un mode favorable au peuple. Le consul

Cotta
,
qui avoil été son protecteur, voulut s'y op-

poser. Sans égards pour ses bienfaits, Marias le me-

naça de la prison. Le consul se désista . La hardiesse

du tribun lui fit un grand honneur dans l'esprit du

peuple, qui dès-lors le regarda comme un défenseur

assuré contre l'oppression des patriciens.

Les lois contre la dépravation des mœurs mar-

quent qu'il régnoit à Rome un grand désordre. Le

mal étoit d'autant plus dangereux qu'il affccto'* les

classes les plus respectables de la république. Les

censeurs furent obligés de rayer de la liste des séna-

teurs trente-deux patriciens coupables de tenir une

conduite scandaleuse. Il fallut faire des règlemcns

sévères contre le luxe des tables, les jeux de hasard

et les concerts publics. Trois vestales furent accusées

d'avoir manqué à leur vœu -, les pontifes n'en firent

punir qu'une. Les deux autres, aussi coupables, furent

épargnées, tant parce qu'elles appattcnoicnt aux pre-

mières familles de la république que parce que les

pontifes craignirent que leur .châtiment public ne
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(Icshonoràt Tordre sacerdotal. Le peuple murmura

de CCS ménagcmens politiques. L'examen de Taffairè

fut repris, et la décision déférée à Lucius Crassus,

homme intègre, et très- sévère. 11 condamna sans

miséricorde les deux vestales épargnées au même
supplice que TaUtre avoit subi -, c'est-à-dire , à être

enterrées vives , et leurs séducteurs
,
qui étoicnt

aussi des premièi'es familles , à (*tre battus de vergei

jusqu'à la mort. On comploit alors à Rome trois

cent quatre-vingt-qutitorze mille trois cent trente-six

citoyens en état de porter les armes.

Outre cela , la république avoit des armées dans

les Gaules. Les Sarnes, peuple habitant au pied ^cs

Alpes, qui les dévastoient , désespérés de ne pouvoir

se défendre , mirent le feu à leurs maisons , tuèrent

leurs femmes , leurs enfans , et se jetèrent dans les

flammes. En Espagne^ Marins ^ devenu préteur, eut

des succès constans contre les bandits, et obligea les

peuples de son gouvernement à cesser de vivre de

rapine. Métellus triomphoit de la Macédoine -, son

fi'ère, de la Sàrdaigne et de la Corse , mais le consul

Papirius étoit battu par les Cimbres. Entre ces

guerres , celle de Numidie contre Jugurtha fixoit

principalement Tattention des Romains.

Celte attention, au reste, se porloit moins sur les

opérations militaires que sur les négociations pécu-

niaires, auxquelles les succès ou les revers donnoient

plus ou moins d'activité. Elit s s'entamèrent aussitôt

que Jugurtha 3 petit-fils de Massinlssa j eut fait

tuer liiempsalj son frère, héritier du trûne comme



RÉIUBLIQUF. ft5

lui. Il en icslolt encore un, nomme yidJicrhal^ ayant

un égal droit à la couronne, qu'ils dévoient parlagev

entre eux trois. Dans le dessein de se soustraire «ut

edorts liomicides de son frère , Adhcrhal se réfugia

à Rome, dont il réclama la protection. Jugurtha l'y

suivit , appelé pour rendre compte de sa conduite.

L'argent qu'il répandit avec profusion le justifia. Le

sénat nomma dix commissaires chargés de partager

le royaume entre les deux rivaux. Il n'étoit pas ques-

tion dans leurs pouvoirs du meurtre du malheureux

HicmpsfiL On passa ce crime sous silence , comme

s'il eût été l'effet d'un pur accident. Jugurtha l'avoit

présenté ainsi , et on avoit bien voulu le croire. Ces

dix commissaires étoient disposés à n'être pas moins

crédules et moins complaisans sur tout ce que de-

manderoit le possesseur des trésors de Numidie. Ils

s'en firent le partage, et s'appliquèrent si peu à assurer

le sort di Adhcrhal j qu'aussitôt qu ils furent partis
,

son frère le resserra dans sa propre capitale.

Scaurus , général romain , se présenta
,
parla fiè-

rement à Jugurtha , lui reprocha qu'après avoir

assassiné un de ses frères , il vouloit faire mourir

l'autre de faim , et lui ordonna de lever le siège. Il

le fit ', le Romain se retira. Le Numide revint
,
prit

la ville et assassina son frère de ses propres mains

,

après lui avoir fait souffrir de cruels tourmens , en

punition de ce qu'il avoit appelé contre lui les Ro-

mains. Cette conduite de Scaurus fut aussi celle de

plusieurs autres généraux qu'on envoya contre /m-

IV. a



i6 ROME i

gurtha. Ils faisoient des menaces vigoureuses , afin

que le piince ne marchandât pas trop pour les apai-

«er. Ce manège dura jusqu'à ce que le peuple romain,

instruit et indigné de la basse cupidité , de Tinjustice

mercenaire de ses sénateurs , fît faire le procès aux

coupables. Entre eux se trouva OpimiuSj qui s'étoit

Montré inexorable contre Gracchus et ses partisans^

Jlfut condamné, ainsi que quelques-uns de ses com-

plices, à un bannissement perpétuel , et mourut dans

la misère. Ce châtiment leur fut infligé par ScauruSj

pcut-dtre le plus criminel de tous *, mais il avoit eu

Vadresse de se faire mettre à la t^te de la commission

formée pour cette affaire : et il punit avec la dernière

.

sévérité plusieurs personnages moins criminels que lui.

Le peuple voulut aussi qu'on fît une guerre sérieuse

^ Juguriha, Elle fut confiée à Métellus , distingué

par sa probité , sa valeur et son habileté militaire.

On doit remarquer que les deux fameux rivaux

Marias et Sylla servirent dans cette guerre*, le

premier, en qualité de lieutenant-général , choisi par

Métellus lui-même ,
qui lui donna ce grade , mais

qui eut tout lieu de se repentir de s'être attaché ce

guerrier. Marins avoit tous les talens militaires, in-

trépidité, présence d'esprit dans le danger, prompti-

tude, génie d'expédiens et de ressources -, mais il ne

80U|)çonnoit pas même l'existence de ces dispositions

mot aies qui forment le caractère d'un honnête hom-

me. Plein de vanité, il prétendoit ne devoir son élé-

vation qu'à son nvcrite. Loin d'en avoir obligation à
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Mètellus j les justes éloges donnes à ce çéiu'ral le

choquoient. Il dccrioit toutes ses actions. A Tenten-

die, outre que la lenteur et la timidité naturelles de

Mètellus le mettoient hors d'état d'arrêter un en-

nemi actif et vigilant, sa politique lui faisoit prolon-

ger son commandement. Marias fit passer ses ca-

lomnies jusqu'à Rome, où il avoit persuadé quavcc

la moitié des troupes de Mètellus j en une seule

campagne, il étoit capable de finir cette guerre. S'é-

tant ainsi préparé les voies, il brigua le consulat,

l'obtint , et e» même temps le géiiéralat de Mè-
tellus,

Revêtu de la dignité de consul , il traita la noblesse

avec mépris. Comme c étoit malgré les patriciens qu'il

s'étoil élevé aux premiers rangs de la lépublique , il

disoit hautement qu'il se tcnoit plus glorieux de cette

victoire, qui humiiioit les pères conscrits, que de tou-

tes celles qu'il pourroit remporter sur Jugutthaj dûl-il

l'emmener en triomphe à Rome chargé de (tis. Ses dis-

cours au peuple étoient tous dans ce sens : des éloges

pompeux de son mérite , et des invectives contre les

patriciens. Cet homme, qui avoit publié que Mètellus

avoit trop de troupes, ne s'en trouva pas assez. Il se

mit à fair. des enrôlemens dans Rome, et se composa

plusieurs légions, à la vérité tirées de la lie du peuple
;

mais Marius préféroit de tels soldats à d'autres, com-
me s'il eût craint d'avoir dans ses troupes des hommes
de meilleure condition que lui.

Pendant que ces occupations prolongeoient le sé-

jour du consul à Rome, Mètellus battoit Jugurtha,

s.
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assir^coit et prcroil des places. Qunn.l il sut Tar-

jivce ih son ingrat lieulcnant , sans K; voir, il remit

rarmcc à un autre, et cingla vers Tllalie. Los Ho-

mains fuK nt assez justes pour ne lui pas refuser 1 -s

honneurs du Iriomphe. Marius , peu frilr de la fer-

meté et de la discipline de ses nouvelles troupes
,

les empjova d'abord à une expédition qui dcmandoit

plus de patience <|ue de courage. Il leur fit traverser

les sables brûlans de l'Afrique , infestée de seipcns

monstrueux ,
que la faim et la chaleur rendoient

plus redoutables
,
pour aller prendre Capsa , entou-

rée de tous côtés d'un vaste désert qui la l'endoit

presque inaccessible. Aussi trouva-t-il les habita ns

dans une profonde sécurité , et il n'eut quà se pré-

senter pour s'emparer de la ville, où il fit un grand

butin. Une surprise duc au hasard le rendit maître

de Mulucha , forteresse importante. Après cela , il

promcr.a son armée en Numidic et en Mauritanie
,

pilla , biûla , ravagea , massacra , et lenipîit ces

royaumes de la terreur de son nom. '' " '"
"

'

Il lui arriva alors un renfort nécessaire à son ar-

mée épuisée , sous la conduite de Sylla j d'un paiti

opposé à celui de Marins
,

jeune patricien
,
poli

,

aimable , élevé dans les délices de Rome , auxquelles

il s'étoit livré. Une courtisane, nommée Nicopol/s,

conçut pour lui une passion violente. Comme il y

répondit par un attachement sincère , non-seulement

elle partagea avec luises revenus, mais elle lui laissa

en mourant de très-giands biens. Marins regardoit

Sylla comme un efféminé. A ce titre , et en qualité
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(le patricien , il n'avoit pas été c *.cnt de lui voir

solliciter et obtenir la questure Je son année. Il le

laissa tant qu'il put à Rome faire dcà reciurs -, mais

il fallut bien à la fin que le questeur s acipiillat do sa

cbari^c. Anivé en Afrique , il changea absolument de

conduite , renonça aux plaisirs , se montra toujours

prêt à essuyer les fatigues comme à affronter les dan-

gers, vécut aussi frugalement que le moindre soldat^

il affecloit d'imiter le général jusque dans ses ma-

nières rustiques , et il obtint ainsi son estime et sa

confiance au point d'élre déclaré premier lieute-

nant de Tarmée.

Dans ce poste, Sylla s'acquit à juste litre la

réputation de général habile et d'adroit négocia-

teur. Il mérita cette dernière qualité surtout par

la dextérité avec laquelle il mania l'esprit de JJoc-

chiis , roi de Mauritanie, gendre de Juguithuj et

l'amena à livrer son beau-père. Député vers ce mo-

narque comme ambassadeur de Marias j Sylla mar-

choit avec un corps d'armée à la vérité assez fort

,

mais entouré de toutes parts de pièges et d'embuchcs.

Après quelques journées de chemin
, f^olitx ^ fils de

Bocchus
, le joignit. Il vcnoit préparer le Romain à

faire entrer le roi numide dans le traité qu'il alloit

conclure avec le roi de Mauritanie. Il crut sans doute

gagner quelque chose sur Sylla en l'effrayant. Vers

le milieu de la nuit le jeune prince entre préei|)i-

tammenl dans la tente de Sylla avec un air d'épou-

vante. « J'apprends, lui dit-il, que Jugurfha marche
» à nous avec des forces supérieures. Fuyons , làk-
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» sez là vos troupes, je m'engagea vous conduire

» en lieu de sûreté. — Que je fuie , répond fièrement

» Sjlla^ que je fuie devant un ennemi vaincu tant

» de fois ! que j'abandonne mes soldats ! Non
,

je

» connois leur valeur , ils vaincront avec moi , ou

>' je périrai avec eux. »

Ce n'étoit qu'une fausse alarme donnée exprès,

mais bientôt le danger devint TL'd^Jiigurthaj en effet,

approchoit. Les soldats romains , voyant tout à

coup son armée à peu de distance, s'écrient : « Nous

» sommes traliis , p^olux rous a vendus. Massa-

» crons le traître. » S^'lla prend un air d'assurance
^

encourage ses gens , les exhorte à soutenir dans cette

occasion périlleuse Thonneur du nom romain. Puis

,

s'adressant à P^oluXj il lui dit : « Je suis convaincu

» que vous nous trahissez -, je veux être plus géné-

)) reux que vous. Je vous sauve la vie
,
partez. Allez

» joindre Jugurtha, » Le jeune prince tâche de se

disculper. Il assure Sylla que le Numide n'a d'autre

tlessein que de lui faire sa cour , et de le disposer à

"lui être favorable. « Essayez plutôt, lui dit-il , al-

>j Ions le trouver , vous verrez qu'il n'y a rien à

» craindre. » Le Romain se détermine à cette dé-

marche hasardeuse. En effet , Jugurtha ouvre à sa

troupe un passage libre à travers son armée. Le suc-

tès de cette témérité mérita à Sylla le surnom de

fortuné.

Arrivé près de Bocchus , le grand point étoit de

séparer la cause du beau-père de celle du gendre.

L'ambassadeur obtint à cet égard peut-être plus qu'il
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nVspcroit. Jugurtha se trouva charge tk fers m
nionicnl que , sur les espérances (tonnées par iit>r*

chusj il se croyoit maître de Sylla. Celui-ci condui-

sit son captif à Marins*

Ainsi finit la guerre de Numidie. Marias fit mar*

cher Jugurtha et ses deux fils enchaînés à son char

de triomphe. Il porta , entre autres dépouilles de ce

royaume , trois mille sept cents livres pesant d'or en

lingots , cinq mille sept cent soixante et quinze livres

pesant d'argent en harre , et une grosse somme en

espèces-, toutes ces richesses furent versées dans le

trésor public , sans compter ce que chaque soldat et

les généraux eurent pour leur part du butin. Ces dé-

prédations ctoient nécessaires au soutien d'une répu-

blique telle que Rome. Sans les richesses qu'elle tiroit

du pillage , elle n'auroit pu entretenir ats trois ou

qintre cent mille citoyens , sans professions , dont

1 oisiveté garnissoit la place pubhquc pendant la dis-

cussion des affaires , et fournissoit sans cesse des

hommes aux armées. De pareilles républiques y mêlées

d'aristocratie et de démocratie , ne peuvent rester

sans factions. Il faut à la populace des ambitieux;

qui l'achètent , et aux ambitieux une populace qui se

vende. Le prix du marché se trouve dans le butin

qu'apportent les vainqueurs. La lutte se soutint en-

tre les compétiteurs
, jusqu'à ce que le peuple , ou-

vrant les yeux , foulât aux pieds ses idoles et ses

adorateurs. Ce fut cette constitution, si on peut ap-

peler ainsi un état perpétuel de discorde , ce fut cette

constitution qui éleva les Romains au plus haut
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Ui'gic (le jMiissance , rt les précipita ensuite tlans un«

honteuse servitude. '»•- >•;?•'• .-s.. «> U .i

[^898.— I 00.] Ils étoienl vers ce temps occupes

(le diux guerres inquiétantes , la rcvollo dis esclaves

et rirruptiot) des (liinbres et d 's Teutons. La pre-

mière commença en Italie , et fut causée par l'amour.

Un chevalier romain, nommé y^citlus, demruiant à

CapoHC, épris d'une violente passion pour une helle

esclave , Tacliefa à crédit. Quand il fallut la payer
,

ruiné par ses déhanches , il manqua d'argent. Son

commerce avec la helle esclave l'a volt familial isé

avec les compagnons de sa servitude. Le Romain leur

fit connoitre leurs forces, les cn;^aga à se révolter,

cts'étahlitlcur chef. Pour premier exploit, il tua ceux

auxquels il devoit le prix de sa maîtresse. l\Lais

Capouc étoit trop pi es de Rome pour que cdtc

insurrection eut un succès constant. On envoya

contre lui des forces imposantes, sous le préteur

Lundius. Fcttius^ près de tomber entre ks mains

de ce magistrat , se \^x^ , et la révolte cessa de ce coté.

Un règlement juste, mais donné sans en avoir prévu

les suites , en causa une bien plus dangereuse en

Sicile et dans les villes voisines. , .

Les Romains falsoicnt esclaves , sans distinction

,

tous les prisonniers. Il se trouvoit souvent dans les

armées opposées aux Romains des mallicureux qui

avoicnt été enlevés auparavant sur les terres des

•alliés de la république , et incorporés malgré eux

dans les nations en guerre avec les Romains. Pris

par ceux-ci , ils subissoieut comme les autres le sort
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i\c la s. l'vllutlc. A la lâiuisitiuii de Nicomètlc, loi i\v.

Jiit/iyiiiCj la rqiubli({U(', par une iuspiialioii ilf

justice «lui II!' lui ctoit pas oïdinain', ordonna (juc

la likilû stMoil rendue à lous ks esclavis ucs dans

Irs royaumes allies. 11 s'en trouvoit un grand nombic.

Liclnius mVcivUj préteur de Sieile, voulut d'abord

faire exccuter la loi. 11 brisa les fers de quatre cents

d»; ces infortunés, et déclara (ju'il écouteioit tous

ceux ^[\li auroient des réclamations à présenter.

IMais, soit (|u il fut elIVayédela multitude des récia-

mans , soit (ju'il ne pût résister aux raisons pécu-

niaius opposées par les maîtres, non-srulcment il cessa

!a manumi'>sion, mais il se montra dispose à remettre

dans les chaînes ceux qu'il en avoit déjà lires. Ces

demi, rs s'allronpèrent , en appelèrent d'autres , et

se choisirent un général nommé Sdhius j joueur de

lliUc, au(pie] ils donnèrent le titre de roi.

Il s'en montra dij^m? , ainsi (pic du commande-

ment, par les victoires qu'il remporta. Son aimée
,

déjà composée de vin^l mille fantassins et de deux

n^ille clie\anx, fut rcnfoscée par dix mille hommes

que lui amena ulthcnion ^ du voisinage d'Egcsle et

de Lilybée. Les deux chefs oc partagèrent les opé-

rations de ia guirre SaU'ius se chargea de la défense

des villes , et Alhénion de tenir la campagne. 11 se

trouvoit à la tetc de quarante mille esclaves qui

avoient presque lous servi avant de perdre la liber-

té -, aussi balancèrent- i's long -temps l'événement

d'une balaille (\\iv. Lucii.hiSj vainqueur de ceux de

Capoiic , leur livra, l.'s lauroient gagnée , si yJthJ-

IV. 2 .

.
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m'oit j blessé aux deux genoux, ne filt tombé de

cheval. On le crut tué-, son armée se débanda -, mais

il se tira de dessous un monceau de morts qui le cou-

vroicnt, et gagna îa ville de Triocola, qui étoit leur

chef-lieu. Il, y soutint un siège contre LuculluSy

que sa résistance lassa. Athênion, délivré et devenu

le seul chef par la mort de Salmis , se remit en

campagne. Près de livrer une seconde bataille au

successeur de LuculluSj nommé Marias Aquilius,

Tesclave proposa un combat singulier au général

romain. Il eut lieu entre les deux armées. La fortune

trompa Tespoir du brave AthcnUm. Il fut tué. Son

armée tout entière prit la fuite. Ce ne fut plus qu'une

boucherie. Dix mille, qui se sauvèrent dans leur

camp , aimèrent mieux se tuer hs uns les autres

que de se rendre aux Romains. Cette guerre
^ qui dura

quatre ans, leur coûta un million d'esclaves.

L'irruption des Cimbres et des Teutons fut pré-

cédée par une guerre malheureuse dans les Gaules»

Cépion , en qualité de consul, avoit obtenu des

succès dans cette contrée. Il prit le fameux trésor

de Toulouse, provenant du pillage du temple de

Delphes par les Gaulois. On le fait monter à cent

mille livres pesant d'or , et autant d'argent. Il ne

pouvoit se dispenser de le faire porter à Rome. Eu

effet , il l'envoya à Marseille sous une escorte
,
pour

être embarqué : mais il plaça sur le chemain des

troupes plus nombreuses. Les soldats, qu'il fit passer

pour des brigands , enlevèrent la part du public , la

lui rapportèrent, et il se l'appropria. Un homme de
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Cf. caractère ne devoit pas voir sans tléliancc un

successeur. Son consuJat fini , il regarda le nouveau

consul MalliuSy sinon comme son ennemi, du moins

comme envoyé pour diminuer ses profits. On lui

avoit laissé^ en qualité de proconsul, une autorité,

mais subordonnée. Cépion ne voulut pas reconnoîlre

de maître. Les deux rivaux se brouillèrent. Les

officiers , ne pouvant les réconcilier , furent obligés

de partager 1 armée . Cette mésintelligence donna un

grand avantage aux Gaulois et aux Cimbres , réu-

nis et bien d'accord. De concert, ils attaquèrent les

camps des généraux romains. Les Gaulois , celui du

consul Mallius ,• les Cimbres , celui de Cépion : la

victoire se déclara pour eux. ,•

;
Quatre-vingt mille hommes, tant Romains qu'al-

liés , avec les deux fils du consul , et quarante mille

vaids ou vivandiers, périrent dans cette fatale jour-

née. 11 n'échappa des deux armées romaines que dix

hommes, avec les deux généraux. De ces dix étoit

Sertorius , qui devint depuis si célèbre. Ces cent

vingt mille hommes périrent pour Taccomplissement

d'un vœu fait par les vainqueurs avant la bataille;

En conséquence , ils noyèrent lii|| /ibcvaux , tuèrent

tous les prisonniers, détruisirent itt dépouilles, je-

tèrent Tor et l'argent dans le Rhône -, de sorte que

c vol de Cépion ne lui profita point.

L'indignation éclata dans Rome contre Cépion j

qui étoit patricien. Le peuple le déposa avec ignomi-

nie. Le sénat regarda ce châtiment , dont il a'y avoit

pas encore dVxcmple, comme une injure faite à son
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(•(.rps
; maison lui pirpaioit Mon d'autirs Iiuiniliit-

tions. Un liilmn transiVra au peuple le tlioit délire

les ponliles. Un autre (ît passer une loi en vertu de

laquelle tout citoyen dégradé par un décret du peii^

ple étoit privé pour toujours de sa place dans le

sénat. Par là ce corps perdoit )e droit de rétablir

ceux (jui avoient été flétris par le peuple. Un troi-

sième tribun fit décréter que tous les alliés du pays

latin
,
qui accuseroicnt un sénateur, et prouveroient

leur accusation
,
jouiroient des privilèges de citoyens

romains. Mais la plus giande mortification pour le

sénat fut de voir cboisir pour la guerre des Gaules

Marins^ son ennemi déclaré, et de le voir éjiœ

une seconde fois consul
,
quoi«]uc absent, et qu'il ne

se filt pas écoulé six ans depuis son preniicr consulat :

deux conditions j la présence et un intervalle de dix

ans, sur lesquelles on n'avoit pas encore passé.

Ce clioix épouvanta d'avance les jeunes Romains

destinés par leur naissance à la guerre, mais qui

craignoient d'être commandés durement. Toute la

conduite de Marins avoit quelque chose d'austère :

point de grands repas
,
point de plaisirs

,
point de

luxe, la plus grande simplicité dans les habits , urui

frugalité exemplaire , une manière de signifier sa vo-

lonté qui ne souflroit ni réplique ni délai. Le seul

son de sa voix ellVa^'oil, et faisoit trembler ceux à

([ui il donnoit des ordres. 11 envoya Syila, son lieu-

tenant, nettoyer le pays au bas des Pyrénées, i\n

cuté de Narbonne , où il comptoit attendre des Cim-

brcs
,
qui j accompagnés des Gaulois et des Teutons,
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t?toi<'nt allrs faire une irruption on Ksjiaiïiic. ïl suivit

son lieutenant Je près , et il eut soin (.l'établiv dans

son année la plus sévère discipiine.

Un (le ses neveux fut tué \K\r un soldat qu'il vou-

loit débauelier. Loin de vens-x-r la mort de son neveu,

qu'il rcirutloit sincèrement, 3IaTius uni luï-mme

sur la tcl(! du meurtrier une de ces couronnes ac-

cordées par les i:,énéraux aux seuls soldats qui s\'-

toient distinj!;ués par. quelque action d'éclat. Ce gé-

néreux trait d'équité pihlié à Rome y augmeni i sou

crédit , cl contribua à lui procurer un troisième con-

sulat. Quand il fut question d'un quatrième, il se

rencontra plus de dillieultés. Marius feignit de vou-

loir qu'on ne violAt pas si ouvertement et si souvent

les règles en sa faveur. Il déclara qu'il ne permettront

pas même quon mît son nom parmi ceux des can-

didats. Mais Suturni/iuSj un des tribuns , de concert

avec lui , Icnoit un langage dillérent. Il disoit ([u'itl

falloit forcer Marius ^ que son refus dans les cir-

constances du danger pressant de la république
,

menacée d'une inondation de barbares , étoit une

véritable trahison. Ce jeu fut si bien concerté
,

que

Marins accepta comme malgré lui, pour la qua-

trième fois, les faisceaux consulaires.

Les Cimbres ne revinrent pas dans les pays où

Marins Us attendoit. Ils tournèrent du côté de II-

talie par les Alpes orientales, pendant que les Teu-

tons, ainsi que d'au'aes nations gauloises et liehé-

ti([uos , se pioposoient de ks passer du côté de

roccidont. Marina alla à la rencontre de ces derniers.
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et les attendit auprès cVAilcs. Quand ils «appiocliè-

rcnl, tout le pays
,
jusqu'où la vue pouvoit porter,

parut couvert de la multitude de ses ennemis. Les

barbares désiroient la bataille
,
parce que leurs pro-

visions sVpuisoient , et qu'ils ne pouvoient espérer

d'en trouver dans un pays que le consul a voit eu

soin de dévaster. Les Romains la désiroient aussi

,

parce qu'ils ne pouvoient soufFiir les bravades des

barbares qui vcnoienî les insulter jusque sur leurs

retranchemens.

Marias craignit de ne pouvoir contenir Tindigna-

lion de ses troupes , et il eut recours à une ruse reli-

gieuse, la plus puissante de toutes sur le peuple. Sa

femme Julie ^ de la famille des Césars j lui avoit

envoyé une fameuse devineresse. Le consul la reçut

avec le plus grand respect. Comme si elle eût possédé

le talent de prévoir l'avenir , il la consultoit dans les

occasions importantes. Priée par le général de lui

apprendre quelle étoit, à l'égard du combat demandé

par Tarmce , la volonté des dieux , elle ne manqua

pas de prononcer qu'un engagement seroit fatal à la

république. Cette réponse calma les soldat s , et les tint

^lans une grande soumission à la volonté du général.

Il donna lui-même à son armée Texemple du mépris

pour les provocations de l'ennemi. Un Teuton de la

plus liante taille vint jusqu à la porte du camp le

défier à un combat singulier. Il répondit : « Si le

)) Germain est las de vivre, qu'il aille se pendre. » Le

consul détermina donc ses légions à laisser tranquil-

lement défiler sous leurs yeux l'immense multitude
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(l«!s Teutons
,
qui cmployciciit six jours à défiler de-

vant les Komains.

Il paroît que cette marche pnrlagca leurs forces.

Marius en atteignit près d'Aix , au bord du Ccnus

,

nommé depuis la rivière d'Arc, une division composée

principalement d'Ambrons, quil défit entièrement.

Les femmes, retranchées dans leur camp, ne pouvant

ni se défendre, ni obtenir pour leur honneur la sûreté

qu elles demandoient , égorgèrent leurs enfans et se

tuèrent elles-mêmes. Kon loin de là campoicnt les

Teutons
,
qui n'avoient pris aucune part au combat.

Marius les attaque à leur tour , et remporte une vic-

toire complète. Les historiens font monter à deux

cent quatre-vingt-dix mille hommes le nombre de

ceux qui furent tués ou faits prisonniers dans les deux

batailles. Ces succès, dus autant à la sagesse, à Tha-

bilcté de Catnlus, qu'à la valeur de Marius j méri-

tèrent à celui-ci un cinquième consulat , et un décret

qui lui conféroit Jhonneur du triomphe. Après l'a-

voir lu , il dit : « Le c nsulat m'impose l'obligation

)) de vaincre les Cimbre. comme j'ai vaincu les Teu-

» tons^ je l'accepte. Quant au triomphe, je désire

)) qu'il n'en soit parle que quand j'aurai achevé ma

» victoire. La pompe d'un triomphe sera déplacée

)) aussi long-temps qu'il y aura des barbares sur les

» frontières d'Italie. »

On lui avoit donné pour collègue dans le consulat

Manilius A(fuilius. Catulus, son collègue de l'année

précédente, étoit chargé de défendre l'Italie contre

les Cimbics. Il avoit Sylla dans son aimée. On ne
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sait pourquoi il avoit (juillé Marins , son prcniin* gé-

néral \ mais on ne iloil pas rtre étonné que la boinic

intelligence nait pas tluié long -temps entre lUs

hommes de caractère , de mœurs et de factions si

opposés. Sylla inspira sans doute à Cutufus les pré-

cautions qu'il prit, pour que Marias ne put s'attri-

buer tout riionneur des succès, lorsque ce général

fut appelé à grands cris par les Romains pour venir

aider Catulus à repousser les Cimbres. Si ces der-

niers eussent connu lenrs avantages, ils auroiont pu

pénétrer jusqu'à Rome. Sylla, ne consultant que le

bien public , aussitôt que Marins fui arrivé près de

rarmcc de Catiihis, alla lui ollVir tîcs > ivres et

d'autres secours. Comme il ne pouvoit guère s in

passer. Marins n'osa pas le refuser -, mais il r^çut

ce service de si mauvaise grâce
,
que Sylla , sans re-

douter la supériorité que les cinq consulats don-

noientà Blarius sur lui, qui n'avoit encore été révéla

d'aucun des grands emplois de la république , se dé-

clara ouvertement son ennemi.

Marins sVmpaia du droit du commandem(înt

,

parce que, le temps du consulat de Catulns s'étant

écoulé, celui-ci n'étoit plus que proconsul. Les Cim-

bres, qui attendoient les Teutons, voulurent en-

tamer une négociation pour prolonger le temps. ï.'s

envoyèrent demander qu'on leur permît, ainsi ^u'à

leurs alliés les Teutons, de s'établir dans le pays

même où ils étoicnt. Marins leur répondit : « Vous

)) demandez des terres pour vos alliés les Teutons -,

» ignorez - vous (ju'ils en ont déjà j ils pourrissent
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» aclucllemcnt tlans les champs le long du Cénus.—
M Nous vous ferons repentir de cette raillerie, ré-

» pondirent les Ciinbres, quand nos alliés auront

V pasûé les Alpes. — Us Icsonl déjà passées, repartit

D Marias y les voici , en leur montrant les prison-

)) niers Teutons enchaînés; allez vous préparer à

)) venir les joindre. » Contre la coutume des Ro-

mains, il leur assigna , sur leur demande, le jour de

'a Lataille. Elle fut assez bien disputée, et cnlière-

ment funeste aux malheureux Cimbres. Redoutant

les effoits d'une armée disciplinée, iKs avoient eu Tini-

prudencc de se lier les uns aux autres avec des

cordes , afin de présenter, s'ils avoient pu, un front

inébranlable. Mais quand les premières hgnes furent

rompue s j ce ne fut plus qu une déroute et un mas-

sacre général. Les femmes se défendirent comme

celles des Teutons , et eurent le même sort. On aura

peine à croire que les Romains perdirent tout au plus

trois cents hommes, pendant que soixante mille

Cimbres furent faits prisonniers, et que cent vingt

mille restèrent sur le champ de bataille.

Libérateur de la patrie , troisièmefondateur de

RomCj tels furent les tl.res que , dans son enthou-

siasme , le peuple romain prodigua à Marins, Ce-

pendant il n éloit pas bien prouvé qu'à lui principa-

lement fut dû Thonneur de la victoire. Au contraire,

comme Catulus avait eu soin de faire marquer les dards

«e ses soldats , il fut reconnu par des commissaires

choisis que les coups les plus funestes aux Cimbres

étuicnt partis des coliortes de Catulus. D'ailleurs
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le consul n''avoit enlevé que deux étendards
,
pen<*

dant que Sylla en avoit rapporté trente et un au

camp du proconsul. Pour ûter tout sujet de querelle,

il fut décidé qu'ils triompheroient ensemble. Il n'y

avoit plus de raisons pour perpétuer les consulats

de Marius ; mais il en avoit le désir , ce qui pour

lors valoit mieux que des raisons. Il brigua donc

Cette grande magistiature. Quoique naturellement

fier et dur, il devint humble et civil. Il caressoit

jusqu'au moindre citoyen. Marius doux et complai-

sant ! Que ne peut l'ambition I II obtint une sixième

fois les faisceaux, consulaires^ et l'emporta sur le

grand Métellus le Numidique
,
qu'il avoit déjà sup-

planté dans la guerre de Jugurtha,

Sous ce consulat , la république courut le danger

le plus imminent
,
par l'association de Marius j de

(x/aMc/a^ préteur, et dHjàpuléius
^
qui, pour être

tribun , fit tuer dans les comices son compétiteur
,

très-honnete homme. Ce triumvirat avoit à sa dis*

position non-seulement la populace de Rome , mais

la plus vile partie des tribuns suburbicaires. Les

triumvirs les appeloient à leur secours quand ils en

avoient besoin -, ces hordes soudoyées accouroient

,

cntouroient la place , et par leurs clameurs et leurs

menaces empechoient les citoyens de donner leurs

voix , ou les forçoient de voter dans le sens de ceux

qui les payoient. Ces trois hommes ne se proposoient

pas moins que de s'emparer de Tautorité suprême.

Pour cela , il falloit détruire le sénat , ou le rendre

impuissant en l'avilissant.
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De tout temps le serment a été une arme àes con-

jurations /4puléius , dans le dessein de mettre les

sénateurs les plus estimés entre leur conscience et

leur honneur
,
proposa et fit statuer qu'ils jureroient

en pleine assemblée de confirmer tout ce qui seroit

décrété par le peuple. Les principaux pères con-

scrits voulurent faire sentir à la saine partie du peu-

ple le danger d'une pareille loi
,

qui bouleversoit

absolument la constitution de la republique en met-

tant le peuple au- dessus du sénat. Ils furent arra-

cliés avec violence de la tribune aux harangues , et

poursuivis outrageusement. En rendant compte le

lendemain au sénat, selon le devoir de sa charge
,

de cette scène qui s'étoit passée dans la place , le

consul déclara qu'il ne préteroit jamais le serment.

« Si la loi qu'on fera est bonne , dit-il , on l'obscr-

» vera bien sans jurer : si elle est mauvaise , le ser-

)) ment ne pourroit nous obliger à la pratiquer. »

Mais ce raisonnement, bon en lui-même, n'étoit de

sa part qu'un piège pour autoriser les sénateurs , et

surtout Métcllus , dont il vouloit se débarrasser , à

ne point jurer , et les exposer ainsi aux insultes et

aux mauvais traitemens de ses satellites.

Quant à lui, au jour fixé pour le serment , il dé-

clara au sénat que
,
quand il a voit promis de ne pas

jurer , il n'avoit pas auparavant assez bien examiné

raffaire-, qu'il n'étoit pas opiniâtre , et qu'il préteroit

le serment. Les sénateurs, bien étonnés , n'osoient

ouvrir la bouche. Il feint de ren:arder leur silence

comme une adhésion , et les entraîne à sa suite au
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temple (le Saturne , où se faisoicnt oïdiiiairfnunl ces

aclcs religieux , et prêle le serment. Aucun iliu séiia-

leuis n'ose le refuser , exeeplé Métclltis, Kn vain ses

confrères le prient , le conjurent de se plier aux cir-

constances. 11 répond : « Les circonstances ne chan-

» gent point la i.alure d'une action injuste. Uien

» n'est plus ordinaire , ajoute-t-il en les regardant

,

» que de faire son devoir quand on ne court aucun

» risque -, mais le vrai caractère d'un homme de

» bien consiste à braver le danger qu'il y auroit à

» demeurer fidèle à son devoir, n Celte fermeté
,

qu'on tiaita d'obstination, fut sur-Ie-cliamp punie

par un arrêt de bannissement. Le corps des patri-

ciens et les tribuns de la ville offrirent de s'opposer
,

même par la force , à ce décret injuste de la popu-

lace-, mais Mètellus déclara qu'il ne soiiffriroil pas

qu'une seule goutte de sang fût répandue pour lui.

Ln partant il dit : « Ou les afi'ains changeront de

)) face , et le peuple se repentira de ce qu il a fait
,

» en ce cas je serai rappelé j ou les choses resteront

» en l'état où elles sont, et alors il vaut mieux pour

ï> moi que je sois loin de Rome. »

MariuSj dans toute celte affaire, joua le rôle d'un

hypocrite. Il feignoit de vouloir réconcilier le sénat

avec le peuple , et c'étoit lui qui
,
par ses deux

agens , jépuléius et Glaucla, fournissoit secrètement

la matière des querelles qui brouilloient davantage

les deux corps. Cependant ces trois hommes n'étoient

pas toujours d accord. Rarement il y a une paix

conslanle entre les uiéchans. Glaucia voulut avoir
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le consulat , et Jpuléius voulut faire clonncT le tri-

hiinat à un iiulij;ne ])roti;;é , nialgi/' le consul, <\\\\ lui-

même laehoit trobîeiur une scplièmc fois les fais-

ceaux consulaires. Ils ne réussirent ni Tun ni Tautrc.

Glaucia , ne pouvant conleuir son resse nliment

(Vavoir écho'ié , lit publi^U' nient assassiner son com-

pétiteur. Api es ce crime , il leva le masque-, lui et

Âpulcius entr(prir(nt ouvertement de détruire la

répul)li«ïuc. La populace , à laquelle ils inspirèrent

leurs sentimens , déclara y/pnléius ^éiiéral , cl même

roi , si Ton en croit quelquis historiens. Les deux

rebelles sVmparèront du Capitole.

Ils dévoient y être renforcés par la- populace des

tribus de la campaî^ne-, mais les chevaliers, les pa-

tiieiens, et tous ceux qui avoient à cœur la conser-

vation de la république, s aimèrent et s'opposèrent

à leur passage. Il y eut dans la place publique un

combat saii-^lant où la populace fut vaintue. Les

vainqueurs mirent le sié.e devant la citadelle. Ma-
rins j qui pendant ces troubhs n'avoit pu se dis-

penser de prendre les mesures convenables contre les

conjurés , différoit cependant de les pousser à bout

,

et auroit bien désiré sauver ers hommes désespérés,

dont la fureur pouvoit lui devenir utile-, mais les

bons citoyens , las de ses délais , coupèrent les con-

duits par où Teau passoit au Capitole. En peu de

temps les révoltés furent réduits à la plus fâcheuse

situation. Ils olFrirent alors de se rendre à Marius ^

qui leur promit la vie sauve. Mais le peuple ne rati-

iia point ce traité. Revenue des préjugés qu'on lui
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a voit inspirés, la populace massacra clle-mnnc ^Jpw

Ictus et Glaucia. On iaj>p(-la Mctcllus. Pour n^Hrc

pas témoin de son rcloui glorieux , et piqué du dis-

crédit qu'il éprouvoità Home, Marias fit un voyage

en Asie , sous piétcxle de s'y acquitter d'un vœu ;

mais , comme il devoit sa grande ui au métier d( s ar-

mes , et qu'il ne pouvoit se soutenir que par la guerre,

son principal but éloit d'en allumer une. Il fit, dans

ce dessein, tout ce qu'il put pour irriter ]\1ithridalc,

en lui proposant l'alternative, qui, disoit-il, nesouf-

froit pas de milieu, ou de se rendre plus puissant que

les Uomains, ou de se soumettre à leur volonté. Le

roi de Pont, quoique le plus lier do tous les monar-

ques , n'étant pas encore prêt , dissimula le sentiment

de cette injure.

Au chagrin de ne pouvoir exciter une guerre étran-

gère se joignoit pour Marias celui de savoir que

Home jouissoit de la plus grande tranquillité Sans

ççradcs , sans dignités , Mctcllus y enlretenoit la paix.

Sa vertu lui valoit une magistrature. 11 indiquoit les

consuls et les tribuns, et ils éîoient nommés. Il si-

gnaloit les factieux, cl ils étoicnt réprimés et punis.

Un esprit de réforme sembla vouloir s'insinuer dans

la république. Le proconsul Mutius Scœvola recher-

clia en Asie la conduite des chevaliers romains qui y
tenoicnt à ferme les terres de la république et le-

voient les impôts. Il les convainquit de concussion et

les punit sévèrement. A son départ, les peuples, heu-

reux par ses soins , instituèrent une fête qui se céié-

broit tous les ans, pour perpétuer la mémoire de ses

R*.,î«'
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vertus et de leur rcconiioissaiicc. Elle s^appcla de

son nom Mutia, et lui lit plus d iionneur quun

triomphe. Plusieurs préteurs dans les provinces sui-

virent son exemple, et allégèicnt le joug romain.

Pour opposer un contraste à ce tableau consolant,

on doit dire qu en Espagne le consul Didius , sur le

simple soupçon qu'une ville
,
qui à la vérité s étoi^

dép révoltée, pourroit se révolter encore, en appela

tous les habitans dans son camp. Ils s y ren lircnt

sur la parole du général. Quand il les tint en son pou-

voir, il les divisa en trois corps , hommes , femmes,

f t enfans. Pendant qu étonnés de ce partage ils alten-

doient leur sort avec inquiétude, il lâche sur eux ses

légionnaires, et les fait tous passer au fil de Tépée.

Ce massacre , exécuté avec la dernière barbarie , fut

approuvé à Rome.

Pendant ce temps ce peuple qui cnvoyoit ainsi le

earna;, et la mort chez les peupl» . conquis s'amu-

4oit de la querelle de deux de ses censeurs. AhénO'

havhiLS accusa CrassuSj son collègue, d'un attache-

ment excessif pour une murène . Ce poisson favori étoit

si apprivoisé
,

qu'il vcnoit prendre du pain dans sa

main , et le grave censeur Paimoit tellement, qu il se

faisoit un plaisir de Torner de riches bijoux. Le poisson

étant mort, il en prit le deuil , et lui érigea une espèce

de monument. Crassus, dans sa défense, tourna l'ac-

cusation de son collègue en plaisanterie, a A la vérité,

î) lui dit-il
,

je me suis rendu coupable d'un crime

» énorme
,

j'ai pleuré la perte d'un poisson favori -,

» mais vous , Àhénohctrhiis j vous avez soutenu la
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» pcvte (le trois femmes sans répandre une seule

» larme.)) ' ;» . . > .
•> " nv: ;,.•

La fureur des spectacles régnoit toujours à Roiijc

.

Jjocchus avoit envoyé à Sylla cent lions, et quelques

chasseurs de Mauritanie accoutumés à combattre ces

animaux. Sylla en donna dans le cirque le spectacle

au peuple, qui fut si charmé de cette nouveauté, que

le souvenir de cette fête ne contribua pas peu à le

faire élever aux premiers emplois de la république.

En même temps le (croceBocchus envoya des statues

d'or qui représentoient de quelle manière il avoit livré

son beau-père à Sylla, MuriuSj qui étoit revenu à

Rome, fut très-pique de ce que ces trophées faisoicnt

plus d'honiieuj à Sylla qu à lui , et mit tout en œutrc

po!\r empocher ([u ils ne fussentportés dans leCapitole.

Sylla seiTorça de les y faire placer. La lutte entre ces

deux hommes pensa causer une sédition que la vit^i-

lance des consuls prévint. En haine de Marias, et

autant pour lui faire dépit que pour flatter Sylla, le

sénat se plaisoit à donner à celui-ci des commissions

agréa [lies.

Il le chargea d'aller mettre en possession de son

royaume Arioharzane , roi de Cappadoce. A cette

occasion, 5} //<ï^ dont !a réputation s'étendoit au loin,

reçut les ambassadeurs XArhacCj roi des Parthes.

Cétoient autant de morlitieations }^o\x\ Marins, dés-

espéré de se voir négligé. Il s'éloit logé sur la place

publique pour la commodité, disoit-il, de ses cliens;

mais , malgré ses invitations, ses manières dures et

hautaines en écartoicnttout le monde. Vieux guerrier,

II



une seule

5 à Roii^c

.

quelques

battre ce»

spectacle

îaulc, que

peu à le

publique.

es statues

IV oit livrai

revenu à

; faisoient

en œutrc

îCapitolc.

2 entre ces

Je la vi(i,i-

arius, et

Sylluj le

imiissions

n de son

A cette

tau loin,

Par thés.

iiLS^ dcs-

la place

es cliens *,

dures et

: guerrier,

îiÉrUBLIQUC. 4()

il t'prouvoit le sort de ses semblables qui parviennent

à un âfïe avancé en temps de paix. Leurs victoires

sont oubliées -, et quand ils ne se rendent pas recom-

mandahlîs par des vertus civiles , on les traile eux-

inomes comme de vieilles armes rouillécs qu on regarde

comme inutiles.

[22i3— ^85.] On seroit étonne de ne pas voir

fijiurer ces deux rivaux dans la guerrc des alliés, qui

ouvroit un si beau champ à lintrigue. Elle prit son

origine dans les mauvaises mesures d'un excellent

citoyen. Le tribun Z/Wws Drusits j profondément

touché des maux que préparoit à Tétat le méconten-

tement sourd des trois ordres près d'éclater, entreprit

de les réconcilier. Par les lois des Gracques, le droit

de connoître des causes civiles avoit été enlevé au

sénat, et donné aux chevaliers. Cétoit une source de

divisions entre les deux corps. Les m(?mes lois des

Gracques touchant la distribution des terres , mal

exécutées, entretenoit un levain de discorde entre les

pauvres et les riches. Enfin les Italiens , alli 's de Rome
se plaignoient également du sénat et du peuple. Ils

avoient à la vérité quelques droits de citoyens ro-

mains j mais ils vouloient les acquérir tous, et princi-

palement le droit de suffrage. « Qui plus que nous

» disoient-ils, a contribué aux conquêtes de la repu-

>) blique ? Nous payons des taxes considérables
; en

» temps de guerre nous fournissons plus de troupes

» qu on n'en lève à Rome : il est donc juste que nous
» partagions les hoaaeurs et les emplois d un état que

IV. \
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» nous avons agrandi au prix de nos biens et de notre

)) sang. »,
Drnsiis se flatta d'avoir des moyens de concilier

tous CCS intérêts. Il voulut commencer par le sénat

et les clievalicrs. Il proposa de rendre au sénat la

juridiction que les chevaliers lui conlestoient , mais

de faire entrer trois cents de ceux-ci dans le premier

corps de Tétat , afin de les dédommager du pouvoir

par les honneurs. Mais le très-grand nombre des

clicvahers qui nespéroient pas d'être compris dans

les trois cents déciarèrent qu'ils ne voudroient pas,

À quelque prix que ce fût, être privés de leur juri-

tliction. Les sénateurs refusèrent aussi de recevoii?

paripi eux tfint d'hommes d'une n^issapcç inféri'"?'^.

IfrumSj ne pouvant faire adopter de bonne ; < î

spn projet par les deux corps , résolut de les y forcer

par le moyen du peuple. Il cinpîoyî^ pour le gagner

It; moyen infaillible à^s distributions gratuites.

Le t|rih^n propos^ de faire donner journellçment

aitf citoyens indigens la quantité de pain dont ils

pouvoient ayoir bqsoin. Cette libéralité, disoit-il, n'é-

piijseiaj pas le trésor, publiq , où il entre naturelle-

VL\K^\\\ 4es' spmmes immçnsçs. Il y ayqit même alors

en dçpôt dans Ip temple à.tS0tnmQ un million six,

cent virigt n^ilje huit c^^nt vingtrneuf hvres pesant

d'or. «Faut'-il, ajoutoifril, que le tf^sor public res-

ï>. sçmljle à la mer
j
qui engloutit tout et ne rend rien? »

Il réussit à faire j>asscr qetjte loi , à la grande satis-

faction des pauvres. Mais les mouvemens quil se

donna pour faire obtenir aux alliés Tobjet de leurs

fî
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prélcnlions , dans rintcution de grossir le parti du

peuple, u'ciarcnt pas le même succès. Non-seulement

les sénateurs et les chcvalieis s'y opposèrent, mais

la partie la plus-distinguée du peuple ne vit pas de

bon œil qu on voulût lui donner pour collègues des

boulines qu'elle étolt accoutumée à regarder comme

des sujets.

Le jour que cette affaire devoit être agitée, les

alliés se rendirent en fouie dans la viile -, mais, voyant

les elTbrts du tribun inutiles , ils résolurent d'assas-

siner les deux consuls , leurs principaux adversaires.

Prnsus, instruit du complot qu'on lui avoit caché
,

fil sur-le-cliamp avertir les consuls-, mais lui-même

n'écbappa point au fer des assassins. Dans la piace

même où il venoit de barangucr le p uple , iî fut

frappé d un coup mortel. « Ingrate patrie! s'écria-

» l-il , trouveras-tu jamais un bomme plus zélé pour

» tes vrais intérêts que je ne Tai été ? » Il expira

quelques beures après, laissant cette leron, qu'il faut

savoir proportionner son zèle à ses forces.

La mOrt de DrusuSj si lâcbcmcnt assassine pour

avoir voulu procurer un droit juste aux plus fidèles

alliés de Rome , les irrita. Ils prirent les armes do

tous côtés. Jamais la république n'eut à combattre à

la fois tant d'ennemis formidables. Ils a voient tous

servi dans les armées , ils étoient aussi bien disci-

plinés que les légions -, leurs cbefs avoient appris le

métier de la guerre sous les plus babiles généraux de

Rome. Jamais les Romains n'avoient gagné une ba-

taille que les alliés n'y eussent eu une part considc-

à.
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rable, surtout les Marscs, peuple brave et alti^r. Ils

pensèrent (inir la guerre en la coiumenranl. Ponipé-

cUus Siloj leur chef, assembla dix mille hommes

intrépides. Il alloit droit à Rome, qu'il auroit sur-

prise, lorsqu'il fut rencontré par Cnéius Domitius j

son ancien ami
,
qui s'en alloit tranquillement à sa

maison de campagne. Le Romain , apparemment par

quelques promesses de conciliation, engagea le Marsc

à se retirer.

Ce coi"i, qui auroit été décisif, étant manqué, les

alliés prirent des mesures vigoureuses pour la guerre.

Ils érigèrent une république en opposition à celle de

Rome, en placeront le siège à Cortinium
,
grande et

forte ville. Ils rassemblèrent les otages de tous les

peuples qui voulurent entrer dans leur ligue, et eu

exigèrent des gages de fidélité. Leur sénat lut com-

posé de cinq cents membres. Ils créèrent des con-

suls, des tribuns, des préteurs, et surtout ils levèrent

des corps considérables de troupes qu'ils mirent sous

le commandement de chcfy expérimer'és. Les Ro-

mains distribuèrent aussi leurs légions aux capitaines

les plus distingués, les Pompée, les Césarj les Mar-

cellusj les Marinsj les Sylla. O.i vit à la tête d'une

poignée d'hommes ces grands généraux qui avoient

commandé 'es armées de cent mille hommes, et plus
;

et toutes les ruses de guerre autrefois employées | our

soumettre des empiresfurent mises, dans cette circon-

stance, eu usage pour battre -luc cohorte ou conqué-

rir un village.

Il y eut plusieurs actions peu dtcisives, dans les-
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quelles les plus grands avantages restèrent aux alliés.

Des consuls, des proconsuls furent défaits , et Ma"

riiis lui-même cssuj^a un échec d'autant plus morti-

fiant
,
que Sylla^ presque le seul des commandans,

soutint riionneur des armes romaines. Te vieux gé-

néral , confus et roni;é de jalousie, se retira à Koriic,

où enfin fut rendue une loi assez adroite qui amena

la paix. Elle porloit « que tous les peuples cVIta-

» lie, dont ralliancc avec Rome ne pouvoit être ré-

» voquéc en doute
,

jouiroient du droit de citoyen

» romain, et que tous ceux de ces alliés qui se trou-

» voient alors en Italie seroieut censés citoyens de

» Rome
,
pourvu qu ils allassent faire inscrire leurs

» noms, dans Tintervallc de soixante jours, chez uu

)) des préteurs établis pour les recevoir. » Celte pu-

blication fit tomber \cs armes des mains d'une mul-

titude, qui s'empressa de se faire inscrire; et la guerre

finit comme d'elle-même. De ces nouveaux citoyens

on forma des tribus qui furent mises à la suite des

autres. Ces nouveaux agrégés auroient bien désiré

d'être incorporés proportionnellement dans les trente-

cinq anciennes. Ils sentirent que cet ordre établi

rendoit illusoire le droit qui leur étoit accordé

,

puisque leurs tribus ne pouvant , suivant leur rang

déterminé , donner leurs voix qu'après les autres , la

pluralité seroit déjà acquise quand on en viendroit à

eux. Mais ils se contentèrent de cette concession

pour le présent, persuadés que tout ce qui se passoit

à Rome et dans les armées fourniroit bientôt rocca-

siou d'éteiulie leur privilège.
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A I^omc, on assassinoit publiquement-, Aseîlion

,

préteur, ayant iriité les riches par plusieurs jugernens

contre r usure, fut poignardé pondant qu'il offroit un

sacrifice. Le sénat ordonna la recherche des coupa-

Lies j mais Targcnt des usuriers imposa silence aux

accusateurs et aux témoins. Il ri'sulta seulement de.

là une défense en forme de loi , de paroîlre jamais

dans la place avec quelque arme que ce filt. Dans les

armées, on nétoit pas plus à Tabri des entreprises

sanguinaires. Le consul Porcias j, dans un assaut
,

tomba sous le fer , non des ennemis , mais de ses

soldats. Les légions massacrèrent PosthumàiSj leur

général,. Sylla eut ordre d'aller les châtier. A ' ur

grand étoniiemcnt , il se contenta de les incorporer

dans les siennes, et ne leur fit pas même de reproches.

Celte extrême indulgence lifî gagna les légionnaires,

qui lui formèrent une armée très-affectionnée.

Il avoit été nommé consul en récompense de ses

exploits contre les alliés -, il obtint aussi d'être en-

voyé contre Mithrldate. Ce choix chagrina Marins^

qui croyoit s'être ménagé cette guerre dans Tespé-

rance du butin quil comptoit y faire. Il regardoit

comme une espèce de vol le commandement donné à

son rival, toujouis favorisé par les sénateurs. Il se

proposa de reprendre , s il le pouvoit, cette proie

qui lui échappoit, et il se trouva puissamment se-

condé par Sulpicius , tribun du peuple, ennemi dé-

claré du sénat. L'histoire en a tracé ce portrait :

« Sulpicius surpassoit le reste des hommes en

» méchanceté. Son caractère étoit un composé dt

»
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» cruaulé, d'impudence et de toutes sortes de vices.

» 11 avoit à SCS gâches trois mille hommes noyers dfe

» dettes et de crimes , «• il ('toit sans cesse entoure;

» dyne compagnie declievalicrs, qu'il appeloit ses sa-

» tellites anti-st'natoriaux. »

La haine cju il avoit pour le Si'nat ttoit la mesure

(les privil(îc;es qu il s'cffor(-oit de procurer au peuple.

Comme il trouvoit (juelquefois dans ce dernier ordre

des obstacles à ses pn'teulions ambitieuses, ilcntre-

prit de le composer de manière à s'en rendre maître.

L'incorporation des nouvelles tribus des alliés d:lns

les trente-cinq ancieinics pouvoit lui ('tre à cet (!'gard

tVunc grande utililv -, c'('toit un moyen à peu près

sûr de se rendre maître de la pluralité des suffrages,

parce qu'il étoit probable que ceux qui lui auroicnt

cette obligation voteroicnt à son gvé. Le sénat s'opposa

à ce projet. Il y eut à cette occasion une sédition

dans laquelle le gendre de Syllù. fut tué. Lui-même

courut risque d 'a vie. Il n'eut d'autre parti à J)rrii-^

drc que de se réfugier dans lii maison de son plus

cruel ennenii. Marins exigea sa parole qu'il ne con-

trarieroit pas ses projets. Il la donna, et se sauva

dans son armée, qu'il tenoit sur pied poiiV Texpédi-

tion contre Mitkrldate. A peine y arrivoit-il
,
qu(>

deux tribuns militaires^ messagers du sénat, treih-

bîant sous le couteau de Marias, vitlrent intimer ù

cctle armée Tordre de ne plus obéir à Syllil, mdi.î à

Marins, qui s'étoit fait charger de la guerre d'Asie.

Les soldats , fort attachés à leur général, lapidèrent

les messagers, et s'écrièrent : « Allons à Home. Ven-



56 ROME

» geons les outrages faits à la dignité consulaire, et

» l'oppression de nos concitoyens. »

j
Ce fut le commencement des cruelles représailles

qui ensanglantèrent si long -temps la capitale du

inonde. Marias lit passer au fil de iVpée tous les amis

que Sylla avoit dans Rome, et abandonna leurs biens

au pillage. Le consul marcha contre la ville avec

toute son année pleine d'ardeur. Quelques officiers

cependant le quittèrent et se rctirèient dans les cam-

pagnes voisines, pour ne pas prendre part à la guerre

civile. Marins eiSulpiciiis, n'ayant à opposer à une

armée irritée qu'une poignée de factieux, dépêchèrent

de la part du sénat deux préteurs chargés de défen-

dre à Sylla d'avancer. Si le général ne s éloit pas op-

posé à la fureur du soldat, les préteurs auroient eu le

même sort que les tribuns. Il arriva ensuite des cour-

riers porteurs de propositions destinées sculemint

à relarder la marche. Le consul opposa la ruse à la

ruse. Devant ces courriers il ordonna qu'on maïquâk

le camp, et aussitôt qu'ils furent partis, il fil marcher

son armée, qui arriva en méme-tcraps qu'eux devant

Rome.

Il n'eut pas de peine à s'emparer des portes et des

remparts. Après une vraie bataille dans les rues, la

populace de Sulpicius et de Marins se sauva et se

cacha partout où elle put. Les principaux partisans^

suivirent leurs chefs, qui trouvèrent moyen de sortir

de la ville. Par les soins de Sylla ^ il n'y eut point de

pillage. Dès le lendemain tout fut paisible dans Rome,

< t le cojisul harangua le peuple avec autant de tian-
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quillilé que s^il ne s'étoit passe aucun événement. 11

fit d(-ciéter des lois qui rendoient au sénat son au-

torité, et resscnoient dans d'étroites bornes celles du

peuple. l,es télés de Marias et de Sulpicius fu-

rent mises à prix. Sylla envoya de tous côtés des

troupes pour les prendre. Sulpicius tomba enirc

leurs mains. Un de ses esclaves le livra. Sylla fit

donner à cet esclave la liberté et la somme promise,

et le fit ensuite précipiter de la roche ïarpéiennc

pour avoir livré son maître. On mit la tête du tribun

au bout d'tine perche , vis-à-vis la tribune aux ha-

rangues, d où il avoit si souvent adressé au peuple

des discours séditieux.
<

La fuite de Marias est accompagnée d'événcmcns

dont les vicissitudes peuvent servir d'encouragement

à ceux que le sort réduiroit à des cxtréiuilés sem-

blables. En sortant de Roiue, presque tous ceux

qui faccompagnoient rabaiidonnent. 11 se cache

dans une ferme avec son gendre et quelques domes-

tiques. Les vivres leur manquant, il envoie Marias^

son fds , en chercher-, mais, avant son retour, le

père est obligé de fuir. Près d être enveloppé par un

délacliement de cavalerie qui le serroit de près, il

gagne le bord de la mer, y trouve par hasard une

barque, y monte, puis est rejeté à t; rrc par une tempête.

Errant et pressé par le besoin, il ciaignoit également

et de rencontrer (juelqu'un qui les livrât, et de n en

pas rencontrer, de peur de mourir de faim. Dans cette

inquiétude, il aperçoit des 1^-rgers, va droit à eux,

leur demande du pain. Ils n en avoient pas. Quel-.

IV. 3,.

%
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qu(>S'Uns (rmlrc eux J<; rcconiioisscïit , et lui con-

seilleut ilc se lotiicr an plus lot, s'il ne veut tomber

4lans iui (IclachcnK Ht de cavalerie ^u iis ont vu aux

viron», •-' ' •' i.. . .. '.. » ui-, c . .. •!
,

f^ mallK'ureux proscrit se sauve dans un bois, où il

passe une nuit cruelle. Le lendemain, toujours dévoie

de la faim, il a le cou!a;»e d'amuser «es compajïnonK

d'inloitune par des recils consolans, et des présages

qu il avoit, (!isoit-il, d'un sort plus t'avorable. Pendant

qu'ils suivoirnt la côte, incerlains sur le lieu où ils

voulo ( nt aller, des cavali« rs se mette nt à toute bride

à leur poursuite. En mem<; temps se présentent deux

petits vaisseaux sous voi!e. Sans balancer, Marias

et sa suite se jettent à la nage. Ils sont reçus à bord -,

mais on délibéra quelque temps si on ohéiroit aux

cavaliers qui crioient de livrer les proscrits ou de

les ]<ter dans la mer. La compasvsiou lemporia
;

ce ne fut cependant pas pour long-temps. L'un des

deux vaisseaux débarqua le gen«lre dans une île. Les

matelots de celui qui portoit Marins y arrêtés par un

calme , conseillent au proscrit, comme par compas-

sion, de descendre à terre pour y prendre quelque

repos, en attendant que le vent s'élève et permette

de continuer la route. Il croit les perfides, dont le

trnt néloit que de se débarrasser tie lui. Après un

sommeil de quelques heures^ il se réveille : plus de

vaisseau à Fancre, plus de domestiques, tout avoit

disparu. : . . ^ ^i. ii -

•Dans cet affreux dénument, le courage ne Fa-

bandonnc pas encore. 14 suit un marais forme par

i

i
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un débordement, quelquefois dans Teau jusqu'à la

ceinture. Il arrive à la cabane isolée d'un vieillard.

(( Sauvez , lui dit-il , un homme qui pourra avoir

» quelque occa^ion de reconnoître ce service bi( n

)) au-delà de voire attente. » La cabane nVloit pa»

un endroit sûr. Le vieillard le mène dans le creuÂC

d un rocher. Pendant (|iie Mari'us s y tapit, (!es ca-

valiers envoyés de Miniurne, ville voisine, qui lu

suivoient de pi es, arrêtent le vieillard hospitalier.

Ils veulent exi^i r ((uil leur dise le li; u où est caché

celui ({U ils cherchent. Il se détend. Marins, qui en-

ten loit la dispute
,
pour tromper le vr( illard , s'il

cédoit, se glisse dans Tcau , s y enfonce jusqu'au

menton, et se couvre là tête de roseaux. Mais lei^

cavaliers rcmartiucnt qucTeau a été récemment troiw

blée, et cherchent si bien, qu'ils Irouvefit leur proie,'

et l'emin nuit à Minturne. v. >.a {. »

Après quelques jours de délibération , les magistrats

de Miniurne t»e déterminèrent à obéir au décret qui

proscrivoit Marias. \\s lui envoient un bourre;^u

dans la prison. 11 entre armé d'un poignard. J^e li(ïfi

ttoit obscur. Lqs yeux flamboyaus de Marins y
jetoientseuls quel |ue clarté. « Arrête, s'écrie Je vi^ujt

» général d'une voix toniuintc , arrête, malhfur^'Uï,

» oseras- tu tuer Cains Marins? j) A celte cxclama-

iion, le fer du meurtrier tombe de ses mains. Il fuit.

<( Non , dit-il
,

je ne saurais tuer Marias. » Les ma'-

gistrals de Mintunie regardent cet événement comme
un signe de la volonté du ciel. « Qu il aille où il

)> voudra, s'cciièrent-ils tous de concert
j
qu'il subisse
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'

» ailleurs le sort que les dieux lui réservent. Veuillent

» CCS mêmes dieux nous pardonner de ne pas lui

» avoir accorde un asile dans notre ville ! » lis font

aussitôt équiper un vaisseau sur lequel il/arms regagne

1 île où avoient été débarqués son gendre et ses com-

pagnons de voyage. * i iiil.*i# •• >iSi.lo.\ y. x

. Mais SCS malheurs n'étoienl pas termines. Les fu«

gitifs cingloient vers l'Afrique , où le nom de Man'us

ctoit connu et révéré. Un calme les arrête dans la

mer de Sicile , où commandoit un questeur de la faction

de Sylluj qui n'auroit pas fait grâce au chef, s^ik

avoit pu le saisir
,

puisqu'il fit tuer seize homme de

sa suite que le besoin avoit amenés à terre. Marius

courut un nouveau danger dans le port de Carlhage

où il débarqua. SextiliuSj préteur d'Afrique, ne

voulant ni désobéir au sénat , ni encourir la haine

. de la faction de Marius en le faisant mourir, prit le

parti mitoyen de lui ordonner de se retirer , sous

peine , s'il ne le faisoit , d'exécuter le décret de pro-

scription. A cet ordre rccablant , Marins garda un

morne silence. Il regardoil fixement rofficicr qui Tavoit

apporté. « Que répondrai- je de votre part au préteur?

» demanda Tenvoyé.— Dites-lui, répond le proscrit,

» que vous avez vu Marius banni de son pays , et

)) assis sur les ruines de Carthage. » C'é toit exprimer

d'une manière bien énergique Tinconstanccdes gran-

deurs humaines. Dans une île sur cette côte se joi-

gnirent à laucien vainqueur de Jugurtha quelques

compagnons de son infoilune , entre autres, Marius

son fils. ii;i>. .
i>uK<'j. > 'v' -i-i'' •-»'•? ' r'-î^'v'»
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Moins malheureux que son père , il étoit parvenu

sans grand dang( r à la cour i\Hiempsal, roi de Nu-

midic
,
qui le reçut bien. Mais ce prince lui laissa

rnl revoir quelque fluctuation dans ses résolutions

,

partagé entre la crainte de déplaire à Sylla et le

désir de protéger son h^)te. Le Romain étoit trrs-

aimablc. La tendresse d'une belle Numide, concubine

du roi , lui procura le moyen de quitter un asile qui

pouvoit devenir dangerei^x. Le désir Ac rejoindre son

père, dont il apprit l'arrivée sur h s côtes d'Afrique

,

l'engagea aussi à ne pas néglig^'v la ressource que

l'amour lui offroit. L'entrevue ùu père t du fils fut

tendre après tant de périls. Pendant ,
i iîs s'cntretc-

noient de leurs affaires en se frmenant sur ' • bord

de la mer, le vieux guerrier ipers,ut deux scorpions

qui se battoient avec fureur. Comme il avoit toujours

la tête pleine de présages , ce combat lui parut de

sinistre augure. « Quelque danger, dit-il , nous me-

nace ici : fuyons. » Une barque se rencontre à propos-,

il y monte avec toute sa suite. Dans ce moment la

plage est couverte de cavaliers numides , envoyés par

le roi , doublement irrite du départ de son hôte et

de Tenlèvement de ;' fjvorite. Échappés à ce danger,

les Marius se retirent dans une île , attendant Tac-

complissement <ks espérances que l'état de Rome leur

faisoit concevoir.

L'empire que Sylla y avoit pris ne plaisoit pas à

tout le monde. Le peuple contempla avec indignation

la tête d'un de ses premiers magistrats exposée en

public-, et quoique les sénateurs vissent avec pljiisir

\
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le peuple humilié , ils ne pouvoicflt se dissimuler qu'il

étoit aussi humiliant pour leur corps que quelquts-

uns de leurs collègues fussent prosciits comme d^in-.

fâmes brigands. D'ailleurs racharncment de Sylla à

poursuivre un homme qui peu de temps aupai avant

lui avoit sauvé la vie fit perdre au vainqueur raft'ec-

tion de beaucoup de citoyens-, de sorte qu il ne put;

faire nommer au consulat, pour lui succéder, deux

de ses amis qu'il présenla. Loin de laisser paroîlrc

son ressentiment de ce refus , il dit : « Je suis charme

» d'avoir contribué à rendre au peuple la liberté de

» choisir ses magistrats. » Mais on ne savoit quq

penser de ce feint désintéressement. Ne pouvant mieux

faire, il exigea de Cinnaj qui fut élu, le serment

d etie inviolablement attaché aux intérêts du sénat.

Un serment ne change pas les inclinations de

riiomme. Cinnaj toujours dévoué au parti populaire,

ne devint pas, en jurant, plus ami du sénat. Dès

qu il fut revêtu de la dignité consulaire , il se montra

en toute occasion ennemi du corps dont il étoit le

chef, et se ligua avec Firg'niuSj tribun du peuple.

Afin d ôter aux pères conscrits leur plus ferme appuiy

malgré la fidélité qu'il avoit jurée à Sylla j il le cita

devant le peuple pour rendre compte de sa conduite.

Après ce coup d autorité de ses adversaires , Vex",

consul , ne se croyant pas en sûreté en Italie , em-^

barqua ses troupes , et fit voile avec elles pour

rOrient.
;

Son départ fit croire à Cinna qu il alloit réussie

dans ses projets. Le premier étoit de se rendre mai Ire

-1
•'.li

i
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des suffrages en incorporant les alliés dans les tribus)

mais le consul trouva un adversaire ïedoulablc dans

OctuifiiiSj son collègue. On en vint aux mains dans

Uomc même. Il resta dix mille alliés sur la place.

Cinna vaincu fut dégradé du consulat ; mais les alliés

pour lesquels il avoit combattu se réunirent autour

de sa personne , et lui composèrent une nombreuse

armée. Outre cela , il rappela les proscrits , et surtout

Marins. Aussitut que la nouvelle du retour du vieux

guerrier tut divulÇjUce , une multitude de gens de la

campagne , d'esclaves fugitifs , de gens sans aveu

,

allèrent Taltendre à son débarquement. Il y trouva

aussi une lettre de Cinna^ qui lui donnoit le titre de

proconsul , cl la permission de se faire une garde de

licteurs. . ; . , .,

Marins , affectant une humilité qui n étoit guère

dans son canaclèrc, refusa le titre et les licteurs. Il

parut revêtu d'un vieil habit-, ses cheveux et sa barbe

étoicnt mal en ordre. 11 marclioit d un pas lent,

comme un homme qui succombe sous le poids de ses

maux •, mais à travers ces apparences de tristesse

on apcrcevoit dans ses regards de la joie et de la

fierté. Sa vue étoit plus propre à inspirer de la frayeur

que de la pitié. Marins j, Cinna, Sertorius ctCarbonj,

ces derniers ennemis personnels de Sylla, qui les avoit

empêchés d'être élus tribuns, convinrent dans un

conseil de guerre de marcher droit à Rome , et s assi-

gnèient les postes qu'ils dévoient occuper dans le

blocus. ' ; ?
• * .

La première action çntre les postes avancés , sans
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être très-mcurtrièrc, est remarquable par un de ces

événemens qui doivent ajouter à Thorreur qu'inspirent

les guerres civiles. Deux frères se rencontrèrent dans

la mêlée, et se battirent sans se connoître. L'un

blessa Tautre mortellement -, quand il entendit la voix

de son frère mourant, il courut 1 embrasser, et voyant

qu il alloit rendre le dernier soupir : « Cher frère, lui

» dit-il , après avoir été séparés d'intérêt , un même

» bûcher nous réunira, w En achevant ces mots il se

perce de Tépée encore teinte du sang de son frère, et

meurt à ses cotés. Un événement si touchant fit

quelque impression sur les soldats -, mais Tesprit de

parti, devenu une véritable fureur, avoit trop endurci

les cœurs pour que cette impression fût durable. Rome
se trouva serrée par quatre armées. Le sénat fut

obligé de plier: il rendit à Cinna les faisceaux con-

sulaires, et ouvrit les portes de la ville, j ',.-. i
'

Dans la cC'Ucrence qui fut tenue à ce sujet , les

sénateurs voulurent exiger du consul rétabli le serment

d'épargner le sang des citoyens, et de ne faire mourir

aucun Romain que d'après les formes établies par la

loi. Cinna promit de ne jamais consentir qu'on mît

aucun citoyen à mort*, Marinsj qui étoit présent, ne

dit pas un mot j mais ses regards, où 1» iureur étoit

peinte, menaçoient la ville de meurtres et de carnage.

Quand il fut sur la porte, il s'arrêta. On le pressa de

continuer son chemin. « Il ne convient pas, dit-il d'un

» ton moqueur, à un malheureux proscrit , de mettre

» le pied dans la ville avant que son arrêt de bannis-

» sèment soit révoqué. » Çinna se rcnjit. sur la
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place publique , et convoqua le peuple; mais, avant

que les suffrages fussent recueillis, Marias, impatient

de répandre le sang, étoit déjà entré dans Rome à la

tète de ses satellites, les plus scélérats des hommes.

Il leur donna l'ordre de massacrer impitoyable-

ment tous ceux qui le salueroieiit auxquels il ne ren-

droit pas le salut. Ce signal fut un arrêt de mort pour

plusieurs flatteurs qui s'empressoiciit de venir faire

leur cour au tyran. Les gardes de Marias ne mirent

aucune borne à leur cruauté, à leur avarice, en un

mot, à leurs désirs les plus eiïrénés. Les femmes les

plus respectables cfe la république devinrent les vic-

times de leur débauche. Le désordre fut poussé à un

tel excès, que Cinna clScrtorius, ne trouvant d'autre

moyen de délivrer Rome de cette infâme troupe d'as-

sassins, les firent entourer dans leur demeure pendant

la nuit, et égorger jusqu'au dernier. Marias fut très-

sensible à ce massacre de sa garde favorite. Il s'en

dédommagea en lançant avec ses deux collègues,

Cinna et Carbon, malgré Sertorius, l'arrêt d<" pro-

scription de tous les sénateurs qui s'étoicnt déclarts

contre le peuple. .^

En cinq jours que dura la boucherie, la plupart

furent extermuiés. On exposa leurs têtes en spectacle

vis-â-vis la tribune aux harangues , et leurs corps

furent traînés avec des crocs jusqu'à la grande place,

pour y être dévorés par les chiens. Pendant que

Marias assouvissoit sa rage dans l'enceinte de Rome,
SCS soldats assassi noient dans la campagne tous Ks
partisans de SylLa, qui s'étuieut flaUés d y trouver
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un asile. Comme la peine de mort ctoit prononcée

contre ceux qui cacheroient les proscrits
,
peu de

Bomains furent assez généreux pour ne pas découvrir

leurs parens ou leurs amis qui s\'toienl réfugiés chez

eux. Triste cifet des guerres /ivilcs
,
qui rompent les

liens les plus sacrés ! Quelques esclaves firent honte

en cette occasion aux hommes libres, et sauvèrcnllou»*

maîtres. Les talens, la probité, ne seivoicnl point de

sauve-garde. Marc-Antoine, lameux orateur, en-

touré d'assassins , suspcndoil par son éloquence leur

fer tourné contïe lui. Annius, leur chef, surpris du

relard de ses bourreaux, entre, et les trouv<; étonnéd

et attendris jusqu aux lurmes. 11 [)rend lui-même le

poignard, et fait tomber fora leur i\ ses pieds. Méruldj

estimé pour sa probité, sa douceur et pour toutes les

vertus civiques, n'avoit d autre crime, aux yeux même

des tyrans ,
que d avoir acc( pté la dignité de consul

pendant la dégradation de Cinna. Cinna lui-même-

vouloit le sauver. A toutes 1rs instances Marins

répondit froidement: « Il faut qu il meure. )) Sans

consulter le peuple, Cinna^ dont le consulat expiroit,

s'installa lui-même conul , et s'associa Marins,, qui

le fut ainsi pour la septième fois.

Sylla apprit toutes ces horreurs en Asie , où il

faisoit une guerre heureuse. Il se hâta de la terminer,

et écrivit au sénat. Sa lettre contenoit une longue

énumoration de tout ce qu il avoit fait poUr la répu-

blique, dans les guerres contre Jngnrthaj contre les

Clmhres et les Teutons ^ et en dernier lieu contre

MiîhridatCj le plus redoutable monarque de rOrient.
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ïl fnissoit par ces mots: « Pour récompense de ces

» services , on a mi.s ma tête à prix -, mes amis ont

)) été massacrés: ma femme et mes enfans ont été

» oblii^és trabandoniKi" leur patrie -, ma maison est

» rasée , uics biens sont confisqués -, toutes les lois

» faites sous mon consulat sont amuilées. Attendez*-

» vous, pères conscrits, à me voir aux portes de Rome

» avec une armée victorieuse. Je pourrai peut-être

» alors venger les outrages <{ue j'ai soulferls, et châtier

» les tyrans eux-mêmes et les instrumens de leur

» tyrannie, n

Cette b'ttre donna de l'inquiétude aux consuls. Ils

considéroient qu'ils n auroicnt pas à combattre une

multitude indisciplinée, ni des chefs sans habileté et

sans énergie 5 tels que MéndaeiOctaçfus , soncollègue,

qui leur avoicnt ouvert les portes de Rome. 11 semble

que Marius surtout, éprouvé par tant de malheurs;

redouloit d'y être exposé dans sa vieillesse, l'âge du

repos. Ou avoit beau le rassurer , on lui entendoit

quelquefois dire : « L'antre même du lion absent est

)) ellVayant. w Pour dissiper ces noires idées, il se jeta

dans la débauche de la table. L'excès du vin le mit

bientôt au tombeau. Dfc^ historiens disent que , s*

promenant une nuit après souper avec ses amis, il leur

rappela toutes ses aventures, et termina son récit par

cette r '< .xion: <'. A mon âge, il ne me convient plus

» de me fier à une i< esse aussi inc^^^j tante que la

)) Fortune. » Le terrible vieillard, satlt.ulrissant^'ans

ce moment contre son ordinaire, les cmbr? à tous,

se retira et se donna la mort, -
-

.



68 HOME

Marias le fils, que Cinna s'associa , célébra les

obsèques de son père par le !. ^urlr« de tous les sé-

nateurs qui se tronvoit nt à Jîoin<; vi dans les envi-

rons. Sa faction revcîJt à la plac<' Je Marins ^ de la

dignité de consul f''aU'iii:s Fl.'fds, Oc dernier

si[;,nùla h commcncrvnent de sa magistrature par une

Soi qui scquitVoit tous les débiteurs qui payoiciit le

quart de ce qu'ils dévoient. Ciiinti,, à la fin de son

consulat, s'cii donna un troisi'iTic^ et prit Carbon

pour son coHèf?;e. Vaiérii^ avoit été envoyé en

Asie , moins pour coritiuaer la guerre contre Mithri-

date c^t pour y contenir 5j//rt ^ dont on craignoit

le retour en Italie. 'Comme il n'étoit pas fort habile

général , on lui donna pour lieutenant Fimhria. Peu

content de ):\ seconde place , Fimhria ambitionnoit

la première. Il y parvint en faisant révolter Tarmée

contre le général
, q« il tua de sa propre main. Cette

itié'me armée l'abandonna presque tout entière quand

il voulut se mesurer avec Sylla. Outré de cette dé-

sertion , Fimhria voulut assassiner son rival. Le coup

manqua. Sylla était près de le forcer dans son camp

,

lorsqu'il demanda une conférence. « Point d'autre

» condition , répondit Sylla
,
que de regagner Pltalie:

» je lui assurerai la vie et lui fjurnirai tout ce qui

» lui sera nécessaire. — Moi, repartit Porgueilleux

» Fimhria, moi retourner seul en Italie! Je sais ri

» chemin plus cou: »> Il se retire dans sa tente '
i se

perce de son épé;

Pendant c^» d o , Cinna et Carhon établissoient

leur aulorit'' u . Rome. Néanmoins ^' premier fut

'"9
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tué dans une émeute. Carbon resta seul chef de la

faction, tlle sétoit prodigieusement renforcée, tant

par les gens timides, que Tépouvante des proscrip-

tions avoit jetés du coté du plus fort
,
que par les

inlrigans
,
gens avdens

,
peuple , chevaliers , séna-

teui s
,
qui espéroicnt trouver du crédit . de la richesse

ou du pouvoir dans un nouvel ordre de choses. Le

sénat n'étoit plus peuplé que de ces sortes de per-

sonnes. Tous les autres, ou s'éloient réfugiés auprès

de Sylla, ou Tattendoient avec impatience pour se

joindre à lui aussitôt qu il auioit mis le pied en

Itahc.

Aussi
,
quand il écrivit au sénat qu'il se mettoit

en chemin , ce corps , composé comme nous venons

de le dire, lui envoya des députés, et le conjura de

ne point exciter une guerre civile. En réponse , il

déclara aux sénateurs qu'il partoit pour faire périr ses

ennemis ou par l'épée , ou par la hache <les bourreaux.

Apres un aveu si terrible , il 11c fallut plus songer qu'à

se défendre. On leva jusqu à deux cent mille hommes,

destinés à border les côtes et à fermer tous les che-

mins. Ils éloient commandés par Scipion et Nor^
hanus, consuls, par le jeune Marias j et beaucoup

d'autres chefs que6j//rt n'estimoit pas assez pour les

craindre. Le seul qui auroit pu lui en imposer, Car"

bon , faisoit la guerre dans la Gaule cisalpine.

IMalgré ces généraux et la multitude qui les sui-

voit . Sylla descend en Italie avec une armée qui lui

cloit si atta'^hée^ que les soldats lui offrit entLur part

dw butin fait ouv Mithridate^ s'ii eu avoit besoin.
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Cette offre généreuse devint inutile à leut chef par

rarnvce (le Fe
(les

rrcSj qui lui apporta la caisse mili-

tiont il étoitarmées ennemi

tcur. Quel que fût le courage de ses troupes , le grand

nombre pensa remporter dans une occasion où il se

trouva (iiveloppé par Scipioji. Sylla suspendit les

efforts du consul par une conierence, pendant laquelle

il agit si bien
,
quil débaucha toute Tarmée de son

rival, auquel il ne resta pas un seul homme. A la

nouvelle d'une désertion si générale , Carbon s\'cria

tout étonné : « jN'ous avons en t<^*te un lion et un

» renard : mais le renard est plus redoutable que le

» lion. »

Le malheureux consul éprouva encore la VM^me

infortune vis-à-vis du jeune Pompée , attache au

parti de Sylla ^ et qui débaucha aussi à Scipion une

nouvelle armée qu'il avoit levée -, mais celui-ci pour-

suivit encore la guerre, sOMlcnu par les talens mili-

taires et les efforts de Carbon qui revint dTspagne.

Ce Carbon se lit nommer consul avec le jeune Marins

^

qui appela au secours de la faction les Samnites
,
qui

vinrent au nombre de quarante mille hommes sous

la- conduite de Poniius T'^icskinus
,
généial habile.

Ce secours lui étoit nécessaire, parce que Carnias

,

un de ses lieutenans , avoit été battu par MctcUus,

partisan de Sylla. Le cruel Marins se vengea de

cette défaite en faisarit mourir tous ceux des amis de

Sylla qui rentroient dans Rome. Mais lui-même fut

aussi battu par Sylla j et se réfugia* dans Préneste

Cette victoire ouvrit \rr portes de Rome au vainqueur.

¥i
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Il assembla le peuple, se plaignit de tout ce qu'on

avoit fait à son tgaid , confisqua les biens des parti-

sans de Marins^ conft-ra à ses amis les charges de

ceux de SCS ennemis qui avoient pris la fuite. Cette

première cntiée dans la capitale ne fut souidc-e d'aucun

acte de cruauté. Il la quitta après avoir établi Tordre

que les circonstances pouvoient permettre , et alla

commencer le siège de Prcncste
,
que ses troupes

tenoieiit investie. " , ,

Pendant ce temps ses généraux obtenoient de tou«

cotés des avantages. La trahison leservoit aussi , non

quil la provoquât j mais on savoit qu'elle ne lui dé-

plaisoit point. Sur citte assurance, Alhinovanus :,.

lieutenant d'une armée ennemie , invita à un grand

repas son général , ainsi que les principaux olliciers
,

et les fit tous massacrer à la fin. Se croyant suffisam-

ment recommandé à Syllci par cc service , il passa

au camp avec ses complices , et fut bie»: r m. Effrayé

de cette traliison et de plusieurs éclncs , Carbon

akmdoniia son armée , encore forte de quarante mille

hommes , et se sauva en Afrique avec un petit nombre

(Pamis. L'armée, priv c de son général, et attaquée

par Pompée, se déf'^ndit mal. Vingt mille hommes

restèrent sur la place, les autres se dispersèrent.

Des chefs de la faction de Ma '•
, Cinna étoit

mort , Carbon en fuite , Marins enfermé dans Pré-

neste. Le seul Scrtaiins, le plus honnête homme de

tous faisoit encore le guerre en Espagne; mais il se

trouvoit trop éloigne pour que Sylla en eût de Poni-

brage. Sylla se croyoit donc maître de Pltalic, lors-

W^'
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<|u"il apprenti que TclcsianuSj chef des Samnitcs,

avec sou armée qui n avuitpa.s été entamée, maichoit

un secours de l'rciicslc. Il va au-devant de lui, et

mande à Pompée j qui éloit à la t<Hc des troiqx's vic-

torieuses de Tarmée abandonnée par Carbon y de

suivre le Samnitc , afin de Tentermer entre leurs deux

armées. Le Samriite
,
pressé des deux côtés, prend la

|iIjoi iiaiitie (! s résolutions. Il décampe la nuit, se

détourne de sa route, avance vers Rorae^ et arrive

bOUS les murs à la pointe du jour. Alors il jette le

masque-, et, se montrant aussi peu ami de Marias

que de SyllUj il déclara à ses soldats, presque tous

Samnit<s ctLucaniens, que son but n'est pas de se-

courir Romain contre Romain, mais d'exterminer, s il

est possible, toute la nation , et d'er^evelir les ha-

bitans de cette orgur '!euse ville é'^">s ses ruines.

(( Allons, leur dit-il , mettons-les hoi . Vétat de ,io-

» miner lltalie. Que tout soit mis à teu et à sjng.

» Qu'on ne fasse aucune grâce-, le genre liimain ne

» sauroit être libre aussi ioug-temps qu il resti-rr un

» Romain. »

Quelque résistance que firent les jeunes patiiciens

renfermés dans les murs de Rome donna le temps à

S' lia d'accc jrir en personne à son secours. MaisTailc

qu'il commandoit fut battue , et il courut risque de

pci 'ic la vie en voulant rallier les fuyards. Dans ce

V-^ruer, il tire de son sein une image d or d'Apollon

qu'il avoit apportée de Delphes, a Grand Apollon
,

» lui dit-il , toi qui as dans tant de batailles accordé

» la victoire à Sylluj et qui Tas élevé au faîte de la
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»» gloire , m'as-tu conduit aux portes de ma pallie

» pour y périr lionlcuscracnt? » Celte prière marque

qu'à la capacité unltlaire Syila joignoit les scntimeui

religieux, l'cndaiit qu'il cloit chassé vci-s son camp,

il apprend que Ctassus , son lieutenant, comman-

dant de lautrc aile, avoit battu celle des Samuites

qui lui éloit opposée. Télési'anuSj ignorant cette dé-

iuile^ menoil ses soldats à Uome en cnant : « Cou-

» raiie, me* braves amis , courage, nous ai serons

h bientôt maîlres. 11 u y aura de sûreté pour nous

M (|ucquan 1 nous aurons détruit ce repaire de loups. »

Crassas le surprend dans celle conliar.cc. Le valru-

rcux Samnite lut lue en donnant des preuves d'un

€oura{ie égal à celui des plus fameux héros de Tanti-

quilé. Son armée, mise en fuite, se relira en grande

partie du c6té d'Anterancs. Les Romains trouves dans

son armée furent décapités sur le champ de bataille^

tiisle présage tlu soit qui attendoit les autres.

Entre les Sanuiites réfugiés au nombre de plusieurs

mille à Anlennus, où ils auroient pu se défendre,

trois mille se présentèrent à Sylla^ et lui demandèrent

giâce. « Je vous l'accorderai, dit-il, à coiulilioii

» que vous tomberez lepéc à la main sur ceux de

M vos compagnons qui fefu&eront de se joindre à

» vous. )) Ce nouveau genre de proscriplion excita

entre eux un furieux combat, après lequel il en resta

cinq ou six mille que Syila emmena à Rome avec

lui. Il les lit renfermer dans le cirque, et assembla

le sénat dans le temple de RcUone tout auprès. Pen-

dant qu'il haraiiguoit, on entendit des cris aMiui^

IV. 4
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qui ttouMènnt 1rs andikuis. C «toicnt c'cs lualTica-

Tvux pri.ioiiniirs qiroii niassacioit. Syllcif sans se

troubler, dit aux st'ualcurs (fun air froid : <• Écou-

•MtiTî, pèrrs coiisciits, le di^ccfhs (|ue je vous

)) adresse. Ne vous mettez pas]>âs m pt ine dc ce fiui se

'^n passe ailleurs. Le bruit que vous entendez (sl oc-

)) camionné par quelques malintentionnés que je fais

)) cli/\ti<r. » Cette atlreusc exécution ulaca tous les

cœurs d'ellroi. On avoit connu Sylla porté à la com-

passion , au point qu'on \c vit que l(|u« t'ois répanJre

des larmes lorsqu'un speclacle touchant s'oftVoit à ses

yeiiv -, m«is j<'s sucées (jui «mvirent ses revers altère»

lent les bonnes (jnalités dont la nature Tavoitorné,

et y substituèrent J'arroçtatiee , rinliumanité, et tons

1(S vices (jui en général sont les elî'ets d'une puissance

fjans bornes, 'i -;) î '' ' '

:
i ! rs •

; .

11 ne s'en faisoit ni bonté ni scrupule. En pleins

comices il dit au peuple qu il avoit as«<emblé : « J'ai

» vaincu. Ceux qui m'ont contraint à prendre les

» armes» contre ma patrie expieront par le sang le

w sang que j'ai été obliif,é de répandre. Je n'épargne-

)» rai pas un seul de ceux qui ont porté les armes

» contre moi. Ils périront tous. » Devenu maître de

Pvéneste après un siège assez difiicile^ il contempla

av< c plaisir la tète du jeune Marins qui lui fut pré-

sentée. « De quoi se mèloit , dil-il , ce jeune témé-

)) rairc, de vouloir tenir le gouvernail avant d'avoir

i> appris à manier la rame ? » 11 établit dans Pré-

ncstc un tribunal , afin de donner un air de justice à

la vçngrancc qu'il vouloit tirer des partisans de Ma-

%

â
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rtus enfermés dans cette ville , et des liabilani qui

sétoient montrés attachés à lui. jMais la lorinc )uri-

dique
,

quoi(|ue toujours suivie dune sentence de

mort, lui parut trop lon'j,ue. 11 fitenhrmer lous ceux

qui lui éloient .suspects ou odieux , au nombre de

dou/e mille, dans un m(*mc endroit, où on les ma s**

sacra sous ses yeux. Un l'réneslin au((uel il vouloit

sauver la vie, parce qu'il avoit été autrefois bien

reçu dans sa maison, lui répondit généreusement :

u Je ne veux pas devoir la vie au bouireau de mon
» pays. » U se jeta dans la ioule et périt avec ha

autres.

Ce que n'avoit pas imaginé Marins , Syllu hi fit
^

il mit une espèce d'ordre dans les piosciiplions. La

première liste qu'il fit alHclier condamnoit à mort qua-

rante sénateurs , seize cents chevaliers, et quiconc^ue

accorderoil une retraite à un pi oscrit, fut-ce soa

fils , son frère, on son propre père. Uncrécou 'se

au contiaire étoit décernée à tout meurtvii ' (Ui- r

un esclave assassin de son maître cl un fils 1 . i^ou

père. Les eidans de proscrits éloient tiéclai s . i;i

jusqu'à la seconde génération, et leurs bi mIs .
<

qués. Tout le monde se mêla de l'abominable mélicr

d'assassin. Catilina , patricien, s'y distingua. Il

avoit auparavant tué son frère. Pour être censé ab-

sous de ce crime , il pria Sylla de mettre cette vic-

time au nombre des prosctils. Il marqua sa rccon-

noissancc de cette faveur en se signalant entre les

plus cruels bourreaux. CaliUna égorgcoit jusqu'au

pied des autels. 11 y eut aussi d<îs supplices alFieux.

4-
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On remarqua principalement celui de Marcus Ma^
riuSj proche parcnl du vieux Marias j dont le plus

grand crime ctoitd'etro aimé du peuple. Il lut ballu

de verges dans toutes rues de Rome , mené ensuite

au-delà du Tibre , où les satellites de Syila lui cou-

pèrent 1rs mains et les oreilles , lui anachcrcnt la lan-

gue, cl lui brisèrent tous les os. Sylla assistoit à ce

spcclacle. Aj^ant remarque quelque démonstration de

pitié dans un homme témoin de ces cruautés , il le

fil tuer sur-le-champ.

Les ministres de ces cruautés profitèrent de ce

temps de trouble et d'horreur pour satisfaire leurs

rcsscntimens particuliers et leur avarice. Le massa-

cre devint si général
,
que les meilleurs amis de Syild

lui en firent reproche. Un jeune sénateur^ nonmié

Caiiis MétcUiis , lui dit un jour en plein sénat :

« Quand mettrez-vous fin aux calamités de nos con-

% citoyens? Nous n intercédons pas , ajouta-t~il , en

» faveur de ceux que vous avez résolu de faire mou-

)j rir, mais nous vous supplions seulement de tira

D d inquiétude ceux que vous voulez sauver. — Je

V ne sais encore , répondit Sylla j ceux à qui jac-

» corderai grâce. Nommez donc , repartit Métcllus
,

y> ceux que vous voulez exterminer. —- Cest ce que

y? je ferai , répliqua Sylla, » Et sur-le-champ il lit

afficher une nouvelle liste de quatre-vingts proscrits
,

la plupart sénateurs ou patriciens. Le jeune Caton,

ôgc de quatorze ans , laissa aussi échapper un trait de

hardiesse qui marquoit ce qu'il devoit être un jour.

Son gouverneur le menoit souvent chez le tyran
,
qui
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lui témoijndit beaucoup de considéiation. Le jeune

Komain y voyoit apporter les têtes des plus illustres*

prosciils. « Comm( nt se peut-il , dit- il un jour à son

» gouverneur, que Fauteur de tant de meuitres ncr

» st)it pas assassiné à son tour? — Parce qu'il est

» plus craint que haï , répondit le gouverneur. —
» Donnez-moi donc une épée, repartit Pintiépidc

» élève , afin que d'un seul coup je délivre ma pa-

w trie d'un joug si tyrannique. m

Les principaux partisans de Sylla uieltoicnt une

espèce d'émulation à imiter sa cruauté. On doit re-

marquer l'ingratitude de Pompée envers Carbon j(\wi

lu avoit autrefois sauvé ses biens paternels, coniisqués

par les tiibuns» Le complice île Marias s'étoit

,

comme nous Pavons vu, sauvé en Afrique. Mande

l^3iVPompéej préteur de Sicile, il i.e flattoit que l'esprit

de parti n'auroit pas étouffé tout sentiment i(e recon-

noissance pour un ami qui Pavoit préservé de la niisèrej

mais il se trompa. Le jeune magistrat n'eut pas honte

de faire comparoître à son tribunal le vieux consul

chargé dt fers. Il souffrit qu'il se prosternât à s<'s

pieds , et reçut ses soumissions avec un orgueil qui

choqua même ses plus intimes amis. Après lui avoir

reproché les trou!)les qu^il avoit causés dans la répu-

blique, il le condamna à mort , et fit exécuter la s< .*-

tence sur-le-champ. A la vérité, il laissa ci bapperlca

Romains pris avec lui. Ce furent autant de >ictimes

bou:jtraitcs au glaive exterminateur de Syila, 11

comploit lui-même environ neuf mille sénateurs, che-

valiers ou citoyens dont i! se rappeloit ks noms,
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I »5

massacres par son orrlre. « Ceux dont je ne me suis

SOUVipat /cnu , disoit-il , auront leur tour.. » Après

ces barbares exécutions, il se retira tranquillement à

une maisoji de campagne, comme pour y prendre du

rej)0s. De là il écrivit au sénat qu'il lui paroissoit

convenable et même nécessaire d élire un dictateur.

Il fit même entendre qu il se préteroit volontiers à se

laisser choisir. Cette insinuation valoit un ordre. La

crainte plus que Tinclinalion le fit nommer, sans

mettre aucrne borne à Tétcnduc et à la durée de sa

puissance. '
< -

j- '. •'
:

[2922

—

yCy.l On doit dire à la louange de Sylla

qu'il ne fit pendant sa dictature que des lois sages, et

quiauroientpu prévenir les malheurs de la république,

si elles avoient été constamment suivies.

Les places qu il ne donnoit point par l'autorité de

sa charge, on les obtcnoit par son crédit. Ainsi il fit

conférer à Pompée le commandement en Asie, où ce

général de vingt-quatre ans extermina en quarante-

cinq jours les restes de la faction de Marins dans cette

partie du monde. Le dictateur fut jaloux de sa gloire,

et lui envia le triomphe : mais il le combla de caress: s

ft lui donna le surnom de grand, qu'il porta toujours

depuis. Cependant le jeune général ne renonça point

à un honneur qu'il croyoit mériter, et continua de le

solliciter. Le peuple penclioit pour lui. Sylla s'y

opposoit ouvertement : « J'emploierai tout pour Tem-

» pécher, dit-il au candidat.— N'importe , répondit

M hardiment celui-ci, le peuple aime à adorer le soleil

» levant. )) Ce mot fit trembler les assistans pour Is
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Icmérçiire. Mais, comme emporté par une iurce irré-

sistible, le dictateur s écria : u lili bien, (|U il triompho-

» au nom des dieux! » 11 n'avoit pas la méuie indul^iencc

pour Jules César, qui commoneoit alors à paroîlre.

Sylla se senloit pour lui une certaine répugnance.

» Tout jeune qu il est, disoit-il, je démêle en lui plus

» duvk jVan'us.h César eut la prudence de se sous-

traire aux sou])cons d un homme si redoutable. Il se

mit à voyager, parcourut une partie de Tltalie, et

resta quelque temps à la cour de Nicomùdcj roi de

liitliynie. Ses liaisons avec ce prince ne firent point

d'honneur à ses mœurs. Il se jeta ensuite comme vo-

lontaire dans une armée romaine en Asie, où il com-

mença à développer la valeur et les talens qui l'ont

rendu si célèbre.

5j'//rtj avare de Thonneur du triomp^'c pourPo»i-

péc^ ne Tavoit pas été pour lui-même. C< lui qu'il se

permit dura plusieurs jours, accompagné de jeux, de

spectacles, de festins, où s'assit tout le peuple-, les

tables éloient cliargées des mets les plus laies et les

plus exquis. Le piemicr jour on porta en pompe devant

le triomphateur quinze mille livres pesant d'or, et

cent quinze mille d argent -, le second , treize mille d'or

et sept mille d'argent, somme prodigieuse et bi. n éton-

nante après les dépeiises de la guerre civile, gouiFic

d'argent et d'hommes. On comploit encore dansPvomc

quatre cent mille hommes en état de porter les armes.

Sylla termina la céiémonie par un discours au ])euple,

dans lequel il déclara que, comme les autres généraux:

pienoient le nom des pays qu'ils avoient conquis, lui,
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qui rcconnoissoit devoir tous ses succès à la fortune
,

Youloit désormais (?tre appelé le Foî-timc,

Mais dans ce cœur tout plein du sei>tiineut de son

iDonheur il restoit enccre une place pour Tamour.

Une jeune femme nommée Falèrie s'en saisit. Elle

étoit depuis peu de jours séparée de son mari -, mais

sa réputation ne souffroit pas de ce divorce. Vive et

enjouée , et sftns doute peu timide , elle fixa Pirréso-

lution de Sylla par une agacerie qui passeroit pour

liberté dans nos mœurs. Pendant qu il étoit attentif

au spectacle, elle se glisse derrière lui , et mettant

îé^rèrement la main sur son épaule, elle arrache un

poil de son habit, et se remet proînptement à sa place.

Lç. dictateur tourne hrusqucmt.nt la Icte, et pondant

quil cherche à démêler le but de cette familiarité,

Falérie lui dit d'un air gracieux: a Ce nest point,

» seigneur, pour vous manquer de respect, mais pour

» avoir quelque part à votre bonheur- » Ainsi dès ce

temps on croyoit qu'une chose prise d'une personne

heureuse pouvoit porter bonheur. L'action , le «?on

de la voix, les grâces de Valérie firent sur Sylla

une telle impression
,
que, d'ailleurs se trouvant veuf,

et s'étant informé de sa famille et de ;son caractère,

il répousa.

Il ne restoit plus à Sylla que d'affermir tant de

bunheur sur des bases solides. Celles quil choisit ne

pouvoient être aperçues que par un génie élevé, nji

employées que par un caractère intrépide. Monté au

faîte de la grandeur sur les cadavres des deux cents

s.'na,ï urs , de trois mille chevaliers , sans compte?

^

I
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plus de cent mille citoyens morts par fe H r d.s assas-

sins , le chagrin ou la misùrei entoiné pour ainsi

dire de ces spectres que sa présence eHraie encore
,

il paroîl à la tribune aux harangues. Le peuple

éloit convoqué pour quelque chose d'extraordinaire.

Dans un discours éntr2;ique Sylla peint la situation

déplurable de Rome quand il reviiit d'Asie j Tétat

malheureux auqutl celte ville éloit réi'.uile. « J'ai

,

» dit-il , à la véril»'., employé des reuèdcs violens.

» J'ai ocu ménagé le sang -, mais , en agissant autre-
"

» ment, je n aurois fait qu'augmenter les maux au

» lieu de les détruire. Maintenant que tout est tran-

» quille, Uomains, ajoula-t-i), renforçant sa voix
,

» je renonce à la dictaUiie et à l'autorité sans bor-

» ncs que vous m avez conférée. Gouvernez-vous

» par vos propres lois. Qu'il se présente celui qui vou-

» dra me faire rendre compte de mon administration,

» je suis prêt à le satisfaire. » Après ces mots il des-

cend de la liibune , congédie ses licteurs et sc$

gardes. La foule s'ouvre^ il passe. L'étonnement im-

pose «ilence. Un seul homme élève la voix et l'accable

d'injures. Sylla se retourne tranquillement vers ses

amis qui le suivoient , et leur dit : « Voilà un jeune

» homme qui empêchera qu'un autre n'abdi(|ue la

» puissance souveraine. » Il se retira à la cariipagne -,

mais il y resta peu , de peur qu'on ne crut que !a

crainte réloigi>"t de la ville.

Sylla se mêla encore quelquefois des affaires publi-

ques -, mais il y metloit peu d'intérêt. Il soulîroit

d'être contredit. Malgré les charmes et Tagiéable

IV. A..



Hi:

82 ROMIv

société (le P^alcriCj on dit qiril ilonna dans la débau-

clip , et qu'elle liula sa mort. Tourmenté par une

maladie, fruit , dit-on , do cette débauche, déchiré

par une vermine renaissante qui hn rongeoit les en-

traillis
, et empoisonnoit , malgré tous ses soins

, sa

nourriture et sa boisson, il faisoit diversion à ses dou-

leurs en éciivantses mémoires. Son dernier ouvrage

i'ut un code de lois pour les habitans de Pouzzole

,

qui le lui avotont demandé ^ et sa dernière action fut

im trait de cruauté. Un de ses fermiers différoit de

payer, dans Tespérancr que la mort prochaine dcSylla

l'endispcnseroit. Le fougueux moribond le fait traîner

dans sa chambre, et étrangler sous ses yeux. 11 mou-

rut à rage de 3oixanle-deux ans , et malgré ses en-

vieux, ses funérailles furent magnifiques. Tous les

<:orps de Tétat y assistèrent. Les vestales et les pontifes

chantèrent ses louanges. Sur le tombeau qi i renfer-

moit Turne de ses cendres ou grava cette épitaphc

qu ii s'éloit faite lui-même : « Je suis Sylla le For-

•• luné, qui, dans le cours de ma vie, ai surpassé

» mes amis et mes ennemis , les uns par le bien , les

» autres par le mal que je leur ai fait. )) Il fit des legs

à tous ses amis. Pompée , coupable à son égard de

quelque ingratitude, ne se trouva pas sur son tes-

tament. • .

[2926.— 72.] Sa mort fut le signal des troubles

qui recommencèrent dans la république. Lépidus et

Catulus les renouvelé» ent -, le premier attaché au

ptuple, le second partisan du sénat , et secondé par

Pompée, Lépidus eut bicalot pordn ton crédit, H

lii il

i

I
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alla mourir o])SCuréiii(Mit CM Sardai^uc. Mailla fac-

tion di; Mu, l'as cloit ciico:e soutenue en Lspaynj

par le \)ia.\cSi'itorius. Tous les ell'oils îles lieulenans

de 6Vt/(f avoieiil échoué contre ce coura-:,t:ux Romain.

11 sV'Loit fait en Lusilanic une espèce d empire , fon-

dé moins sur la force que sur Testimc et [amour du

peuple. Jamais homme ne gouverna avec p!us de

douceur cl d é<|uilé. Il avoit établi un sénat d'où

émanoient tous les ordres^ et auquel il soumettoit

lui-même sa conduite. Ses lalens militaires éloient

aussi dislin^aiés que ses vcrlus. Adniirablo surtout

pour avoir toujours fait de grandes clios^'s avec do

petites armées , il s appiiquoit à connuître le caractère

des généraux ennemis , et si" conduisoit à leur égard

plus d'après cette connoissance que par les règles

suivies communémentà la guerre. Il en eut successive-

ment six en léte, qui commandoient cent vingt mille

hommes d'intanterie , dix mille cavaliers , deux mille

archers. Il leur résista , les battit ^ ou reparut tou-

jours en (oice, après avoir lui-mcmc essuyé des

échecs.

La biche de Scrtorius est fauieuse. Elle lui avoit

été donnée jeune. Il 1 apprivoisa tellement
, qu'elle

s accoutuma à obéira ses moindres volontés. Jamais

elle ne le quiltoit, même dans le tumulte des batailles.

L'admiration que sa familiarité et sa docilité cxci-

toicnt donna à son maître 1 idée de la faire passer

pour un présent de Diane. 11 lit (étendre que cet

animal Tinstruisoit de tous les événeniens et des pîiis

grands secrets. Si par hasard il découvioit que les



8{ ROME

enmmismarchoicnt de tel côté^ il diaoïi que sa biche

lui cil avoit donne avis , et SeHorius y cnvoyoit un

dctnclicment. S'il étoit instruit de quoique avantap;e

obtenu par ses lieutenans, il faisoit cacher le couiri* r

et paroîtiesa biche couronnée de fleurs. D( s hommes

apostés insinuoient aux soldats que cos signes de

triomphe venoient des dieux , et que certainement

bientôt on auroit la nouvelle de quelque événement

iavorable : ce qui ne nianquoit pas d'arriver. De pa-

reilles ruses, selon les superstitions en vigueur, ne

sont pas exclusivement particulières aux siècles d'igno-

rance.

Mais celle de Sertorltts lui auroit servi de peu

de chose, s'il n'eût réellement eu de grands talens < n

partage. Il se trouva enfin en tête les deux plus fa-

meux généraux de la république , MéteUiis et Pom-
pée *, le premier , rendu circonspect par l'âge ( t l'ex-

périence -, le second , emporté quelquefois par Tar-

deur bouillante de la jeunesse , avoit brigué avec

chaleur la gloire de cette expédition , dans l'espérance

de la terminer bientôt et d'en avoir tout l'honneur.

Dans cette confiance , il avançoit avec peu de pic-

cautions ^ et se flattoit inconsidérément du succès.

Il couroit un jour au secours d'une place attaquée

par Sertorius, et crut avoir renfeiiné le général

lusitanien entre lui et la ville -, mais celui-ci avoit

laissé au loin un corps qui renferma le Romain lui-

même. Ne se doutant pas de cette ruse, Pompée

écrit aux assiégés qu'il va au plus vite chasser leurs

ennemis. SertoriuSj ayant surpris la lettre , dit :
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» I/ccoli(T (le Sylla dcvroit apprendre qu il est C5,scn-

» liclà ungcnt'ialde rcî^ardrrplutôl (Krrièie lai que

î devant. » Il prit la ville et la détruisit, moins

par cruauté que pour mOii'iÇier Pompéej dont le ton

avanlajfeux lui déplaisoit. > -

Dans une autre occasion, Sertorius donna encore

une leçon mortifiante à Pompée , qu il avoit déj;î

battu plusieurs io4^ , et qu'il auroit entièrement défait,

si Métdius ne lilt arrivé à son secouis. « Si cette

» vieille aie lut survenue, dit Sertorius, j'auroia ren-

» voyé ce petit .,'arçon à Rome, après l'avoir cliâtié

» comme il le mérite. » A force de victoires , le

lusitanien contraignit ses deux rivaux de se retirer,

el les rejeta au pied des Alpes , dans une situation

fort enibariassante. Pompée , le plus pressé de> deux,

demanda à Fonv» des secours prorapts et nombrci x.

Sertorius , toujours attaché à sa patrie , envoya pro-

poser aux deux généraux qu'ils fissent révoquer son

décret de prose i; tien, qu'alors il se soumettroit et

licencieroit ses ito.^es. Dans le même temps des am-

bassadeurs de Llithrldate lui ayant été envoyés pour

Texhorter à prendre le parti de ce monarque et pour

lui ofFiir drs secours, il leur répondit qu il accepteroit

volontiers Talliai^ce du roi, pourvu quils s'engageât

à ne point empiét^^r sur les provinces d'Asie qui ap-

partenoient à la république. « Quels ordres , dit le

» monarque, m'erverroit donc Sertoriusj s'il présidoit

» le sénat de Rome, puisque , banni et relégué sur

)) les bords de la mer Atlantique , il me menace de
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M la gunrc, si j'eiitirpiemU (jucN^ucs lioslllilés sut-

» TAsio. )> >

, Ce f^raii'l hoir ii. niéiiluit un meilleur sort ([uu

celui qui termina ses jours. Un ingrat ([uil avoit reçu

lorsque ses soldats Tabandonnoient , Pcrj cnna , au-

quel il avoit conféré un grade distingué dans son ar-

mée, par jalousie, par ambition , forma un complot

contre sa vie. Seitorins mourut assassiné. Aprôs la

consommation de ce crime, il ne fut pas diliicile à

Pompée définir cette guerre, dont les d» tails ne lui

étoient pas honorabics ^ mais pourtant le succès le

couvrit de gloire. Perpcima, tombé entre ses mains

par le iOrt des armes , oiïrit de lui remettre la corres-

pondance de Scrtoriiis avec quelques grands person-

nages de la république qui le })ressoient de passer tu

Italie. Pompée reçut le paquet et le jeta au feu tout

cacheté , en présence de ses officiers.il fit iranclier la

tête à Pcrpenna, Sa discrétion à Tégaid des amis de

Sertorius lui gagna leur estime et leur confiance,

dont il sut tirer avantage dans des occasions impor-

tantes.

i [293 —68.]Deux autres guerres fatiguoicnt la ré-

publique. La première, celle des esclaves, attaquoit ses

fondemens, parce qu'elle sefaisoit dans le sein de Tlta-

lie,sous laconduited'un gladiateur, ïhrace de nation,

nommé Spartacus. Ses soldats, n'ayant pas de grâce à

attendre , n en faisoicnt aucune. Us se trouvoient au

nombre de cent vingt mille hommes, tous.esclaves

fugitifs, la plupart pris dans les guerres , et parcon-
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st'qiiont «usc.plil)lcs de discipliur. Spartcicus trouva

moyen do Ictablii cnlri' ces Noloiitaiics. li eut des for-

teresses de retraite , des arsenaux , des maççasins , et

étonna souvent les lloiuains par des marclies impré-

vues et des stratagèmes suivis de victoires. Il battit

plusieurs ç^cuéi ' expérimentés, et fut enfin dcfait

par 6'm55M.ç dy bataille décisive. Au moment

du combat < seiita son cheval. II le perça de

son épéc. « Si 1. Mrc est à nous
,
je ne manquc-

)» rai pas de chevaux i
si elle se déclare pour les Ko-

» mains , il me devient inutile. » En elfet , après une

longue mêlée, abandonné ]» ir lessi<ijs, il continua

de se défendre avec un courage désespéré : malgré

une blessure considérable qu il avoit reçue , il com-

battit à genoux, le bouclier d'une main , Tépée de

l'autre. 11 immoloit tous ceux qui csoient l'approcher.

A la fin
,

percé de coups , il expiia sur un monceau

de Romains. Quelques fugitifs se rallièrent et gagnè-

rent la Lucanie. Pompée reçut ordre de les aller

exterminer. 11 fut réservé à ce général , durant pres-

que toute sa vie , de piofiter des victoires des autres
,,

quoiqu'on ne puisse disconvenir qu'il savoit lui-même

cueillir quelquefois des lauriers. Comme il avoit pro-

fite en Espagne des succès de Métellus , il se para en

Italie des couronnes de Crassiis. Il écrivit impru-

demment au sénat : « 6'm55M* a vaincu les gladia-

» teurs en bataille rangée , mais aussi j'ai arraché jus-

)) qu'aux dernières racines de la rébellion. » On ics

récompensa également tous deux en les faisant con-

suls -, mais , comme ils ctoient également ambitieux
,
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. ! ) ROME

ils se brouillèrent, et leur discorde pensa entraîner

une guerre civile. Cependant ils se ménagèrent , sur

Jes instances et les prières des sénateurs , et leur con-

sulat se passa assez paisiblement.

... L'objet de ces querelles étoit toujours la faveur da

|)Cuple que les rivaux se disputoient , afin d'obtenir la

nomination aux places dont on pouvoit tirer de la

gloire ou du profit. Il s*ea présenta une occasion que

Pvmpée ne laissa pas échapper. Cétoit la guerre xles

pirates qui succéda à celle des esclaves. Répandus dans

les îles de FArchipel , cts pirates infestoient les mers ,

pilloicnt les côtes
,
génoient le commerce , arrétoient

les blés d^Asie , et firent même craindre à Rome la

famine. Personne ne leur écbappoit. César lui-même

tomba entre leurs mains. La jalousie de Sylla lavoit

x>bligé de quitter Rome. Il y revint après la mort du

dictateur^ et s'y distingua par son éloquence , n'ayant

que vingt-deux ans *, mais n'étant pas encore content

de son talent , afin de s'y perfectionner, il partit pour

Rhodes , où Apollonius j habile rhéteur, donnoit

des leçons. £n chemin il fut pris , et passa avec ks

pirates trente-huit jours. Il employa ce temps à com-

poser des harangues et à faire des vers qu'il leur lisoit

avec grâce. Quand ces gens «grossiers ne Técoutoient

pas assez attentivement à son gré , il se fâchoit et les

traitoitmal. S'il leur arrivoit de troubler son sommeil,

il les menaçoit de les faire mettre en croix quand il

seroit libre. Il tint en effet parole à quelques-uns, car,

sa rançon payée , il se mit à faire des courses sur eux :

il en prit plusieurs
,
qu'en exécution de sa menace il
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fit crucifier. 11 courut de là à d'autres expéditions mi-

iitaires/'^'-''îi^V^^:^:'f «ot ^^' ^^t] ^r^ ij. Jjiiiîa> Imu

L'audace €t la force des pirates , secondés par Mi*

ihridatCj s'acttiircnt au point quil fallut envoyer

contre eux, iM>n des vaisseaut isoles , mais «né flotte.

Marc-:4nioine
,
qui en eut le commandement, se laissa

battre. Les pirates peUdirent les prisonniers au haut

de leurs mâts, avec les chaînes que les Romains

avoient apportées pour les en cliarger. Ce spectacle

fut si sensible au malheureux général
,
qu'il en mou-

vut de chagrin. Cette guerre prit alors un caractère

très-sérieux , surtout à cause de celle de Mitkn'date,

qui pouvoit unir ses efforts à ceux de ces brigands.

La conduite de cette guerre excita le désir' et Tému^

lation des principaux capitaines. Pompée ne man-'

qua pas de se mettre sur les rangs. U étoit soutenu

auprès du peuple par le tribun Gabinius, L'extension

qu on prétendoit donner à ce commandement exigeoit

la plus sérieuse attention . Il ne sagissoit pas moins

que de mettre entre les mains d'un seul homme le pou-

voir sur toutes les mers
,
jusqu'aux colonnes d'Her-,

cule , et sur terre , à la distance de quatre ccnis sta-

des des eûtes \ et de l'autoriser à faire toutes les levées

qu'il jugeroit convenables , tant en soldats qu'en ma-

telots ', à prendre dans le trésor public l'argent qu'il

croiroit nécessaire, sans être obligé d'en justifier Fem*

ploi ', enfin de nommer selon sa volonté quinze séna-

teurs pour servir dans son armée en qualité de licutc*

pans-, et c'étoit pour trois ans qu'on devoit lui con-

fier un pouvoir aussi redoutable.
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yi^Gabinius lui avoi^ dQnné cette étciidue,, parce';

qu'il comptoit en faire revélir son ami Pompéti, Le$

sénateurs les plus sages s'en alaraièrcnt^ et jenUepri-

rent d'cm (^ve scnfir les itvci^ny^nien^ a<4 -peuple. Mais

'

ceux quj parlèrent contre /^Offi^Je^ clo^t Jai i>ri^U(;

s était déclaicc, fuirent peu[éqQmté^» Caiulus, \int}c,c

<lu sénat ,. iprit un tour.qujil çrul devoir lui conciKer
;

rattention g\ le faire réussir. Tout iSpn discours roula

sur les louanges de Pompée j ([ij^ il peignit comme un

homme nécessaire à la république. Il conjura les tri-

buns de ne pas exposerune tetç aussi chère aux dangers

d'ui^e expédition n^aritime si périll^euse. a Si vous le

» perdez^ dit^il, ,où triOuverez-vous wur antre Ponjt*,.

» pée ? o^ qui pourre^^vous lui substilueï?—Xoi-

» même , Catulusj s'écria le peuple. » Ce compli-

ment flatteur ferma 4a bouche au sénateur. Api es

quelques débats assez inutiles , puisque le parti éloit

prlsj Pompée fut élu. Le peuple, au<^i pqu capable

de mettre deâ bornes à sa faveur qu haine, donna

plus que Gabinius ne demandoit. Avec le titre de

proconsul on accorda à Pompée cinq cents vais-

seaux , cent vingt mille hommes d'infanterie , cinq

mille de cavalerie, vingt-cinq sénateurs pour lui ser-

vir de lieutenans-généraux , deux questeurs , et une

grosse somme d'argent qu on lui compta avant son

départ. *;-;7' i''**i) 'i^''M^. .*•

'*^!^'-''\
kh'-i'* ,*>"?*" ;»*-:••"'? 'i";C'''->i'''

Avec ces moyens il ne lui fut pas dilHcile do

remplir la commission dont il étoit chargé. Il balaya

les mers , détruisit huit ou neuf cents vaisseaux , fit

mourir dix mille pirates , se rendit maître de cent
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vingt villes ou châteaux dont ils s étoient empares

,

rendit la liberté à un nombre prodigieux de captifs y

et fit plus de vingt mille prisonniers
,
quil envoya

peupler quatre villes que ces pirates avoie^it renduvs

dt'sertes. Au lieu de trois ans qui lui éloieut donnés

pour cjclte expédition , Pompée n'y mit que quatre

mois. Quand ce^ nouvelles furent portées à Home
^

Manlîusj autre tribun dévoué au général vainqui'ur,

profita de l'espèce d'ivresse que la joie causa au

peuple pour le disposer à des grâces bien plus éten-

dues en faveur de Pompée, Il fut propose de rap-

peler d'Asie LiicuUuSj qui faisoit.la guerre à Tigrani

et -d Mithridatej d'en donner la conduite à Pompée j

avec le commandement dans la Glicie et laPaphla*

gonie , la Plirygie , la Licaonie , la Cappadoce , TAr-

ménie, d'où on retircroit les sénateurs qui les gou-

veinoient. Ce projet
,
quand le tribun le proclama

dans rassemblée , consterna les patriciens et les ré-

publicains zélés. « Nous avons donc , dirent-ils, un

» souverain. La république est devenue une monar-

» chic. Les services de LucuIluSj I honneur de G/a-

» hio et de Marcius sont sacrifiés à favancement de

» Pompée, Sylla n'a jamais poussé la tyrannie plus

>) loin. »
•. ,^ft. ,;..-'kx„_/.j t..^. .^-v^,.^^|-^..;.-. -, .^.. _.|-

Deux personnages consulaires , Catulus et ffor"

tensius j furent \e& seuls qui osèrent s'opposer à la

loi Manilia > appelée ainsi du nom de son auteur*

Le premier surtout n'oublia rien de ce qui pouvoit

convaincre le peuple du danger de confier à un seul

homme une autorité si étendue. Il démontra Tinjus»
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ticc qu^on faiaoit à Lucullus et aux autres commaii'*

dans , tous parvenus à leurs gouvcrnemons par des

victoires. Il fit le tableau le plus pathétique des in-

convénicns d'une puissance sans bornes*, et voyant

que ses raisons n^ctoient pas goûtées de la multitude,

il adressa la parole aux sénateurs'. « Fuyons, leur

» dit-il
,
pères conscrits , retirons-nous comme nos

» pères , sur quelque montagne ou sur des roclicis ,

» qui pourront nous servir d'asile contre la servitude

» dont on nous menace. » Le reste du sénat , où

Pompée âvoit beaucoup de partisans
,
garda le si-

lence. On altendoit quelques réclamations de Jules

César, i^^on savoit n être pas adorateur de Tidole du

peuple ^ mais il n'étoit pas fâché de Toir les Romains

perdre le goût républicain , même en faveur d'un

rival , et il paria pour la loi. Q'céwn en fit autant

,

«fin de s'élever au consulat par la faction de Pompée^

qui enchaînoil les suffrages. Le vainqueur des pirates

rn^ut en Asie , où il étoit encore, le décret qu il dési-

roitj mais il le reçut avec un air d indiflerenct;, etmém«

de dédain qui choqua jusqu'à ses amis. ^ t-^'« ....<.,:

[2940 .—58 .]César f
que nous avions laisse enAsie

occupé d'expéditions militaires,étoit revenu àHome^où

il exerçoit d'antres talcns. Il se fit élire édile, et donna

pendant sa magistrature des spectacles magnifiques ,

des jeux , un combat de six cent quarante gladiateurs.

Il apporta à ces divertissestcns les attentions les plus

flatteuses pour le peuple , afin qu'il fût place com-

modément sur des graduis
,
qu'il ne fût exposé ni à

la pluie ni au soleil. A ce& cLosca de pur a?r meul ii
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I sénat -, où

ri) joignit (1c p]u3 solides. La voie Appicnne, très-

cWgiadéc, fut réparée par ses soins, cl presque toute

^ ses d('pen.<; Il s'endetta de plus de six millions

pour tous ces objets : il ctoit 'd'aUleurs poli
, prévcr

Haut , affable^ Sa générosité n'avoit pas de bornes.

Les plus clairvoyaas des sénateurs ^percevoient da^#

sa conduite des vues d'ambition très^-suspectes. Cicc-

ron le soupçonna. « Dans la plupart de ses actions,

» disoit-il , j'entrevois, un tyran \ mais lors({U€ je, le

» vois si occupé du soin d arranger ses cheveux
,
je

» ne puis croire qu il songe à renverser la républl^

» que.^ Quelques hardiesses qui échappèrent à 6V-

saFj pu que la faveur du peuple lui lit liasarder^

touillèrent les soupçons en certitude. ^ iV, v

.;, Quoique )e sénat et la noblesse eussent en hoiieur

le nom de Marins, il prononça pubiiquemc^nt Torair

son funèbre de sa tante Julien veuve de Marias. A
cette occasion il osa étaler les ims|ges du tyran. Les

patriciens se soulevèrent contre cette audace , Tac-

cusèrcnt hautement de vouloir fa,ire revivre la faction

d'un homme déclaré ennemi de la patrie^ mais, loin

de céder à ces clameurs, toujours favorisé du peuple

,

il fit porter pendant la nuit au Capitole les trophées

de Marias s qui en avoient été enlevés par Sylla,

Comme ces trophées étoicnt des chefs«d'œuvie de

l'art , ils attirèrent un grand nombre de spectateurs.

Plusieurs d'entre les plébéiens , encore pleins do re-

cunnoissance des bienfaits de leur protecteur, ne

purent s'cmpccher de verser des larmes. « Ge n'est

D donc plus par des soutarains , s'écria alors. Catw
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» /«J en piciû sénat , c'est en dressant ouvertement

» ses batteries que César attaque la république. »

Mais Taccusé sut, sinon écarter \ed soupçons, du

moins empêcher qu ils n'eussent pour lui d( s suites

fâcheuses ^' plus adroit que Catilina, dont la conju-

ration éclata dans ce temps. *» ' .m-' ,;,.ij^ ..c-i

Lucius Strgius Catiiina , d'une famille patri-

cienne, étoit un monstre plus horrible peut-être que

tous ceux qui ont figuré dans les annales des nations.

11 eut dans sa première jeunesse , d'une femme de

qualité qui s'abandonna à lui , une fille dont il de-

vint répoux. Il séduisit une vestale, tua son propre

frère , et fut un des ardens exécuteurs des barbaries

de Sylla. Perdu de débauches, noyé de dettes, il n'a-

voit d'autre ressource que le bouleversement de la

république, qu'il devoit commencer par le pillage de

Rome. Ce projet lui attacha tous ceux qui s'étoient

ruinés comme lui et n'avoient d'espérance que dans

le désordre. Cntilina les comptoit en grand nombre

dans le sénat, et parmi les jeunes patriciens chez les-

quels la licence étoit à son comble. Son libertinage

effréné 1 avoit rendu familier avec tout ce qu'il y avoit

à Rome dé gens sans moeurs et de scélérats *, et son

audace leur inspiroit de la confiance pour tous les

projets qu'il voudroit leur faire adopter.

Son plan étoit assez bien conçu. Il emprunta de

grosses sommes, et il en fit emprunter par ses princi-

paux partisans. Par cet expédient il avoit le double

motif de lier à son entreprise les préteurs, sans qu'ik

le sussent, et de se procurer des troupes pour attaquer
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mvcrtcment

publique, w

ipçons , du

li (1rs suites

lit la conju-

aille patri-

lut-étre que

les nations.

; femme de

dont il de-

son propre

*s barbaries

:ttes, il n^a-

ment de la

î pillage de

lui s'étoient

e que dans

nd nombre

ns chez Ics-

libertinage

ju il y avoit

its j et son

[ir tous les

la si\h ftu-dchorsv forsqi'c fe jour seroit arrivé d'ex-

citer dcN troubles au-dcdans. 11 chargea decèt argent

Mallius , soldat de fortune, qui lui leva secrètement

une armée, presque entièrement composée de vétérans

de Sylla. Tout téussissoit au conspirateur. Les mé-

contcns de tous 1rs ordres se réunissoient à lui. Il

choisit entre les conjurés des chefs dont il s*assurà par

des sermen» affreux. Oii prétend qu'ils se présentèrent

Tun à Tauti^ une coupe pleine de sang humain,qu'ils

portèrent à leurs lèvres, et sur laquelle ils dévouèrent

aux dieux infernaux par les plus terribles imprécations

ceux qui révéleroicnt le secret. *

»*;»w>».

Mais Tamour se joue des sermens. /Wwe^ femme

de distinction , s'étant déshonorée par un commerce

criminelavcc Qut'ntus CUritts^nn des conspirateurs,

1 abandonna lorsqu'elle le vit devenu pauvre, quoiqu'il

se fût ruiné pour elle. Le foible amant , au lieu de la

mépriser , chercha à regagner ses bonnes grâces , et

se flatta d'y parvenir par un moyen qui étoit, disoit-

il , un secret qu'il ne lui révéleroit jamais •, ma. ?c

secret ne tint pas contre les artifices de Fuhie: eile

l'arracha à force de caresses, et en instruisit Cicéroni,

alors consul. Par ce moyen, le chef du sénat, qui avoit

déjà obtenu quelques indices vagues du complot,

en connut tous les détails. Les conjurés dévoient

mettre le feu au même instant dans différens quartiers

de la ville, profiter du désordre que eauseroit l'incendie

pour assassiner le consul et les principaux sénateurs

dans leurs maisons, se rendre maîtres du Cipitole, et
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«y forùiler en atUnJaul <]uf; MalUus arrivât avet

»4^ U n'y avoit pas de temps à pordie. Cicéronré\ê\à

le complot, en plein sénat. Catîlina étoit pi'éiicnt : la

hara^glle du fU)^si\l e^i un chcf-(V<riU>^i« d'clQciac'uce

vcliqmcntQ* On remariquera (|«)'à U^vcis )cs UcauU*^

i]Wi\f les ÇatiUnain^ ctiricdkut Torp^m ^ par

mettoit dans T^^gustc, asseiifliU'e du ^^uat 4<iS apo-

«trqphes équivalentes aux injures les plus grossières

qu on pourvoit prononcer en françois-. Catilina les

écouta froidement. Il prit à son tour la parole
,
pria

le sénat de ne pas faire attention aux calomnies du

consul-, que c'étoit son enni-^mi personnel, d'ailleurs

homme nouveau, qui n'avoit |)as une maison dans

Borne, inculpation assez puissante sur Tesprit des

propriétaires. Mais les sénateurs ne se lai^èrcnt pas

prendre aux récriminations de Catilina: ses voisins

se levèrent d'auprès de lui avec horreur. On Taccabla

de tous côtés des noms d'incendiaire et de parricide.

« £h bien , s'écria^t-il avec fureur
,
puisque vous me

» poussez à bout
, je ne périrai point seul , et j'aurai

ïi la satisfaction d'entraîner avec moi ceux qui ont

)) juré ma perte*» 11 assemble ses amis, et les exhorte

à saisir la premiè e occasion de mettre le feu à la ville,

et d'exécuter les massacres projetés. « Pour moi , dit-

» il
,
je vais me mettre à la tête des forces queMallius

.>) lève en £trurie. Bientôt vous me verrez aux portes

^ » de Rome avec une armée capable de.faic<? tveoû^lcr

.» les plus hardis de mes ennemis, m, ^^.îi^i^j t^ji;
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Le sénat déclara Catilina ennemi de la patrie, ft'

autorisa par un décret les consuls à veiller au salut

de ta rcpuhlUjue . Cette formule Icurdonnoit Tautorité'

dictatoriale. Cicvnm avoit à la vérité de fortes preuves

pour accuser, mais cependant n'en avoit pas de 8uf(i<*

sanlcs pour condamner et punir. Des ambassadeurs^

allobroges qui se rcncontroient alors à Rome lui ea'-

fournirent. Les conjurés tâchèrent de les engager à

leur donner des troupes, qu'ils auroient jointes à celles

deMallius. Ces envoyés, bons politiques, trouvèrent

plus avantageux à leurs combaltans de montrer de

rattachement aux premiers magistrats qu'à une fac«

tion moins prudente qu'ardente et emportée. Us

avertirent Cicétvn des tentatives faites auprès d'eux, i

Celui -ci les engagea à s'y prêter. Par son conseil,

iU tirèrent des chefs du complot la signature d'un

écrit par lequel ces factieux inconsidérés' faisoicnt

aux ambassadeurs des promesses en retour des soldats

que les Allobroges s'engageoient à leur envoyer. Les

Allobroges remirent ce traité au consul. Muni de

cette pièce , Ciccron fait arrêter les principaux dans

leurs maisons. Il produit, 'es preuves au sénat. Ils

furent condamnés et exécutés sur-le-champ. Moyen-

nant les mesures que le consul prit de mettre des

gardes dans cliaquc quartier et aotour des maisons

menacées, pour prévenir tant les incendiaires a\xe

les assassins, il n'y eut pas de trouble dans laai

ville. .M.^.:':*>^>4 ^» ;>0'Viv^:K*.*;.r>4^i'WAi^ ^»» -vH^fiiiuOvi^il ;{

On envoya une armée contre celle de MalliuSj à
laquelle Catilina s'étoil joint. Ce chef des conjurés

IV. 5



98 ROME

ne refusa pas la bataille qui lui ctoit présentée. EIU

fut loii'^ue et sanglante. Trois mille rebelles périrent

dans 1 acliui). Le corps de Cutilina fut trouvé sous

1(0 monceau de morts j il respiroit encore, et il con«

servuit dans les derniers momens de sa vie cet air ter*

riblcqui Favoit rendu reiTroi de ses ennemis. Pétréîus,

soldat de fortune, qui comoianduit l'armée de la ré-

publique , ne voulut pas qu'on poursuivit les fuyards,

qui presque tous étoient Romains, aiin qu'ils pussent

aller rejoiudi'e leurs familles. Cette indulgence étoit

louable euvcrs les subalternes égarés et séduits \ mais

beaucoup de sénateurs ne vouloieqt pas qu'elle s'é*

tendît jusqu'aux chefs. Il y eut à ce sujet de grands

débats dans le sénat. César y fit un magnifique éloge

de la clémence, Il plaidoit pour lui-même , car oq

ne doutoit pas qu'il n'eût eu connoissance de la conju-

ration. Un membre du sénat Taccusa ouvertement,

et s'engagea à démontrer par les papiers de Catilina

que César entretcnoit îles intelligences secrètes avec

les conjurés. IVIais Cicéronj alors tout-puissant, arrêta

les dénonciations, Néanmoins, lorsque César soiùl du

sénat , il courut risque de la vie. Les chevaliers qui

étoient de garde tournèrent vers lui la pointe de leurs

épécs, en fixant les yeux sur le consul, comme pour

recevoir ses ordres. Il leur fit un signe favorable et

César ^passai^ Cicéron acquit en cette occasion les

titres flatteurs <c de libérateur de Romcj de second

y* fondateur de la ville j de père de la patrie », que

le peuple lui donna on le reconduisant en triomphe à

/sa maison*
' > -^v .:-<!..*"

>
'' )^;'^: 'i^.',
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Le m^me peuple ailla en celle circonsl.incc la rc-

connoinsancc k lïgaid <le celui qui avoit dissipe la

conjuralion, avec Tcslitoc pour Ctlsar, qui Tavoil

approuvée, et peut-être secondée. Il lui donna la

préférence pour la dignité de souverain -pontife su

deux des plus grands hommes de la république et de*

plus respectes. La dignité pontificale ne le mit pas h

Tabri d'un événement, dont néanmoins if se tira

avec un ton de dignité qui imposa silence aux rail-

leurs, Sa femme Pompéia ctoit éprise d'une ardente

passion pour ClodiuSj jeune patricien décrié pour

ses débauche». Aurélte^ mère de Césars et Julie,

sa sœur , soupçonnant les sentimens de Pompéia

,

Tobservoient de près , et Tempéchoient de voir son

amant. Elle profita, pour lui donner un rendez-vous,

de la fét* de la bonne déesse, dont les mystères

n'admettoient point d'hommes. Cette rè;;le éloit sî

sévère, que les femmes portoient îe scrupule jusqu'à

voiler les tableaux qui représentoient des hommes ou

des animaux mâles. Clodius fut introduit par une

esclave sous rhabrllcmcnt de femme. Sa jeunesse étoit
'

favorable à ce dé?;uiscment. L'impatience dt voir sa

maîtresse le fît sortir de la chambre où il avoit été

caché. Il erra dans la maison, fut rencontré par une

autre esclave qui reconnut son sexe, et donna Ta-

larme à toute rassemblée : il regagna Tendroit où il

étoit caché d'abord ; mais on le retrouva , et il fut

chassé honteusement. La ville entière ne s'entretint

le lendemain que de raltcntât horrible de Clodius,

Il fut publiquement accusé d'avoir profane les mys-

5.
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lèrcs-, mais le. peuple, quoique supcrstilieux , se <1{'-

clara en sa faveur ; de sorte que les juges, par com-

plaisance pour la multitude, le déclarèrent innocent.

Cependant César répudia sa femme. Les ennemis de

Clodius, qui avoient Cicéron à leur tête, croyant

avoir trouvé danà^ Taction du pontife une nouvelle

preuve contre le sacrilège , renouvelèrent leur accu-

sation. Ils firent paroître César dans la cause. Il dé-

clara qu il n'avoit rien à dire contre Taccusé. « Pour-

» quoi donc, lui demanda-t-on , avez-vous répudié

» votre femme? n II répondit : (c Parce que la femme

» de César ne doit pas mcme être soupçonnée. »:

Pompée revint alors d'Asie , où il avoit conquis

plusieurs royaumes. On estime plus de soixante et

douze raillions le butin qui fut partagé entre lui et

ses soldats, et plus de trois cent Por et Pai-gent qu'il

déposa dans le trésor public. Avec ses richesses, sa

renommée et Paffeclion de ses soldats, il auroit pu

asservir la république. ,Le sénat le craignit, mais

/'om/^ce, quoique très -ambitieux, étoit en même

temps pacifique -, et s'il devoit parvenir à l'autorité

suprême , il dcsiioit que ce fût par la douceur et sans

violence. Il se fit une grande réputation de modéra-

tion en se contentant du triomplie -, il ne se fit pas

une moins grande réputation d'humanité en ne fai-

sant mourir aucun de ses illustres prisonniers, contre

la coutume barbare des triomphateurs , et en les ren-

voyant aux fiais du public, ou dans leur royaume,

lorsqu'il ne les y crut pas dangereux , ou dans les

pays qui leiu' pliueiit.
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Ou on se lepicscnle maintenant Rome liabitoc par

Pompée j jaloux, lier et ambitieux, malgré sa mo-

destie apparente -, par Lucidlns, grand général , im-

mensément riche, irrité contre Pompée j qui Favoit

supplanté dans le gouvernement d'Asie-, par César y

qui ne le cédoit à personne en désir de dominer,

porté à la puissance par tous ceux qui n'avoicnl que

son agrandissement pour nantissement des millions

qu'il leur avoit empruntés-, ])ar Crussus , alors le

plus riche des Romains, auquel les historiens don-

nent au moinsquatrc-viîu'is millions. On p»'Ut mettre

à la suite de ces chefs Ciccron j, flottant entre les

deux partis , recherché par sou éloquence -, l'auda-

cieux Clodius f factieux piir goût, et enfin un« mul-

titude d'intiigans subalternes : d'un autre cuté , un

seul rempart contre celle ambition qui menaçoit Texis-

tcnce de la république : le vertueux , 1 inflexible Ca-

tm.j aidé de peu d'amis fidèles comme lui à la liberl*

de la patrie. Qu'on ju^e par ce tableau de quels dan-

gers Home se trouvoit menacée.

Pompée J après son triomphe , demanda au fcnat

deux choses : des t( rres pour ses vétérans dans les

pays conquis , et l'approbation par un seul décjet d«

tout ce qu il avoit fait en Asie. Cette demande marque

qu'on avoit cou'ume de discuter en détail les actions

des généraux : coutume qui étoit un excellent frein

contre l'arbitraire et la licence. La première demande

u éprouva pas de dilficullé -, mais la seconde trouva

un obstacle puissant dans le zèle de Ciitoiij qui repré-

senta ce décret comme le tombeau de la liberté. Mê^
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tellus et Lucullus se joignirent à lui. Pompée avoit

fait nommer MétuMus consul et le croyoit son ami -,

mais il étoii son ennemi secret
,
paice que Pompée

avoit répudié Marcie, sa sœur. Le refus ^u sénat af-

fligea douloureusement le vainqueur d'Asie. N ayant

plus de troupes à sa disposition , il y ^ppiéa par

rjntrigue. Il fit bassement sa cour au peuple , ce qui

déplut au sénat, et ne le fit pas plus aimer de la muki-

tude. Afin de se procurer auprès d'elle un appui so-

lide , il s'employa à faire élire tribun du peuple Ch^
di'us , réputé infâme depuis Faventure des mystères de

la bonne déesse. Celui-ci désiroit ardemment cette di-

gnité, pour se venger de Cicéron qui avoit été son

plus opiniâtre accitsateur. Les liaisons de Pompée

9vec cet homme ne lui firent pas d'honneur.

[2944*—54-] C'est dans celte situation,déchu de

son royaume , dans le sénat , mais assez favorisé du

peuple, que César se trouva lorsqu'il revint d'Espagne.

Ce gouvernement lui étoitéchu par le sort, après sa

prélure-, mais il avoit éprouvé pow son départ un

obstacle de la part de ses créanciers. Les plus timides

ne voyoient pas sans inquiétude leur débiteur destiné

à un gouvernement qui le mettoit à une si grande

distance d'eux. Le riche Crassus se rendit caution de

César, et lui donna de l'argent. En traversant les

Alpes , il s'arrêta dans un village dont les habitans

portoieut toutes les livrées de la misère. Un compagnon

de voyage de César lui dit en plaisantant : « Croyfz-

» vous qu'il y ait ici quelque brigue pour les cliar-

» ger ? » César lui répondit trca-scrieusemenl : a Jai-
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)) merois mieiax être te premier pirtni cet pauvres

9) liabitans que le second à Rome. » Arrivé <cn Es**

pagne ) il atlaqua sans distinction ot svm juste motif

tous les pays qui pouvoient lui fournir i^ bMin;

aussi dit-on qu il en rapporta trois cent. soixiitif«4»urt

millions. Il ne les mit pas comme les f^éncraux seb

prcdccesseurs dans le trésor p«èlic, mais a>ec wae

partie ii paya ses dettes, et il garda ra««'C|]i&ilie% On
nepottvott obtenir le triomphe qu'eti rtétant hors de

la ville avec ses troupes, ni briguer le consulat qu en

pci-sonne , «t dans la place publique César préféra

Futile à rhonorable. li renoitiga au triomphe , et vint

briguer le consulat
,

qu'il olMint à Taide d'une né^

gociatioik politique. Pompée j par sa véputatioii ^

Crassns par ses richesses , s'étoicnl acquis nne es^

pècc de droit sur ks suiTrages -, mais ils étoient cnne*«

mis -, on ne pouvoit guère s'attacher à fha savkê ut

brouiller avec l'autre. Ci^izr les récon<^a. Il fit phKi^

en leur prouvant qu'il étoit de leur intérêt de resteft

perpétiielkment unis, il les engageai à signer un Iraité

par lequd ils s obligeoient à se secourir réciproques

ment dans toutes les occaèioas , et à ntt ri«n eftire*-

prendi^ sans leur aveu respectif. Il eut Tadiress^ de si;

mettre en tiers dans cette association, qui forma le

premier triumvirat. -^««.^4.^^ ... «.-«0,.^.; «j>ivr ** -

.

Les triumvirs, i^esolus de s'éMpàref du goïiveVhe*

mcnt, s'âf^liquèrcnt à gagner la multitude. César

se changea de proposer UAie loi agraire avec des

modificalion« qui la ^endoiént très-équitâble
,
puis*
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qu elle tomboît sculeinent sur des terres qui appar^

tenoient à la république -, elles ne dévoient éti*e dis*

tribuées qu aux <:itoyens pauvres , chargés au moins

<le laroi» tnfans. Caton s'y opposa, non^ disoit-il

,

que la loi telle qu'elle étoit proposée fût sujette à des

inconvéniens pour le présent , mais parce qu'elle

pauvoit en avoir dans la suite de très-funestes : qu'il

y avoit toujours du danger à toucher aux principes

de l'administration *, qu'enfin quiconque employoit

$es richesses à gagner les suffrages de la multituitc

devenoit suspect à juste titre. Cette inculpation asst^z

directe , et faute publiquement
,
piqua César ^ qUi

,

comme tous les chefs de parti , n aimoit pas à être

devipé. Dans le premier moment il ordonna à ses lic-

teurs de mener Caton en prison *, mais , revenu de

sa vivacité , il le fit relâcher. Les triumvirs gagnèrent

aussi les chevaliers en leur faisant remettre un tiers

sur les impositions qu'ils pajoient ttms ks ans à la

république,^ '•' - ^' ^U »* K' ^ .. m . . , _f ,

Ces générosités
,
qui ne coiltoient rien aux trois

collègues, mais dont ils âvoient tout l'honneur, kur

donnoient un grand crédit. Il devenoit si ejOTrayan-t

pour les vrais républicains , ({ue Caton j désespérant

•de la république , vouloit quitter Rome, a, Si vous

» pouvez vous passer de Rome , lui dit Cicéronj

i) Rome lie peut se passer de vous. » Ce compliment

rendit moins inflexible le rigide sénateur, qui se prêta

aux circonstances. L'orateur suivit la même conduite \

mais il se fit tort auprès des triumvirf pari.es plai*
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santciics et les sarcasmes qu'il se pcimctloit au sujet

(le lambition. Us prirent la chose au sérieux , et

résolurent de faire taire et repentir le railleur.

On connoissoit la haine envenimée de Clodius

contre Cicéron , son accusateur dans l'affaire de la

bonne déesse. Les triumvirs firent élire tribun le sa-

ciiiége profanateur. Avec Tautorilé que lui donnoit

cette charge, il mortifia Forateur dans toutes les cir-

constances où Cicéron paroissoit pour la discussion

des affaires publiques. Il dressa ses batteries de loin,

et quand tout fut bien préparé , il monta à la tri-

bune aux harangues, proposa et fit acccplcr ce décret ;,

(( Que celui qui auroit concouru à la condamnatioii

» d'un citoyen romain, et auroit exécuté la sentence

» avant que le peuple Teût confirinre, se» oit regardé.

» comme criminel , et poursuivi comme tel. » Cette

espèce d'anathème tomboit directement sur Cicéron ^
'

qui, par la simple délégation du sénat, sans attendre

Faulorisation du peuple, s'étoit cru, et avoit été réel-

lement en droit de faire mourir dans la prison les chefs

du complot de Catilina, Frappé comme d'un coup de»

foudre de Faccusation intentée contre lui en vertu du,

nouveau décret , Cicéron ne montra ni courage ni

fermeté. Il quitta son habil ordinaire, laissa croîtie

sa barbe, et s'adressant à ses amis , il les prioit de le .

défendre. Il ne sut prendre aucun paiti. On lui con-

seilla de suivre César dans les Gaules en qualité, de.

lieutenant. Celui-ci , content de tirer le malin orateur •

de Rome, y consentit. Cicéron accepta, et refusa cn-^

suite j ce qui rendit le triumvir plus ardent contre^

1 1

IV. 5..
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IM. M^me variation à Fégard de Clodius lui-même,

<k)iil il rechercha et rejeta les bonnes grâces. Enfin

le libémteur j le second fondateur de Rome j le

père de la patrie j, peisuadé de la mauvaise volonté

de ce m^me peuple qui lui avoit donné ces titres

pompeux , fui contraint de se dérober par la fuite à

ta f«r(Ur. Un décret ordonna que ses biens scroient

vendus au profit du trésor public -, mais il ne se pré-

senta personne pour 1rs acheter. Sa maison de ville

ainsi que sa maison de campagne furent démolies, et

ks effets qu'elles contenoient réduits en cendres -, afin

qu'il ne pût en recouvrer même le terrain, les pontifes

eurent ordre de le consacrer aux dieux.

Ces malheurs arrivèrent à Cicérouj parce que,

n'ayant pas ménagé dans ses railleries /'om^^Cj son

ancien ami , il en fut abandonné. Mais la fuite dé

TorateuT laissant le champ libre à Clodius , celui-ci

devint entreprenant , et se fit même craindre de Pom-
pée, Il étoit le seul tiîumvir à Rome. César et Cras-

sus faisoient la guerre chacun dans une partie des

Gaules. Dans la nécessité d'opposer de vigoureux

efforts à Fit solence de Clodius, Pompée résolut de

faire rappeler Cicéron. Le sénat y consentit volon-

tiers \ le peuple ne se montra pas plus difficile.

Clodius s'y opposa en vain. L'orateur revint dans

la ville , « porté, comme il le dit lui-même , sur les

» épaules de tous les habitans de Rome. » On leva

Tcspèce d anathcme lancé sur le terrain de ses mai-

sons. Elles furent rebâties aux frais du trésor public.

A*on auloiité , comme il arrive ordinairement au rc-

-i
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tour ^u crédit , devint parmi le peuple plus grande .

qu'aupnravant. Il fit conférer pour cinq ans à Pom-'

pécy son bienfaiteur, Tutileet honorable commission

d'approvisionner Rome de grains , ce qui lui donnoit

Une puissance suprême sur tous les ports de la Médi-

terranée. ':'• .^.~,„^.,^.j,^ ..T+ ,:..?._... .-

César étoit jaloux de raulorité que Pompée acqu&-

roit dans Rome , et Pompée des victoires de César

dans les Gaules. Crassus tenoit l'équilibre entre ce»

deux rivaux. Quoiqu'ils ne s'aimassent pas, ils res-

taient publiquement unis, dans la crainte que Crassus

ne se joignît à celui des deux qui scroit attaqué par

Tautrc. Ainsi les triumvirs maintcnoient en commun

leur pouvoir. Il fût encore augmenté par la dignité

consulaire que Pompée et Crctssas crurent important

de se faire conférer. César voyoit pour lui-même de

l'inconvénient dans Taugmcnlation de Crédit que les

faisceaux alloient procurer à ses deux collègues ;

mais il n'y avoit que ce moyen d'éloignef du consu-

lat Domt'tius Âhénoharhus , son ennemi
,
porté par

tout le sénat , et qui déclaroit hautement qu'aussitôt

qu'il scroit consul il feroit ôter à César le comman--

dément des Gaules. Ce général n'auroit pu sans frémir

perdre le fruit quii cspéroit de ses conquêtes-, c'est

pourquoi , dans une première conférence que les

tnumvirs eurent ensemble, ils terminèrent à l'amia-

ble leurs différends, et dans une seconde ils donnèrent

à leur pouvoir une solivlité à l'abri de toute atteinte.

ils prrlagèrent tout l'empire , soit entre eux , soit
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entre leurs aifidcs les plus sûrs. Il fut stipulé que

César conserveroit les Gaules
,
que Pompée auioit

rËspagne , Crassus la Syrie et la Macédoine *, que

c^s gouvernemcns ne pourroient être révoqués qu a-

près cinq ans expirés; que pendant cet espace de temps

ils scroient les maîtres de faire toutes les levées qu'ils

jugeroient convenables , et d'exiger toutes les contri-

butions et toutes les troupes qu'ils voudroienl des

rois et des princes allies de la république. Ils for-

mèrent aussi des gouvernemcns moins étendus , re-

vêtus de privilèges moindres et révocables , qu'ils

attachèrent à leurs grandes provinces , et qu'ils dis-

tribuèrent à leurs partisans. Ces aiTaires réglées

,

Pompée, au lieu d'aller en Espagne, resta , de l'aveu

des autres, à Borne, avec une armée répandue aux

environs pour contenir le sénat. Crassus^ pressé du

désir de s'illustrer par une guerre contre les l^arllies

,

partit pour l'Asie , et César continua de se couvrir

de gloire dans les Gaules. , .^ ^^^, ,^,.=c v-
Il a été lui-même l'historien ck ses exploits. On

admire dans ses commentaires la rapidité de ses

marches , sa hardiesse à affronter des armées prodi-

gieuses de peuples alliés , son adresse à les désunir

,

ses ressources dans les dangers, son courage dans

Faction ; et , si on peut se servir de ce terme , son

insatiabilité de gloire et de butin. C'étoit sans doute

cette passion qui rendoit légitime à ses yeux le mas-

sacre , le pillage , l'incendie et l'attaque des peuples

qui n avoient jamais connu , ni par conséquent oftensé
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les Romains. Il eu tiroit ces richesses immenses qu'il

cnvoyoit à Rome pouc soutenir sa iaction
,
quand il

fut brouillé avec Pompée.

La prepiièie cause de raiToiblissemcnt de leur

amitié fut la mort de Julie , tille de César et femme

de Pompée, Cette princesse , également chère à son

mari et à son père , empêcha tant qu'elle vécut qu'il

n'y eût entre eux aucune rupture. La seconde cause

fut la mort de Crassus , qui tenoit la balance entre

les deux rivaux. 11 péiit avec toute son armée dans

sa malheureuse expédition contre les Parthes. Ainsi

liiiit le premier triumvirat. Mais les querelles entre

les deux rivaux de puissance ne commencèrent pas

aussitôt. Ils conservèrent plusieurs années les dehors

de Tamitié. Pompée se priva lui-même île quelques

légions qu'il envoya au secours de César dans des

temps de de tresse ^ et 6'eWr, quoique très- puissant

dans Rome par Fargent que ses amis dislribuoient de

sa part au peuple , ne s'opposoit pas à Taulorité que

Pompée ^ ^xtnoïu
.. ',^4,t*m, Mmm^m^^mm^^' -'^

Elle auroit pu , s'il avoit voulu , servir à réprimer

la licence horrible dont cette ville , toute livrée à Tin-

trigue et corrompue par la vénalité , étoit le théâtre.

Les meurtres y étoient fréquens. Celui de ClodiuSj

ce fameux tribun du peuple , assassiné par Milon >

excita une émeute dangereuse. La populace , indignée

de la mort de son défenseur , dont le sénat éludoit la

punition , se |eta avec impétuosité dans la salle d'as-

semblée, brisa les bancs des sénateurs , et en fit un

bûcher ; sur lequel elle brûla , comme un holocauste

/ 1
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à b liberté, ïe corps de son protcclcur. Pompée

«voit a»scz de forcis pour rt'priftier ces dtlsordrcs
;

mais il n étoit pas fôché de les laisser croîlrc , afin de

«e rendre nécessaire. En efl'et , ses amis profitèrent

d'un moment où les violences , occasionnées par la

discorde générale , étoient portées à leur comble

,

pour proposer de l'élire dictateur. Le sénat , dont

Pompée avoit depuis long-temps sollicité et gagné

les bonnes grâces, y consentit. Caion seul s'y opposa.

Il fît sentir le danger de remettre une autorité si éten-

due et si arbitraire entre les mains d'un homme déjà

si puissant-, et puisque de deux maux il falloit choisir

le moindre , il proposa de le faire seul consul -, ce qui

du moins ne le dispensoit pas de responsabilité

,

comme auroit fait la dictature. On lui accorda en

même temps une augmentation de troupes, des fonds

plus qu'il n en falloit ytouT les payer , la continuation

de Son gouvernement d'Espagne pendant quatre ans

,

et la permission de le faire occuper par ses iieutenans.

Pompée auioit pu se faire continuer seul dans le

consulat , mais il eut la modération apparente de

s'associer Cécilitts Métellus ^ dont il avoit épousé la

fille Cornélie, Cette alliance lui donna un grand relief

dan& le sénat , ou Métellus jouissoit d'une considéra-

tion méritée. 11 se fit l'année suivante remplacer par

Sîdpi dus Rufus et Claudius Métellus ^ ccltti*ci en-

nemi déclaré de César , et s'en faisant honneur.

Quand il fut en charge^ il mit en déiibérafion dans

l'assemblée du sénat de rap| cler le gouvernetrr des

Gaules, quoique le lenps do son gouvernement ne
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fdt pas expiré. La proposition fut rejctce. Elle dut

faire prévoir à César ce qui arrivcroit ((uand il dc-

manderoitla prolongalion de son commaiulotnciit. £»

clFet, il essuya un refus du sénat. On dit quV» ap-

prenant cette nouvelle , il porta la main sur la garde

de son épée , et s'écria : « Ceci luc donnera ce que

» Pompée me refuse. » »^ .
;• ' ^ nr *-r .: r?«-)?n »

Il ne pouvoit douter que sa disgrâce ne fût Touvragc

de son ancien collègue. Pompée mettait en place tous

ceux qu'il savoit contraires au vainqueur des Gaules.

Mais il commit ta faute inpardonnable de confier des

dignités importantes , comme le consulat et le tribu-

nal, à des hommes que l'argent pouvoit tenter, et

qui en avoient besoin. Qu^on juge des autres par le

seul Curion^ jeune patricien, doué de grands talens^

mais perdu de réputation par ses débauclics. Il devoit

.

plus de cent ipillions. César le gagna. Que ce fût en

payant toutes ses dettes , ou seulement la plus grande

partie, il reste toujours constant qu'un général qur

avoit de pareils trésors à sa disposition ne devoit pas

succomber. Le consul iPa»/ i?mi76> quoique se faisant

acheterassez cher , lui coûta beaucoup moins. D'au-

. très aussi s'enrichirent de Targent des Gaules
,
qui

couloià grands flots dans Rome.

Lorsque le temps du gouvernement de César ex-

pira , Ciirhrn lui rendit un service important. Il pro-

posa au sénat et au peuple de continuer dans leur

comman ît'ment les deux généraux d'Asie et des

Gau!es , ou de les rappeler tous deux. Il appuya sa

proposition d'un motif di'terminant. «Celui des deux.
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» (lit-il, qui rcslcra seul armé ilcviciulra le tyran de

)> Romcj au lieu ([uo le pouvoir de Tuii babucota

>» celui (le Taulie , si cliacuu cuuscivc suu < mp'oi. »

y^o/ii^t'c j . contre rallonle i\c Curion j utïiil (rahdi-

quer , et de licencier son année , si Qfsar en faisoit

autant. Le tribun ne se laissa pas prendre à ce piège-,

il déclara à Pompée que, comme le plus fort, le plus

proche, celui dont la puissance devoit ^tre ta plus

redoutable , c étoit à lui à commencer. Ccsar d(.

son côte , écrivit au sénat , et demanda à être coii-

tinué dans son gouvernement , comtne Tavoit été

Pompée. Il fit mt^e aussi TolFre
,
qu'il auroit peut-

^ître été fâché de voir accepter , de se démettre ,

pourvu que Pompée en fît de m^me. Mais le parti

étoit pris. Le sénat lança le fatal décret qui détermina

la guerre civile, con(;u en ces termes : a Les consuls

» en charge, les ]>ioconsuls, Pompée^ les préteurs,

» et tous ceux qui ont été consuls
,
qui sont mainte-

» nant à Rome ou dans les environs, pourvoiront par

» les moyens les plus eflTicaces à la sûreté de la ré-

» publique. » v : jw

.. Comme si ce décret eût valu toutes les forces du

monde. Pompée, ayant en tétc un cTmcmi si actif et

si redoutable, ne fn'soit que très-ne^' «ncnt de'*

préparatifs de guerre pour s'oppose .
' . eu^reprises.

Surpris de tant de lenteur avec lant d ambition
,

Cicéron lui demanda quelles troupes il comptoit

opposer à César. « Il me sulfit, répondit-il , de frap-

^ rcr îa terre du pied, et aussitôt il en sortira une

» aimée. >: fi crut qu'il suffisoit de s'assurer des
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provinces cic la républiqui "n j nommant (1rs gou-

verneurs à sa dévotion. ïl donna h Syrie ù CécHius

MêtcUus^ son bcau-pcrc. .ihvnobaibus fut chargé

de rcinfJaccr César dans la Gaul'- \ Caton «ut ia *^t-

ciie, Colta rAfriejue, Tuhéran la Sardaigne. Le soin

de c Hfc, fut confie à Bibuliis et à Cicéinn : enfin

. «n' , la Bitliynie, Chypre, la Macfédoinc et les

.'jiihres jirovinces^ aux partisans de Pompée^ qui prit

i« titre de généralissime de la rcpubU(juc. Mais le

fmcralissimc nV*loit pas même en cette occasion g/-

acral) puisqu'il se contenta du petit nombre de

troupes quil avoit, autour de lui, et qu'il se laissa

surprendre, au lieu d'user de la permission qu il avoit

de lever trente mille Romains , et autant d'auxiliaires

qu'il le jugeioit nécessaire. . W'^^Wi'i .Uvmy* «

. Moins confiant et plus prompt, César ne ncgli-

g^oit aucun des moyens propres à accélérer et k ren-

dre certains SCS 3uocè&. 11 s assura de son armre pnr

un nouveau serment de fidélité. Curion et deui au-

tres tribuns sétant sauvés de Rome déguisés en es-

claves, dan3i la crainte, disoient-*ils, du despotisme

de Pompéfif César les présenta dans ce déguisement

à son armée . Il enflamma par cette vue ce qu'il avoit

de soldats romains du désir de délivrer leur patrie de

la tyrannie. Il s étoit avancé sur les frontières entre

jion gouveri^meut des Gaules et i Italie proprement

dite, encore incertain dtt parti qu'il prcndroit. S'il

vouloit déclarer la guerre, il lui devenoit nécessaire

de se fairf un point d'appui. La ville d'Ariminium y
élQÏt Usairpioprc. 11 envoie un détachement du côté
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(lu Bubicon, avec o«lre au commandant de s'arrêter

au bord de la rivière. Dans sa marche, il doiine un

^rand repas à ses principaux olTiciefs , assiste à un

combat de gladiateurs : au déclin du jour , il quitta

table et spectacle, prie les convives de Taltendie, se

jette avec quelques-uns de ses principaux confîdcns

sur un chariot de louage, et ariive à son détache-

ment sur le bord de la rivièiH^. Il vouloit la passer,

changeoit de sentiment^ avançoit, rcculoit : « Si je

» ne passe pas k Ruhicon , disoit-il à Pollion, je

» suis perdu. Si je le passe, quels malheurs vont lom-^

» bcr sur Ilom€ 1 » Dans cette pcqplcxité , la iiainè

de ses ennemis, leurâ effutts pour je faire périr, leur

profonde malice, lui-rcvicnncfit à Tesprit. « Ils h
» veulent , s'écrie-t-il , alions ou leur fureur nous

)) pousse, et où les dieux nous appellent. Le sort en

» est jeté. M II traverse la rivière, s'cmpai^d'Arimi-

minium à Ift. pointe du jour , et appelle sa grande

aimee. <i 1.

A la «ouvéllc decct événement, auquel pourtant CM

eut dû s'attendre, la frayeur étoit générale à Rome. Ia^s

citadins fuyoicnt à la campagne, et les habita&s de la

campagne à la ville. Le «étwt s'assemhloit , délihc-

lOÎt , et ne décidoit rien. Pompée alors n'étoit pas

sans alarmes. Il lui étoit fort difficile de réunir en

peu de temps ses Iroujîes dispersées dans ks provinces.

« Frappez donc du pied la terre, lui dit un iftoqueur,

)) faites-en *;o.rtir les légions que YO«s avez promises. »

Pompée auroit pu les trouver dans Rome, mais il ne

lui J'ai ut pas sAr d'aimer le peuple, qu'on savoit de-
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voué à César, II jugea nieinc prudent de s'éloigner de

la ville, et afin de paroître toujours comme entoure

de la république, il lit publier de la part du sénat que

tout magistrat ou sénateur qui refuscroit de le suivre

êeroit déclaré eimcini de la patrie. Cette pit)clama-

tion attacha à sa cause tous ceux qui étoient revelus

de quelques cliargcs éminentes. Ils le suivirent à Ca-

poue, où il se retira.
,.

j

César le poursuivit de si près , <ju il ne lui resta

d'autres ressources que de se sauver à Brindes avec

le peu de troupes qu il avoit. 11 s'y embarqua pour

l'Asie. Son rival se trouva aiusi maître de rilalic, et

marcha à Rome. Il mit tout en œuvre pour y faire

rentrer les sénateurs que la frayeur en avoit chasises.

Il leur écrivit à tous. Dans ses lettres il les prioit de

revenir promptcment, afin de l'assister de leurs con-

seils. La conduite qu'il tenoit à 1 égard de ceux qui

tomboient entre ses mains éloit bien capable d'inspi-

rer de la confiance à ceux qu'il rappcloit. 11 leur donna

à tous non-seulement la vie, mais la liberté. Ahétio-

harhus, son ennemi déclaré, avoit ordonné à un de

SCS esclaves de lui donner une dose de poison. César

Tavala. Pendant i\[x AJiénoharhus altendoit sa mort,

il apprit la manière généreuse dont César en agissoit

avec les prisoniiieis. Le malheureux fut au dést^spoir

de sa piécipilation. Mais l'esclave, qui ne lui avoit

fait prendre qu'un soporifique, le détrompa, et il put

jouir des bienfaits du vainqueur. Celui-ci désiroit

.surtout de gagner Cicéron. Il alla le trouver à sa

maison de campagne , et le pressa fortement de re-
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venir à Rome, persuadé que sort cxemplf pourroit eit

attirer beaucoup d'autres. César lui déclara qu'il

n'avoit d'autre but que de l'employer à un accommo-

dement entre Pompée et lui. Cicérdn mit à son re-

tour à Rome la condition de dire librement son avis

sur les affaires. Cette réponse ne plut pas au ç;énéial.

Il quitta l'orateur en Tavertissant amicalement, mais

très-sérieusement, de ne rien dire ni do rien faire,

dans des circonstances si délicates sans y avoir bien

pensé. '-'-'^ ''
•

^'''"-' '•' '- •' '

Arrivé dans ^ orne.,' César y fut reçu avec accla-

mation par le peuple. Comme il lui falloil de l'ar-

gent, ce général, usant de menaces, prit trois cent

mille livres pesant d'or dans le tr<'sor public.

11 cassa ensuite toutes les nominations de gou*-

yernemens failes par Pompée , et y subroijea ses

créatures
,

qu'il cbargea de coaimencor Ja guerre

contre cellrs de Pompée sur tous les points de la

l'épuMîquc. Pour lui, il se réserva la poursuite de

son rival. Après ces premiers succès si éclatans, la

fortuie parut l'avoir tout à coup abandonné. Il eut

en Espagne des revers qui furent crus décisifs. Quand

on en reçut la nouvelle à Rome , beaucoup de séna-

teurs qui s'ctoient tenus neutres s'empressèrent d'aller

joindre Pompée en Asie. Mais César se tira des

dangers dont on croyoit qu'il ne pourroit jamais se

dégager, et revint victorieux à Rome. 11 se til élire

dictateur. Après avoir gardé onze jours cette dignité,

il se nomma lui-m^me consid. Pendant cette magis-

trature, il se concilia par sa douce ir, sa modéra-
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tion et fon /quitc', Taflection, du peuple, cl IV-stime

(ks patriciens qui lui rcstoient dévoués. :
î

Le j)lus grand nombre étoit du côté AePompée. Il

en comptoit doux cents présidés par deux anciens con-

suls. Ils se déclarèrent le seul sénat romain. Ils tc-

noient leurs séances à Tliessaloniquc,oùPow^6'c leur

avoit t'ait bâtir une salle magiiiliquc. Cette afilucnce

de patriciens, parmi lesquels se trouvoient les plus

vertueux de la république , fit nommer le parli da

Pompée le parti de la bonne cause -., à celte opinion

avantageuse se joignit la supériorité des forces. Le

général asiatique, revenu de son engourdissement,

ramassa des troupes nombreuses ci.; terre et du mer,

et mouUa à son tour un front formidable à son ad-

veisaire j mais celui ci n'en fut pas effrayé, et ne Feu

poursuivoit pas moins, quoique avec une armée bien

ijiférieurcj elle fut encore diminuée par un écbcc

considérable qu'il éprouva sur les fiontièreà de la

Macédoine. Oh écliec lui fui d'autant plus sensible,

qu'outre cela dis secours qui lui arrivoit:nt par mer

fuient interceptés. Césarj réduit à un petit nowibic

de soldats, appréliendant à chaque iiislant d'être at-

taqué , si Pompée venoit à découvrir sa foibleàse
,

écrivit lettre sui lettre à Marc-ylntoinc^ commandant

d'un corps qu il avoit laissé sur les côtes d'Italie , de

rembarquer et de le lui amener.

JN'en recevant aucune nouvelle , il prend le parti

dés< spéré de se déguiser en esclave , de se jeter sur

une barque de pécheur, et d'aller lui-ménie s"infor|ner

du motif des retards, à travers la Hotte ennemie
,
qui

't
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croisoit sur les côtes de Grèce et d'Italie. Un vent

\iolent s'élève, et met la petite embarcation en danger.

J^ patron pâlit. Le passager qui ne s'étoit pas fait

connoître , se découvre , le prend par la main , et lui

dit : « Ne crains rien , mon ami , tu portes César et sa

» fortune. » La terapiêtc augmentant, il est oblige de

regagner la terre. Ses soklals, que son départ avoit

€lésolés,renvironnent et lui disent avec une tendresse

mêlée d indignation : « Pourquoi désespérer ? Faut-il

» tant de monde pour vaincre avec vous ? »

Quelque confiance que lui inspirât le propos de ces

braves gens , il crut prudent de faire des démarches

pacifiques auprès de Pompée. Il lui fit porter les

propositions suivantes : « Qu'ils licencieroient leurs

» armées dans l'espace de trois jours, qu'ils' renoue-

» roient leur ancienne amitié par des sermens so-

» lennels, et qu'ils retourneroicnt en Italie.» Cetoit

la seconde fois depuis qu'ils étoient en présence que

€ésar ofFroit le caducée de la paix. Pompéej fier de

ses forces, le repoussa encore. Mais comme les armes

sont journalières , César, avec sa petite troupe , le

bloqua dans son camp. Par un semblable effet des

vicissitudes de la fortune, Pompée battit son ennemi,

ei l'auroit entièrement défait , s'il l'avoit poursuivi
j

mais il craignit quelque embuscade. Ce qui étoit

prudence fut regardé par l'armée de Pompée comme

un délai politique, fondé sur le désir de perpétuer son

commandement. '
<

'

Tl y avoit dans cette armée beaucoup de nobles,

jeunes patiicicns, qui , au lieu de rester dans leurs
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foyers et de les défendre quand César les attaqua

,

s'étoient dispersés de tous cotés, et sxloient enfin

réunis dans le camp de Pompée ^ quand ils crurent y
trouver un asile assuré. A la terreur, comme il arrive

souvent, succéda Texcès de confiance. Se voyant en-

tourés de nombreux bataillons, ils dcmandoicnt à

grands cris une action décisive, et inspiroient la m^rae

ardeur aux troupes. Dans leur présomptueux délire,

ils se croyoicnt déjà maîtres de tout. Ces ambitieux se

distribuoient 1rs faisceaux consulaires et tribunitiens,

les chaises curules , la tiare pontificale. Les hommes

avides puisoient déjà dans les ticsors de César. Ils

briguoient la confiscation des biens de ses plus riches

;.^ <* -y-*V -y- .•"»'
partisans. * » , y - •

[2959.—39.] Leur téméraire confiance étoit fon-

dée sur la supériorité numérique de leurs forces.

L'armée de Pompée consistoit en quarante-cinq mille

fantassins, sept mille chevaux, et un grand nombre

d'archers et de frondeurs , tandis que César, avec

tous les renforts qui lui étoienf suivrnus, n avoit que

vingt-deux mille hommes de pied et mille chevaux,

mais tous vieux soldats , dont Pompée lui-mrmc re-

douloit la bravoure et la discipline. 11 ne cacha pas

ce sentiment à ses troupes dans la harangue qu'il leur

fit au moment du combat. « Cest, dit-il, votre volonté

)) qui me détermine, contre mon sentiment, à iiasarder

)» la bataille. Donnez-moi du moins la satisfaction

)» devoir que je n'ai pas inutilement compté sur votre

)) valeur. » César j au contraire, ne montra que de

Tassurance. u Mes amis, dit-il à ses légions, le plus
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M (IKTieile est fait. Nous n'aurons plus à combattre

M Ja faim et le besoin, mais des bommes , et quels

« hommes! les marnes qui ont quitté Tltalie, parce

** qu'ils n'osoient nous faire tête , après avoir voulu

» nous priver de Thonneur dû à nos victoires. Sou-

» venez-vous de vos promesses. Lorsque vous vous

», êtes eugaj^cs à moi , vous avez fait vœu de vaincre

» ou de mourir : Je vous donne aujourd'hui le moyeu

.

» de les accomplir. J'ai fait détruire vos retranche-

» mens, afin qu'il ne vous reste d'autre ressource que

». la victoire , et le camp ennemi pour y loger. »

On remarque que les deux armées, parvenues à la

portée du trait, gardèrent pendant quelque temps un

morno silence. Quel spectacle en elïet plus effrayant

et plus capable d'attrister que celui d'hommes unis

par le sang et l'amitié près de s'entr'égorger ! Les

trompettes sonnent. On se charge avec impétuosité.

Le combat se soutient avec un succès égal entre les

deux infanteries ; mais la cavalerie de Pompée^

quoique plus nombreuse, plie. Elle étoit en grande

partie composée de jeunes patriciens et de chevaliers

fugitifs de Home. On dit que César recommanda à ses

soldats de les frapper au visage , et que , moins sen-

sibles à la perte de Ihonneur qu'à la crainte d'être

défigurés par des cicatrices , ils tournèrent le dos.

Pompée j voyant la défaite de ce corps d'élite sur

lequel il comptoit , au lieu de se joindre aux autres

combattans, quitte son armée, et marche à pas lents

vers son camp comme un homme aliéné et sans réso-

latiouu 11 se retire dans sa tente sans dire un seul
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mot, jusqu'à ce qu appreniint que rennomi, maître

du champ de bataille , atlaquoit ses retranclicmcns,

il s'écrie : a Quoi! jusque dans mon camp! » Après

ers mots , il d'posc les marques de sa di>|,iiiU', se dé-

guise et pivnd la fuile.

Les cohortes auxquelles Pompée avoit confié It

garde du camp le défendirent avec courage, ce qui

rend sa conduite encore plus biâiuablc. ^Vsar trouva

les pavillons des principaux ofiiciiis ornés de tapis-

series magnifiques, leurs lits parsemés de fleurs, leurs

tables couvertes de mets comme pour un grand festin.

On lui présenta la cassette où Pompée reufermoit ses

lettres. Il \ca (it toutes briller sans en lire une seule.

(( J'aime mieux, dit-il, oublier les crimes que d'être

» obligé de les punir. » Il donna la liberté à tous les

citoyens romains. Ceux qui se rendirent furent reçus

avec affabilité , et traités avec égards. 11 marqua

beaucoup d'inquiétude pour le jeune Brutus, dont

il avoit aimé la mère Scrvilie, et qui s'éloit jeté dans

le parti ennemi. Quand il le vit paroitrc après la

bataille , implorant sa clémence , il en marqua une

joie extrême. La vue des morts
,
qu'on fait monter

à vingt'cinq mille , lui arracha des larmes. ;> «

Telle fut la fameuse bataille de Pharsale en Thés-

salie, qui décida de l'empire du monde. Pompée
fuyoit, ahîmé dans de tristes réflexions. Vainqueur

pendant trente-quatre ans , maître de la république

,

1 univers avoit été soumis à sa puissance , et mainte-

nant il ne savoit où trouver un asile. 11 se j tte sur

un navire, et gagne l'île de Lcsbos, où il avoit envoyé

IT. 6
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Sextus Pompée, son fils, et sa fiinmc Cornélie,

Elle n'avoit su dans sa retraite que les avantap;ei de

son mari, et rlle le cioyoit Vciinqucur. Ses malheurs

lui furent annoncés par les larmes d''un esclave que

son mari envoya la prévenir de son arrivée. LVntrc-

vuc de ces deux époux en présence de tout le peuple

fut très-touchante. Cornc/ie tomba évanouie entre

ses bras. 11 la serra tendrement , et lui donna des es-

pérances qu'il n'avoit pas lui-même. Il la fit monter

avec son fils sur son vaisseau. Le résultat de la déli-

bération sur le lieu où Ton se retircroit fut pour lE-

çypte. Ptoldmcc , dont Pompée avoit remis le père

sur le trône
, y régnoit. Le fils lui avoit donné des

marques de rcconnoissancc qui semhloient promettre

une réception favorable \ mais les nallieureux ont-^iU

dcsami^! '« <"* 'î/*»» : -s
' ?' : ? ? .•ti'^H'^- ' ^v,' Tty,'-'\

Avant Tnirrivée de Pompée, son sort avoit été dé*»

cidc dans le conseil du jeune prince. Quand la galère

qui le portoit parut , on envoya au-devant de lui ui»«

barque où étoicnt, avec Acliillas, général de Tarmée

égyptienne, deux Romains, Septimlus ci Sahfus

,

sans doute pour lui inspirer de la confiance. Ils TiiH

\ itèrent à entrer dans la barque, parce que la mer,

•vers les bords, ifavoit pas assez de fond pour sa jga-

lère. Le rivage étoit couvert de soldais, et la Hotte

égyptienne pavoisée comme pour un. combat. Ces pré-

paratifs inspirèrent quelque défiance à /^ow^^e. Co/'-

7ic/ic foiwloit en larmes et voubit le retenir. Il s'ar-

raclie de ses bvas, et descend dans la barque avec

philipjia f 5011 airranclii /et Sccuès j esclave ..Un

'^ .71
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silence profond y rcgnoit. Powpcc, voulant le rom-

pre, tlit à Scpihviiis : « Ami, i/avons-nous pas

» servi ensemble ? » Il repondit Inusquement :

« Non. )) Pompée prend un livre et s amuse à lire.

Cornclie conduisoitia barque des yeux. Cliaque mou-

vement à terre ou sur la mer cloit pour elle un sujet

de crainte ou d'espérance. Quand la barque se trouva

près d'aborder, Cornclie vit quelques personnes de

distinction qui alioient au-devant de lui. Ce cortège

la rassura , mais dans le même temps Philippe j af-

franclii de Pompée , lui donnant la main pour Tai-

der à descendre sur le rivage , Scptimius lui plonge

par-derrière son épce dans le corps. Cornélie pousse

un cri qui fut entendu du rivage -, Pompée j ne pou-

vant ni se défendre ni se sauver, se couvrit le visage

de sa robe, et expira sous les coups que SaUfiiis et

Achillas\\x\ portèrent. On lui coupa la tête pour l'em-

baumer et la pr^'^enter à César, Son corps fut laissé

sur le rivage. Philippe , son aiïranehi , le lava avec

les eaux de la mer, Tenveloppa d'une de ses robes
,

et ayant fait un bûcher de quelques planches pour-

ries , débiis d'une barque de pêcheur, il y consuma

le corps de son maître. Un vieux Romain qui avoit

servi sous Pompée aida l'affranchi dans ce triste de-

voir. Lentulas, nouvellement sorti de la charge de

consul, survient. Il aperçoit Philippe, qu'il con-

noissoit, auprès du bAchcr funèbre. Pénétré de dou-

leur, il s'éciie : « Est-ce là le soit de Pompée le

» Grand? » Saisi par les gardes de PtoléméCj il paie

de sa vie ses tristes regrets. Les matelots de la galère

6.
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(le CornêUe, voyant que la flolte crÉgyptc sV'bran-

luit, ])i'iietil le latgr, et la sauvéïeiil avec le jcuue

Pompée,

Quand la ti?te de Pompée fut présenlée à César

^

il détourna les yeux av(C horveur. Le souvenir de

leur ancii-nne amitié lui arracha des larmis. U lit en-

terrer cette tête avec pompe , exi^^ea de PtoUmée la

Ijbirtc des amis de Pompée qu'il avoit fait airtter,

et les reçut avec les marques de In plus sincère ami-^

tié. U écrivit à Komc que le principal avantage qu'il

avoit recueilli de ses victoires éloit de sauver chaque

jour la vie à quelques citoyens romains qui avoient

pris les 9rmes contre lui. Un remarque que tous ceux

qpi avoienl eu part à la mort de Pompée périrent mi-

fiérahlement : le jeune roi lui-m^me, Photin et ^chil-

las , ses deux ministres , et un rhéteur nommé Théo--

dote ^ dont Tavis sanguinaire contre Pompée avoit

prévalu dans le conseil, il eut de plus que les autres

|e sort d'expirer dans des tourmcns aflreux, en punir

tion de la trahison dont il étoit Fauteur.

La même perfidie qui avoit été si lunestc à Pom"
pée pensa l'être aussi à César. Le jeune monarque et

ses conseillers , mécontens de ne pas trouver en lui

toute la reconnoissance qu'ils en attendoicnt pour Tar

voir délivré de Pompée j Tattaquèrcnt dans Alexan-

drie pendant que son armée étoit encore éloignée.

Son intrépidité et son sang- froid le tiièrent de plu-

sieurs dangers où tout autre auroit succombé. Avec

des qualités héroïques , ce grand homme montra d( s

foiblesses. Cléopdtre captiva son cœur -, mais çepcu-?
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(lant C(^ttc passion ne i aveugla pas au point de lui

faire négliger le soin de ses intérêts politiques et de»

opérations militaires.

Pen !ant tju il couroit de grands risques sur le ri-

vage du Nil, on le combloit d'honneurs, et on lui

prodiguoit une autorité sans bornes sur les bords du

Tibre. Du cons ntement unanime de tous les ordres,

il fut nommé consul pour cinq ans, dictateur pour

un an , chef du collège des tribuns pour toute sa vie>

autorisé à faire la guerre et la paix, suivant qu'il le

jugeroit à piopos, Ces dignités et ces pouvoirs réunis

en sa personne le rendoicnt maître absolu de la repu-»

blique. Ainsi , sans violences ni proscriptions , il eut

un pouvoir plus grand que celui dont Sylla s'étoit

emparé par le bannissement et la mort d'une infinité

de citoyens. En attendant qu'il pût en jouir lui-m^rae,

il en confia l'exercice à Marc-AntomCj qu'il nomma
général de la cavalerie , ou lieutenant du dictateur en

Italie. Quand il revint après ces exploits, si prompts,

qu il sembloit s'en étonner lui-même lorsqu'il disoit

,

je suis venu, j'ai vu, fal vaincu, il signala son

retour par divers actes de clémence, à l'égard de ses

ennemis. Cicéron et beaucoup d'autres en firent l'heu-

reuse épreuve. La réputation de ses bienfaits le pré-

céda à Rome , où il fit une entrée modeste , mais

qu'il illustra par de bonnes lois qui y établirent la

tranquillité. Sa modération et la sagesse de ses mœurs

contrastoient singulièrement avec le luxe et les dé-

bauches de Marc-Antoine, son lieutenant, qu'il pu-

nit par quelques jours de disgrâce.
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Il nVntroit pas dans le caractère de Char de

faire sentir son pouvoir à ses amis. Ses ennemis mt^ines

n'eurent point ù se plaindre de ses hauteurs. 11 tA-

choit de se les concilier par des bienfaits. Le seul

Caton échappa à son indulgence', et le dictateur en

marqua du regret. Cet homme, d'une vertu stoVquc

,

^loit républicain par goilt et par conviction. L'auto-

rité d'un seul lui paroissoit
,
pour ainsi dire, une in-

sulte faite à Thumanité. Après la défaite de Pharsale,

où il combattit en lion , il alla susciter des ennemis

à César^ au miliru des hùics féroces, à travers I»s

sables brûlans de l'Afrique. Désespéré de ne pouvoir

y réussir, il se retira àUlique, où il étoit adoré malgié

la rigidité de ses principes. Quand CV^ar approcha de

cette ville , Caton exhorta lui-m^me les hahitans à

recourir à la clémence du vainqueur-, mais il défen-

dit qu'on le mît au nombre de ceux qui imploroicnt

sa faveur. Il exigea même qu'on ne prononçât pas

son nom. « Je ne veux pas, dit-il , devoir à un tyran

)) des grâces que je ne peux regarder que comme des

)) marques de tyrannie. Je mets dans ce rang laction

)) de donner la vie, parce qu'elle suppose qu'on a la

)) puissance de faire mourir. » Il scroit impossible

de mettre plus de réflexion
,
plus de volonté dans le

projet funeste de se donner la mort. Il en arrangea

les apprêts , savoura avec une espèce de volupté la

douceur de disposer de lui-même. 11 ne fut pas tué

du premier coup, qui n'étoit pas mortel; mais il ne

voulut pas être sauvé, et rouvrit lui-même sa plaie.

Sa mort causa dans Utiquc un deuil universel. César



(lil vu Tappit nanl : « Catvn , je l\nvic la raori

,

)) ))uis(juc tu m'as cuvic la gloire de le coiiseivci: la

» vie. » f -• " ' ' '• - • .;;'" •'

Avaitt celte cxpéilition cVAirtiiue, la dixième lé-

gion , celle que le dictateur croyoit le plus attachée

à lui, se révolta ) lasae, disoit-'ellc, de taut de tra-

vaux , et redoutant d'être encore traînée à de nou<>

vclles fatigues. Après avoir tué ses deux principaux

oflicicrs, de Capouc elle marcha vers Home ensti-

gncs déployées. César garnit les poitcs et les murs
,

prit toutes les mesures contre la yiolcncc, et lui en-

voya demander ce qii'elle vouloit. w Nous voulons ,

» répondirent les légionnaires
,
parler à Cc'sar lui-

» même. — Quits viennent , répondit-il
, qu ils se

» rcudent au champ de Mars, sans autres armes que

1) leurs épées. » Quand 'Is furent assemblés, sans

égard pour les conseils timides de ses amis, le dicta-*

leur alla écouter leurs plaintes. La présence d'un

général fameux par tant de victoires leur inspira uu

tel respect, que les plus l^ardis d'entre eux n'oserdit

porter la parole. 11 fut obligé de les encourager. Ils

parlèrent alors <lc leur Age , de leurs blessures , «'e la

longue durée de leur service, puissant motif d'espérer

du repos. „ ^ , . ; ,
a

Ils simaginoient qu'au moment d\me nouvel!»

guerre le général ne manqucroil pas de leur faire (k

grands présens pour les engager à le suivre. Aussi

leur étonncmcnt est difficile à peindre lorsque , sans

témoi{j;ner !a mointlre surprise, il leur dit froidcmept :

«. Voire dempndc est juste. Je vous licencie, il ne lient
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» qu'à VOUS (le parliv. » Apres un moment de sllcner,

rtmaïquant leur consternation, il ajouta : « Je n'ai

î) pas le dessein n/anmoins de vous priver des récom-

)) penses cjui vous sont dues -, vous les aurez quand

» j aurai triomphé du reste de mes ennemis. » A ces

mots iîs s'écrièrent tous : « Puisque vous avez des-

1) sein de i ous récompenser, nous vous supplions de

)) nous permeltre de mériter ces récompenses par de

)) nouveaux services. » Mais sans paroîtrc avoir au-

cun égard à leur demande : « Allez , citoyens , leur

)> dit-i! , retournez à vos maisons. » Ce mot citoyens

fut poui' eux un coup de foudre. Ils sVcrièrent :

« Nous sommes soldais, nous voulons vous suivre

)) en Afrique. » Feignant de dédaigner autant leurs

offres qu'il avoit méprisé leurs menaces, le dictateur

leur tourne le dos et descend de son tribunal. Ils

Fentourent alors, se prosternent à ses pieds, le con-

jurent de les punir plutôt que de les licencier si hon-

teusement.

Attendri par les marques de repentir qu'ils lui

«lonnèrent , il leur rendit le nom de soldatsj et les

assura qu'ils paitageioient la gloire et les avantages

ie ses victoires. Avec de tels hommes , il n'est pas

étonnant qu'un pareil général, après avoir soumis

ri(alie, l'Asie et la Grèce, subjugua encore l'Afrique.

Il permit de rebâtir Carthage et Corinthe •, et ces deux

villes, détruites la même année, sortirent la même an-

née de leurs ruines. ;^ > ^ 1 :,i ^

[ 2959. — 39. ] Les partisans de Pompée s'é-

Jtoient rassemblés en Espagne auprès de ses deux fils.
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L'aîné, en âge de commander, montroit déjà des la-

lens militaires dignes de son père. César ne jugea pas

à propos de confier à d'autres une expédition qui

devoit mettre le sceau à ses succès. En effet , tout

autre que lui n'y auroit pas réussi. Il eut à surmon-

ter des difficultés, il eut à braver des périls supérieurs

à tout ce qu'il avoit jamais éprouvé. Ses soldats

,

même les vieux légionnaires , furent plus dune luis

rebutes. Ses discours et son exemple éloient seuls

capables de les ramener aux combats. Il eut surtout

besoin de sa présence d'esprit et de toute son intré-

pidité dans la célèbre bataille de Munda. En une cir-

constance à peu près pareille, voyant fuir ses soldais,

il lui avoit suffi d'arrêter le porte -enseigne qui se

laissoit entraîner par la foule. « Jeune homme , lui

)) dit-il , tournez la léte , c'est de ce coté que sont

M les ennemis, m II tourna , et la légion le suivit. A
Munda , le dictateur voyoit ses troupes ébranlées

,

le désordre s'y mettoit, tout étoit perdu. Il met pied

à terre , arrache le bouclier d un des vétérans , se

précipite au milieu des ennemis en criant : « Soldats,

» n'avez-vous pas honte de livrer votre général entre

» les mains de ces cnfans ? Dans d'autres occasions,

M disoit-il par la suite
,

j'ai combattu pour la vic-

» toire , mais dans celle-ci j'ai combattu pour la

» vie. » Cette action décida du sort du parti de

Pompée. Toutes les places se rendirent successive-

liicnt. L'aîné des Pompée fut tué en fuyant , digne

d'un meilleur sort par ses t^ilens et son amour filial.

Le second se cacha si bien
,
que le vainqueur ne put

IV. 6.*
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le découvrir. Beaucoup de ses ennemis lui furent li-

\ics ou se rendirent, et épiouvèienl épKmcnl sa

démence. Il revint à Rome après avoir étoulTé ce

qu'il appeloil la rébellion.

Il avoit déjà triomphé dans cette capitale , après

son retour d'Afrique , à quatre jours différens , des

Gaulois, de TEgypte, de Pharnace et de Juba. Ce

qu'on raconte de ces pompes triomphales surpasse

toute imagination.

* La cérémonie fut terminée par un discours au sé-

nat j dont on doit recueillir ces traits. « Je ne reiwu-

M vellerai pas les massacres de Sylla et de Marius y

» dont le seul souvenir me fait horreur. J'aurais

)) souhaité sauver Fétat sans répandre une seule

» goutte de sang, et sans priver Rome d'un seul

j> citoyen •, mais cela n'a pas été en mon pouvoir. A
» présent que mes ennemis sont domptés

,
je laisserai

» là l'épée , et lâcherai uniquement de gagner par de

)) bons offices ceux qui continuent de me haïr. )> Il ne

se servit en effet de son pouvoir que pour rétablir le bon

ordre •, il rendit aux magistratures leur dignité , au

culte sa majesté , régla le calendrier , bannit le trop

grand luxe , et introduisit une réforme salutaire dans

les mœurs. Il récompensa par des piiviléges et des

distinctions les familles de ceux qui avoient été tués

dans la guerre civile pour sa cause, rappela ceux qui

«•étoient expatriés -, fit plusieurs, règlemens utiles pour

la justice
,
qu'il confia aux sénateurs et aux cheva-

liers de la probité la mieux reconnue *, distribua les

charges elles emplois de la république, les gouverne-
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Wïcas et les commaiulnuens des armées à ses parti-

sans [i^s plus alleclionnés -, maià il se réserva à lui

seul I adauiiistiatiun des finances, et se lit créer dic-

tateur perpétuel.

Une puissance, si élen 'ue , conférée à un homme

pour toute sa vie, quoi ju'elle annonçât la chute de

la républicjue , ne fut pas regardée avec peine par

le peuple. U n'en fut pas ainsi du titre de roi que

le dictateur voulut se faire donner. Il en a voit tout le

pouvoir , et même le pouvoir le plus absolu, ce qui

est Tessentiel : et c'est une manie inconcevable dans

un homme tel que César que d'avoir ambitionné un

nom qu'il sa,voit être odieux aux Bomains. Ses liât-

tcura , à la tête desquels se montroit Marc^Antoine ,

lui présentèrent dans une fête publique un diadème

enveloppé de fleurs. S'apcrcevant que cet hommage

n'éloit pas regardé favoiablcment, César le repoussa.

Le lendemain toutes ses statues se trouvèrent ornées de

couronnes. Le peuple murmura : les tribuns les Orent

enlever-, mais le dictateur ks en blâma, et le peu-

ple s indigna ouvertement de la réprimande : au con-

traire , il accueillit avec àes transports de joie le refus

que César fit dans une circonstance d'accepter ce

titre q,ue des supplians lui donnoient. Je rn appelle

César j dit il , et non pas roi.

D'un autre côté
,
quelques eflbrts que fît le dic-

tateur pour gagner les patriciens , et pour se faire

pardonner sa fortune , il ne pouvoit y réussir. En
vain il fit rendre aux exilés revenus ce qu'on put

recouvrer de leuro biens, ils étoieut plus lâchés d«
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la perte que rcconnoissans de la restitution. En vain

a»» al alfcctoit-ii de partager les dignités et les magis-

tratures entre eux et ses amis, la moindre préférence

Jes choquoit. Ce fut un passe-droit de cette espèce

qui donna un chef aux mécontens. Caitis Cassius
,

d'ailleurs zélé républicain , devint ennemi j)ersonnel

de César, parce que le dictateur avoit fait donner à

ison préjudice une prétuie honorable à Brutus / et il

eut lart de rendre son rival préféré le principal in-

strument de sa vengeance, s

' > ' -

On a vu que César avoit pour Brutus une ten-

dresse de père , el qu'il manifesta publiquement ce

lentiment paternel après la bataille de Pharsalc. Mais

le préteur comptoit parmi ses ancêtres le Junius

Brutus qui chassa les Tarquins ; il étoit neveu et

gendre de Caton d'Utique , trois qualités bien capa-

bles de contre-balancer dans son cœur une paternité

équivoque. Cassius , qui avoit besoin pour le succès

de son projet du crédit de Brutus , et de la considé-

ration dont il jouissoit dans le sénat , Tattaqua pat

Fenthousiasme républicain
,
qu'd sut , ou réveiller en

lui , ou lui- inspirer. Le magistrat trouva plus d'une

fois sur son tribunal ces mots tracés : « Tu dors

,

t) Brutus ! tu n es plus Je même. » Il sut aussi qu'on

avoit écrit au bas de la statue de Brutus , son an-

cêtre : (( Plût au ciel que tu fusses encore en vie , ou

» que quelqu'un de tes descendans te ressemblât ! »

Cassius
,
qui Téludioit

,
qui épioit tous ses mouve-

mens , découvrit que ces reproches indirects faisoient

impression. Alors il s'ouvrit à lui j représenta ai
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pallictiquement la néccasité de se défaire du tyran

pour détruire la tyrannie
,
qu'il rendit Brutus aussi

ardent que lui-même à chercher des complices.

Porcie , sa femme , digne fille de Caton, s'aperçut

à Tair rêveur de son mari qu il étoit occupé de quel-

que projet important. Elle résolut desavoir d'où pro-

vcnoit son trouble. « Ne m'avez-vous pas épousée

,

» lui dit-elle un jour, pour partager votre bonheur

» et vos disgrâces? Mais comment puis- je adoucir

» vos peines et vos chagrins , si vous ne m'en donnez

» pas connoissance ? Craignez-vous mon indiscré-

» tion ? Je suis ûlle de Caton et femme de Brutus. A
» ces deux litres je pouiTois être sûre de garder voire

» secret. Mais j'ai voulu m'éprouver moi-même , et

» j'ai tiouvé que je suis en état de braver la dou-

» leur. » En même temps elle découvrit une Uessurc

profonde qu'elle s'étoit faite à la cuisse , afin d'es-

sayer si elle pourroil dans le besoin opposer un silence

opiniâtre aux tortures. Cette fermeté dt^rmina Bru-

tus
,
qui lui révéla le plan et les moyen de la con-

spiration, it ,-.:.->:»' -^ ' .' , .'.^.i-V. ^ , . »

'Il s'y engagea jusqu'à soixante sénateurs. Plusieurs

d'entre eux avoient servi sous César dès le commen-

cement des guerres civiles , et lui avoient toujours

été très-alTcclionnés. Comme le complot , sembla-

ble à un feu qui couve ^ jeloit en s'étendant quelques

étincelles , il en parvint quelques soujîçons à César.

On vouUit les faire tomber sur Marc-Ântoine et

Dolahella j mais le dictateur répondit : « Je me défie

» bien moins de ces gens ^ras et bien peignés que d«
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» CCS liommcs maii^ros et pairs comme Cassius et

» jBrutus, M Ccpoiulaiit il nu'piisa les piécautioiis
,

« parce qu'il vaux mieux mourir, tUsoit-il, que de

)) vivre dans des craintes perpétuelles. » Par le mémo
principe, il répondit à des amis <|ui lui demandoictit

quel genre de mort est le plus digne d'envie : « La

» pluspramptt;. » Mais quelque prompte quelle soit,

la recevoir d'une main chère ajoute sans doute à son

iborreur. ,

,

; - .

César tcnoit toujours à son fatal projet de se faire

dé^hrer roi avant tle partir pour une guerre impor-

tante qu'il médiloit contre les l'artUes. Après avoir

vengé sur ces peuples la mort de Crassus et des Eo-

main&qui avoient pni dans leur pays , il devoil tra-

verser riïyrcanie , côtoyer la mer Caspienne jusqu'au

mont Caucase, passer en ScytUie, se rciicUe dje là

en Germanie , de Germanie dans les Gaules , et, cniiiu

revenir en Italie après avoir fait le taur tle sou empire.

Seize légions et àix mille cUevaux, éloient déjà ras-

sembles pour cette cxpédiùop. IMais Coûta
f
garde

des livres sibyllins, déclara que, selon les. oracks,

elle ne pouvoit réussir que sous un roi. Alin de con-

cilier la délicatesse des Romains avec (ks moû£s re-

ligieux , Coita devoit demande» au sénat (jvc Ce*.'//'

portât le nom de dictateur à Rome , et qu,'uu- décret

Fauloiisât à ceindre le diadème daos» toutes Jks pro-

vinces sujettes à la républiqu/e» Cette proposition futi

fixée aux ides de mars. f -; ; : t ; i* ; ;

H y eut, dit-on, des présages sinistres qui avertis-

«oient César de se tenir en garde ^ Qa vit des figures
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liumaincs toutes de feu combattant dans les aiis.

Une victime que le dictateur ollVoit se trouva u avoir

point de cœur. Un vent ouvrit brusquement, pendant

la nuit, les portes et les fenêtres de la chambre où

César était couché avec Calpurnie j sa femme. Elle

ne se réveilla pas \ mais il lui enlendit prononcer d( s

mots mal articulés, entrecoupés de soupirs. EflVayée

par des songes in<^* iétans, elle le conjura de ne point

sortir de sa maisoii pendant ce jour fatal. S/mn'na ^

célèbre devin , lui avoit conseillé de sa: garder de ce

jour, où il sctoit exposé à quelque grand danger. £a
allant au sénat pour faire rendre le décret qu'il avoit

tant à cœur, Tc^ar rencontra Spuriiutj, et lui dit en

riant : « £h bien ! les ides de mars sont arrivées,

w — Oui , répondit le devin , mais elles ne sont point

» passées. »

D'un autre côte, les conjures nétoicnt pas san»

éprouver de vives alarmes. Leur projet se ré|)aRdoit.

Des gens auxquels ils ne Favoient pas confié leur en

parloient. Ils ne voyoicnt point un homme aborder

le dictateur , ouvrir la bouche , faire un geste sans

pâlir d'effroi . Dans ces dispositions, exlre»^e confiance

d'un côté, terreur de l'autre, tous les acteurs de cette

scène tragique se réunissent dans la salle du sénat.

Les conjurés entourent le dictateur sans affectation.

Quelques-uns attirent, sous quelque prétexte, hors de

la salle , Mare-j4ntoiuc et ceux qui auroieiit pu le

défendre. On lui présente àes requdt^s-, d autres s'a-

baissent en supplians et touchent le bas de sa robe.

Un d eux la relève brusquement autour de son cou^
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et lui enveloppe la UHc. Il se sent frapper, et se de-

barrassv^ avec vigueur. « Perfide t'asca, que fais-tu » ?

s'ccrie-t-il-, mais, de quejtjue coté qu il se tourne, il

ne voit que des épées tiiées et des poignards prêts à

le percer. Les conjurés étoicht si pressés autour de

lui, e*^ frappoient avec tant d'acharnement, qu'ils se

blessèrent les uns les autres. Le malheureux Ci'sar se

dcbattoit. Mais, remarquant Brutus entre ses meur-

triers, il dit d'une voix étouffée : « Et toi aussi , mou
» cher Brutus!» Il s'abandonne, tombe et expire au

pied d'une statue àc Pompée. Marias et ^V/'a^ tyrans

cruels, moururent dans leur lit. Pompée et César

^

qui hors des batailles n avoient jamais versé le sang

qu'à regret, moururent assassinés.

Les sénateurs qui n'étoienl point prévenus furent

si surpris
,
qu'aucun d'eux ne sortit de sa place , ni

pour le défendre , ni pour aider les conjurés. Quand

le dictateur eut rendu les derniers soupirs , Brutus

s'avança au milieu de la salle , et voulut rendre aux

pères conscrits raison de sa conduite et Texcuser.

Personne nel'écouta. Tous se précipitèrent vers les

portes avec tant de confusion, que plusieurs se bles-

sèrent aux poignards des conjurés, et d'autres furent

ctoufles dans la foule. En un instant une agitation

eifrayante trouble la ville. Les artisans ferment leurs

ateliers, les marchands leurs boutiques. Le peuple

accourt au sénat pour voir le cadavre, et apprendre

les circonstances du meurtre. En mi?me temps les

conjurés parcouroicnt les rues dun air de triomphe,

répée sanglante à la main, faisant porter par un héraut,
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au bout (l'une lance , une cape , symbole de la li-

beilr. Plusieurs scuateurs ù n'avoient point clé dans

le secret de la conspiration se joignirent à eux pat

ostentation. Ils s'arréloicnt dans les places, et tiaran-

guoient le peuple qui alloit çà et là, sans but el sans

dessein , d'un air triste et effrayé. *" »''
'

"
;

.

Aii»si son silence menae parloit assez éloquemment

de cet horrible assassinat. D'abord il montra de l'in-

dignation, et les complices jugèrent prudent de s'as-

surer du Capilole et de s'y renfermer. Ils en descen-

dirent le lendemain, parlèrent, se crurent un moment

écoutés favorablement -, mais 1 air de tristesse qui suc-

céda aux premiers signes d'approbation les lit remonter

à leur forteresse. Il y avoit deux consuls, Do/abella

et Antoine. Le premier, quoique comblé des bienfaits

de César i se déclara pour les conjurés. Il se crut

assez sûr du peuple pour lui proposer d'instituer une

fête des ides de mars^ pareille à celle qu'on célébroit

tous les ans pour la fondation de Home. Ce projet

déplut au point qu'il fut obligé de gagner leCapitole.

Antoine, ï'aulrc consul, suivit une marche opposée.

Il avoit dans le moment couru risque de la vie à cause

de son attachement connu pour le dictateur. Brutus

l'avoit sauvé, Antoine sctoit caché-, mais aussitôt

qu'il connut les dispositions du peuple, il reparut

avec les faisceaux, réunit quelques amis de César, et

pour première mesure ordonna , comme consul , à

LépiduSj d'amener une légion qu'il commandoit dans

le voisinage, et la fit camper dans le champ de Mars.

L'aurore vit le lendemain les pères conscrits s'as-
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fiembicr. Jamais ils ne s'éloicnt trouves dans m\e

conjoncture si délicate. Il s'agissoit de décider si

^eWavoit été un magistrat légitime ou un usurpa-

teur, si ceux qui Tavoient tue méritoient d être récom*

pensés ou punis. Après des débats tels que pouvoit en

enfanter une pareille question, ^/ifo/Vie^ près de voif

la mémoire du dictateur condamnée , fit au sénat ua

raisonnement qui changea la disposition des esprits.

Cicréron détermina à laisser la question si César était

un tyran ou nojtj et à ensevelir tous les ressentimens

dâUts une amnistie générale; mais, contre son avis,

on inséra dans le décret qu il ne seroit rien changé à

ce que le dictateur avoit ordonné p;udant son admi-

nistration. L'amnistie opéra une réconciliation appa«

rente. BrutuSj Cassius et leurs amis descendirent

du Çapitolc. Les rivaux s'embrassèrent et se traitèrent

amicalement enlre eux. .j;.i .: •^ i .. .;•;:?.•.

Les conjurés gagnèrent à cette espèce d'armistice

qu'on ne les appelât plus tyrannicides. Ils furent vus

du peuple avec moins d'indignation,. Mais Antoiney

donirintérél n'étoit pas de les laisser jouir tranquille-

ment d'une faveur même passagère, sut ré veillercontre

eux la haine et la fureur. Il fit lire publiquement le

testament de César^' Les grâces qu'il dislribuoit à

ceux qui éloient devenus depuis ses assassin» provo-

quèrent Tindignation. Les legs qu'il faisoit au peuple,

en lui rappelant amèrement le soaveuir de son bien^

faiteur, excitèrent les plus vifs regrets. On entcnxlife

des sanglots, on vit couler des larmes. Brutus calma

par un discouià adroit l'émotion qui commeiiçoit à
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soulever les flots île cette niei orageuse -, mais y/ntoine

y excita de nouvelles tempêtes. Sur une estrade païut

dans la grande place un petit temple de bois doic

,

semblable à celui de Vénus. £n dedans cloit un lit

d'ivoire, dont les rideaux de pourpre, relevés en or,

laissoicnt voir le corps de César qu'on avoit embau-

mé, et à côté la robe qu'il poitoit le jour qu'il fut

assassiné.

Toute la ville accourut à ce spectacle. Antoine

monta à la tribune aux barangues. Dans l'oraison fu-

nèbre qu'il prononça , il n oublia rien de ce qui pou-

voit faire impression sur l'esprit des audilruis. Des

victoires du défunt il passa aux lionncurs que le

sénat lui avoit déférés , surtout le litre de père de

la pairie. Il vanta ses vertus , son liumanilé , sou

courage , son éloquence , sa générosité , rappela aa

peuple le serment qu'il lui avoit prêté , le serment

fait solennellement de le défendre. Par contraste
,

il déploya la robe ensanglantée \ montra la place d.^s

blessures , les compta. En même temps parut l'image

même de César en cire. On y avoit figuié toutes les

plaies, qui paroissoient encore saignantes.

Le peuple, cédant à tant de secousses, ne se con-

tient plus. La place retentit d'imprécations , de me-

naces et de cris de vengeance. Un des assistans

propose de ne plus différer la célébration de ses ob-

sèques. On prend les cliaires des magistrats , on eu

foime un bûcher : quand le petit temple commence

à brûler, les vétérans, ses anciens soldats, jettent

dans le feu les récompenses miiitaiies qu ils en avoient
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rc(;ucs. Plii,<-i urs (lamrs lui font un holocauste de

k'urs bijoux , di'S orneinoiis de leurs cnfans, cl de ce

qu'i-llts ont sur elles de plus prrciiux. Quoiqu'on

eât place dis gardrs, la populace saisit des tisons

ardius . et se porte en furie aux maisons des con-

jur/s. Mais elie causa peu de dommages, parce qu ils

avoient rassemble un Çrand nombre de domcstitiues

et d'amis auxquels il ne fut pas diiiicilc de repousser

une multitude qui n avoit d autn s armes que son af-

fliction et sa rnge. Pour se soustraire à un plus grand

danger, Brutus et Cassius sortirent de la ville, cl

il ne fut point sur qu'on n y porteroit pas le deuil

du dictateur.

Le sénat sut très -mauvais gré à Antoine de cette

scène tragique, et la regarda comme une espèce de

trahison après la réconciliation qui avoit suivi Tarn-

nistie. Pour apaiser le mécontentement de la com-

pagnie, le consul proposa de rappeler Scxtus, ce

iils de Pompée que César n'avoit pu atteindre , et

fit en même temps punir ceux qui s'étoient le plus

distingués dans le désordre. Mais, en regagnant Ici»

bonnes grâces du sénat , il perdit celles du peuple.

Soit feinte , soit réalité , les dangers dont il se dit

environné lui servirent de prétexte pour demander la

permission d avoir des gardes. Quand cette permis-

sion lui eut été accordée , il choisit six mille légion-

naires qui avoient servi avec lui sous César, Rien

alors ne put lui rési>ter dans la ville. 11 y nomma les

magistrats , distribua les commandcraens des armées

«t ks gouverncmcns selon les indications qu il trouva
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dans les tablettes du dictateur, que son sccn-taire lui

livra. 11 a voit un fièrc tribun du p u[>le, et un autre

p'éteur -, il s attacha LucnUus, drj\ son ami, en lui

piueuraut la di.;iiilé de suuveraiii-puiitire, vacante

par la mort de César, et en mariant au (ils du pon-

tife Antmia sa bile-, de sorte qu en peu de temps

il se trouva revêtu de I autorité dont avoit joui le dic-

tat( ui , et ccnnie lui gouverna sans partage.

Mais il lui survint un rival dans la personne d Oc-

tai't'en, petit- neveu de Jules César, On avoit donne

à ce jeune bomme une excellente éducation. Dès 1 &î;e

de neuf ans il baran;i;uoit , dit-on , en public , cl à

dix- sept il fit Toraison funùbie de sa grand'mère. H
étoit d'une belle figure. Son grand-oncle l'aimoit ten-

dremt nt. 11 Tadopta par son testament. Dans le des-

sein de lui donner occasion de se distinguer , César

devoit le conduire à la guerre contre les Parthes *,

mais , en attemb'l le départ , le dictateur ne le Ic-

noit pas oisif auprès de lui-, il Tavoit envoyé à

jf/pollonic pour se perfectionner sous Apollodorc,

fameux ibeteur. Ovtaçîcn étoit dans cette ville lors-

qu'il appiit la mort tragique de son grand-oncle.

L< s uns lui conscilloient de se cacbcr , les autres de

rester du moins où il étoit*, mais surtout de ne se

pas déclarer son fils adoptif, de prur d'<?tre enve-

loppé dans sa disgrâce. Lui seul, embra.ssant un avis

conliaire^ pari et arrive à Brundusie, où se trouvoit

rassemblée la plus grande partie des troupes pn'paiées

par le dictateur pour son expédition d'Orient. Aus-

^tot qu elles apprirent l^rrivce du nevtu de kur gc-
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nnal, ellos lui olTrireut non-srulcmcnt leurs services,

mais encore toutes les provisions de guerre et de

bouche rassemblées dans cette ville pour être trans-

portées en Asie. Il y saisit de plus Targent destiné

au paiement des troupes, et le tribut que les pro-

vinces situées au-delà de la mer envoyoient à Home.

En travci'sant la Campanic , il fut joint par les amis

de son oncle, ses parens , ses affranchis, et même

ses esclaves. Les vétérans auxquels César avoil pro-

curé des terres en Italie vinrent aussi offrir leurs ser-

vices à ce jeune homme. Quand il ne fut plus qu'à

une petite distance de Rome, la T)lupart des magis-

trats et Aç,s officiers de rarméc soitircMt à sa rencontre.

Le seul AntMnc manqiia dans cette occasion aux

égards d'usage. Il n'envoya même pas un domestique

pour le complimenter. Ow le jSt remarquer à Octa"

vien. Il répondit modestement : « C'est à moi, qui

)) ne suis qu'un jeune liomme et un simple particulier,

» à aller saluer un homme qui est mon aîné , et qui

» occupe le poste le plus important de la répu-

)) blique» »

Octmien n'avoit paâ dix -huit ans. On ne peut

nier que dans ce début il n'ait été siaigulièrement

protégé de la fortune-, niais on doit avouer aussi quil

se monUa bien digne de ses faveurs dans cette occa-

sion \ et dans le reste de sa vie il seroit diiïicile de

trouver une fausse démarche à lui reprocher. A peine

sorti de l'enfance, il conçut le hardi projet de succé-

der au dictateur, moins dans ses biens que dans sa

puissance j et il marcha imperturbablement à ce but,
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satis se laisser effrayer ni retarder par les obstacles.

Âlin de dé^iiiscr son dessein, il ne montra jamais

|)Our mobile de ses actions que la vengeance de son

j)ôrc adoplif, et employa constamment pour remplir

ses vues ambilicuses 1 amour, et la ptoteciion du

poiiple. ' . .
..

Avant d'aller trouver Antoine , il fit rcconnoître

son acte dadoplion devant le préteur , et le lit con-

sacrer par les cérémonies ordinaires. Il se présenta

ensuite au consul. Apres Tavoir remercié de Talta-

chemeut quil avoit témoigné à son père, il le pria

de Taider à le vcn2;er, et termina son compliment

par proposer à Antoine de le mettre en état d'ac-

quitter les diilércns legs que le dictateur avoit faits

au |>cup,le et aux soldats, et pour cela de lui re-

mettre 1 argent qu'il avoit fait transporter dans sa

maison, et même de lui en prêter, parce que les ri-

chesses que son pàc lui avoit laissées en mourant ne

seroieni; pas suffisantes. Le consul, qui démêla par-

faitement 1< but de cette harangue, kii répondit que

cet argent, bien moins considérable qu'il ne pensoit,

appartenait à la république • qu'il avoit déjà été en

grande partie distribué aux magistrats, quil était

prêt à lui rc»nettre le reste. ,;, . ,?; ! /

Maift Octaçien avoit pris son parti. Convaincu

v\\x Antoine ne lui refusoit l'argent que pour fem-

péchcï d'obtenir la faveur du peuple, il mit en vente

toutes les maisons et toutes les terres qui avoiént

appartenu au dictateur, déclarant qu'il ne vouloit de

«a succession que ce qui ne pouvoit pas priver tant
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de familles des libéralités qui leur étoient destinées'.

Antoine traversa la vente en faisant réclamer ces

fonds , les uns par d'anciens possesseurs , auxquels

ils avoirnt été enlevés dans les guerres civiles , les

autres comme autrefois confisqués au fisc , et appar-

tenant à la r'pub.ique. Octcwien j pour abréger C(S

longueurs , n:it en vente son propre patrimoine , et

acquitta sur-lc-cbamp , avec le produit , «ne partie

du lefs. Il donna aussi une preuve de fermeté qui

lui fit beaucoup d'honneur à l'occasion du privilège

accordé par le sénat à César de faire placer aux

sprclacles une chaire dore'è et une couronne d'or

pour lui , et de continuer cet honneur même après

sa mort , afin d'immortaliser sa mémoire. Dans les

jeux qui furent donnés , Octas^ien ne manqua pas

d'envoyer la chaire et la couronne. L'édile refusa de

les faire placer. Octavien s'en plaignit à Antoine.

Le consul répondit froidement : « Je consulterai le

» sénat. — Et moi , repartit Octaçien j pendant

» que vous consulterez
,

je les ferai placer » : et il

le fit. ';;•
, ..- i'S

.-

Cette conduite fit connoîlre à Antoine qu'il avoit

un adversaire plus dangereux que son âge ne devoit

le lui faire craindre. Des amis communs les engagè-

rent à une réconciliation. Le consul y donna d'au-

tant plus volontiers les mains
,
qu'il avoit besoin du

crédit du jeune héritier de César auprès du peuple

pour oblenir le gouvernement de la Gaule cisalpine.

Ce gouvernement étendoit sa puissance jusqu'aux

portes de Rome. C'étoit par là que le dictateur avoit

i
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commencé à envahir lautoi ité , et que . le consul se

proposoit de s'y maintenir. Les deux rivaux
, plus

rtuiiis par politique que par affection, se brouillèrent

de nouveau , se réçonciiièient encore, et enfin en

vinrent à une rupture éclatante. Le sénat cxcitoit

sourdement cette mésintelligence, et favorisoit OctU"

s^icii, qu'il cioyoit moins redoutable. Cicéron iap-

puyoit de tout son crédit et de toute son éloquence.

Oclas^ien , de son côté , sensible en apparence à la

préférence que les pères conscrits lui donnoient sur

son rival , se montroit disposé à les soutenir de toutes

SCS forces.

is titre, sans diplôme de général , il retenoit des

1( I s. sous ses ordres. Le sénat toléroit cet abus,

dans Tcspérance de Topposer à Antoine^ qui , après

son consulat , vouloit se mettre en possession de la

Gaule cisalpine. Décimus BriiiuSj le meurtrier de

Césarj la tenant du dictateur , vouloit la conserver.

Il y eut entre les deux compétiteurs des combats san-

glans, dans lesquels les consuls Hirtlus tt' Pansa

furent tués. Brutus n'échappa que par le secours

àîOctaviçn. Ces succès donnèrent à Brutus un tel

ascendant sur Antoine, qu'il le força de quitter le

gouvernement qu il prétendoit garder , et de repasser

les Alpes. Antoine le fit avec une telle précipitation

,

qu il fut ohSigé de laisser ses provisions et ses ba-

Son arniée , retirée dans les gorges des Alpes
, y

pôrissoit de faim et de misère. En vain appeloit-il à

son secours LcpidCj PlancuSj Pollionj tous an-

IT. y
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cicns amis de César j, armes , et qui coiuhaltoicnt en

différens cantons de la république contre les conjurés.

Pollion répondit qu'il seroit toujours prêt 4 Faider,

jnais qu'il étoit trop loin. Planeus j en correspon-

dance secrète avec tous les partis , fit une réponse

ambiguë. Celle de Lépide fut qu il ne vouloit point

partager ranathcme du sénat qui avoit déclaré Jn-
ioine ennemi de la patrie -, mais aussi que

,
quelque

ordre qu'ii pût en recevoir, jamais il n'agiroit contre

son ancien ami. Lépide étoit le plus près. Antoine

se tire des rochersdes Alpes, et, sans s'annoncer, va

avec les débris de son armée camper auprès de celle

de Lépide, 11 lui rend visite en babit de deuil , avec

des cbeveux en désordre et une longue barbe. Son

extérieur touclie les légionnaires, qui , sous César

,

avoient souvent été commandes par Antoine j et qui

Festimoient. 11 voulut augmenter ce commencement

d'émotion par inic barangue. Lépide fit sonner des

trompettes afin qu il ne fût pas entendu. Mais cet

artifice, loin de nuire à Antoine j ne fit qu'irriter les

soldats. D'un commun accord, ils abandonnent Zc-

pide^ et se donnent à Antoine } et même, dans le

premier transport, ils offrirent de tuer leur ancien

général. Antoine le sau et lui conserva un com-

mandement dans son aimée. Dans le même temps

Ociasfien revint à lui , décidé à une réunion sincère

par les exliorlations du consul Pan^a ^ qui, en mou-

rant , lui avoit dévoilé les ruses perfides du sénat , et

la résolution prise entre les pères conscrits de pcrdro

Jcs dcuî& rivaux Tun par l'autre.

\\
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[ îxqG) . — 37. ] En effet , la partialité du sénat

pour les conjurés éloit marquée. Il les favorisoit dans

toutes les occasions. Octavien opposa d\''/bord la

iiise à la ruse , et ensuite la force, quand 1! se trouva

en état de le faire. Il s'étoit emparé de Tesprit de

Cicéron en le flattant et lui faisant croire qu il ne

se conduiroit que par ses conseils. Le vieillard fut

parfaitement dupe du jeune homme. Il v5e prêta au

désir que celui-ci montroit d'être consul. Il n'ambi-^

tionnuit , disoit-il , cette dignité qu à condition d'a-

voir l'orateur romain pour collègue et afin d'ap-

prendre à gouverner sous un si grand maître. La

vanité de Cicéron ne tint pas contre cet appât. 11

eut la foiblesse de présenter ce plan d'administra-

tion au sénat
,

qui s'en moqua -, mais il parvint à

obtenir pour son protégé une dispense d'âge pour être

élu consul quand les circonstances le permettroient.

Octaçien ne tarda pas à les faire naître. Il présenta

comme un droit au consulat le service qu'il venoit

de rendre à la république en secourant ^n<(wf contre

Antoine. Sur le refus du sénat, comme son père, il

passa le Rubicon , vint à Rome, et eut la satisfaction

de se voir précédé des faisceaux consulaires à l'âge

de vingt ans.

La prépondérance à'Octavîen en Italie força Bnt-

tus et Cassius de quitter cette contrée. Ils se retirè-

rent, le premier en Grèce, le second en Asie. Dans ces

pays se trouvoicnt un grand nombre de soldats ro-

mains errans depuis la jjataille de Pharsale •, quel-

ques-uns même ctoient réunis en corps, que des con-

7*-
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jurés fugitifs cntrctrnoitnt sous ics drapeaux. Ces

,(U'ux principaux chefs les appelèrent auprès (Veux
,

,<;t on formèrent dos armées assez fortes pour assu-

jettir des provinces. Ils trouvèrent ^cs amas d'armes

.«t des magasins de vivres établis par le dictateur pour

.les expéditions qu il méditoit. Les questeurs, oiiver-

.tement complices, ou partisans secrets des meurtriers

,de Césarj versàcnt dans leurs caisses militaires les

tributs payés à la république. Les conjurés donnèrent

connoissance de leurs succès au sénat , dont la plus

grande partie Içs secondoit, du moins de ses vœux -,

,iûais cette faveur n'empMia pas Octavien de porter

lâujç conspirateurs un coup décisif. Une preuve du

pouvoir dont il jouissoit à Rome est qu'il les lit tous

/Citer çn jugement , et condamner à un bannissement

perpétuel. Leurs biens furent confisqués. Mais comme

Brutus et Cassius étoient à là tête de vingt légions

,

Octavim jugea qu il ne seroit pas facile de les dé-

. tjuire sans le secours iS!Antoine et de Lépide.

Ces deux chcts en avoient dix-sept sous leur com-

mandement. Le jeune consul , encore réconcilié avec

eux par Tentremise de leurs amis, les engagea à

passer les Alpes , et à entrer dans la Gaule cisalpine.

A leur approche, le sénat alarmé , ignorant Tintcl-

Jig^encc d'Offat^/e/i avec- eux, lui ordonua de s'op-

ppser à leur entreprise. Il fut ravi de Toccasion qui

s'olTroit d'obliger son rival. Avant de sortir de Rome,

il chargea PœdiuSj son collègue et sa créature , d'in-

sinuer au sénat , comme de son propre mouvement

,

,
que ce jsjji|oit une chose avantageuse à la répubiiqu.^
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d'annuler le décret qui déclaroit Antoine et Lcpide

ennemis de la pairie, afin de ne pas n'duic au dés-

espoir de pareils citoyens, particulièrement.</rtfo/;?c,'

qui étoit ur: grand capitaine. Cette proposition ne'

fut nullement agréabîe aux pères conscrits. Cepen-

dant, comme ils soupçonnoient qu'elle étoit faite de'

concert avec Octainenj et qu'ils croyoient qu'il scroit

peut-être dangereux de la rejeter , ils lui écrivirent

pour avoir son avis. Le consul acquiesça volontiers

au désir de son collègue -, mais
,
pour tromper le sé-

nat, il marqua dans sa lettre que son armée i'avoit

en quelque façon forcé à ce consentement. yJntoinQ

reconnut cet acte de complaisance en saciiiiant à h
cause commune Décimus Brutus, cousin du cliefdef

la conspiration , du même nom
,

qui avoit été son

ami. Il s^ étoit réfugié chez un seigneur gaulois

,

auquel il avoit rendu autrefois de " services. L'ingrat

avertit y^n<o//îC ,* celui-ci écriv au Gaulois de le

faire mourir et de lui envoyer sa této. On remarqua

qu'il la considéra d'un œil inquiet. Ce lut le prélude

des proscriptions.

Cet affreux arrêt de meurtre et de carnage fut dé'

battu , consenti
,
juré entre Ociavien j Antoine et

Lépide^ avec une cruauté froide et réfléchie , dont on

ne peut assez s'étonner. Us se réunirent dans une

petite île formée par une rivière peu éloi;;née de

Mantoue. Assis sous un pavillon , à la vue de leins

armées , ils y réglèrent les destinées de l'empire , et

ils prononcèrent irrévocablement sur le sort d'un

grand nombre de malheureux qui avoient le funesl»;
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honneur tVélre connus «reuy. Quant à Tcmpiic , ils

ik'cidèrcnt que Tautorité suprême scroit partagée

tntre eux trois -, qu'ils Je gouverneioicnt pcmiant

cinq ans sous le nom de triumvirs^ et en qualité de

réformateurs de Ja république -, c^Antoine auroit

les Gaules transalpine et cisalpine , Lépide le? deux

Espagnes , Octwien l'Afrique , la Sicile et la Sar-

daigne -, que Tltalie resteroit quelque temps en com-

mun , ainsi que les provinces orientales qui étoient

au pouvoir de Brutus et de Cassiusj (\vl Antoine et

Octavicn réuniroicnt sur-kvchamp leurs forces , et

feroient la guerre à Brutus et à Cassius^ et que

Lépide rrsteroit à Rome pour y maintenir Tautorité

du triumvirat. Après ces préliminaires , ils avisèrent

âux moyens de soutenir cette guerre. Il leur fallut

augmenter le nombre de leurs troupes, de leurs ri-

chesses , et surtout accroître la terreur. Ils se propo-

sèrent de s'attacher les troupes par un excédant de

paie actuelle -, la promesse d'une somme qui devoit

enrichir proportionnellement chaque soldat et oiHcicr

a la fin de la guerre -, de plus , l'engagement solennel

de leur donner des établissemens dans dix-huit des

meilleures villes dltalie, qui seroient abandonnées

aux soldats , avec les maisons et les terres qui en dé-

pendoient , et dont on chasseroit les possesseurs.

Plusieurs de ces malheureuses villes furent même in-

diquées et vouées d'avance à la violence et à Tin-

vasion. Quant à l'argent , si le trésor public ne

fournissoit pas assez, on devoit le trouver dans la

bourse de tous les riches qu'on massacreroit j et enliu
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la leireur que lépauilroicnl ces assassinais, commis

soudainement , sans égard de parenté , d'amitié , d'in-

noccncc , cmp^cheroit la réunion de ceux qui pour-

roient y mettre obstacle , cl assurctoit le succès des

proscriptions : d'ailleurs récompenses pour ceux

,

esclaves, fils, épouses, qui apporteroient la létc

d un proscrit , et punition
,

qui ne scioit jamais

moindre que la mort
,
pour ceux qui en sauvcroicnt

quelqu'un.

Avec la m^mc tranquillité barbare , les triumvirs

s'abandonnèrent réciproquement amis, parens et en-

nemis. Octavicii vouloit sauver Cîcérorij auquel il

avoit des obligations essentielles j mais Antoine

j

décliiré par les pbilippiqucs de l'orateur , en exifi;ea le

sacrifice. Il fut accordé , à condition (\}x Antoine.

abandonneroit Lucius Césarj son oncle maternel
,

à Octa^ieUi et tous deux achetèrent de Lépide la

mort AEmiVus Paulus ^ son frère, en lui cédant

des victimes qui leur étoient plus ou moins chères «

Vnc foule de proscrits grossirent sans beaucoup de

discussion leur liste infernale. Les monstres s'embras-

s'rent ensuite , et allèrent porter à leurs armées ce

qu'ils vouloient communiquer de leurs dispositions
,

c'est à-dire, le traitement avantageux qu*ils avoirnt

arrêté pour les soldats. Le reste fut absolument ignoré,

parce que, dans leurs débats les plus animés, qui du-

rèrent trois jours, ils avoicnt conservé assez de sang-

froid pour parler si bas, que personne des escortes

qui les environnoient à peu de distance ne les en-

tendit.
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Mais leurs résolutions fuient bientôt connues par

les faits. Dès le soir du troisième jour ils envoyèrent

à Rome leur sanguinaire décret. Quels forfaits les

ambitieux ne soiijjent-ils point à excuser ! Ces san-

guinaires triumvirs prétendirent se justifier-, ils di-

rent que, si la clémence de César ne Ta voit pas porté

à épargner des perfides , il n'auroit pas été victime

de leur trahison
,
et quVux-mémes ne se trouvcroient

pas contraints d'en agir iWmc manière qu'ils appe-

loient désagréable envers leurs ennemis. Sui voient

l'apologie de leurs sévères dispositions, fondées sur

la crainte que trop d'indulgence ne replongeât la

ville dans dé nouveaux troubles , et enfin une espèce

de protocole et de tarif d'as'assinats. Ils Tenvoyèienl

par quelques cohortes de léu: s satellites les plus af-

Hdcs
,

qui , en arrivant , commencèrent par tue?

quatre proscrits dans les rues , et se répandirent en

même temps dans les maisons et dans les temples
,

d'où partirent des cris d'horreur. En un instant la

ville fut remplie de confusion. Comme la liste des

proscrits n étoit pas encore rendue publique, chacun

craignoit de s'y trouver •, ce qui produisit une con-

sternation générale. Il y en eut qui par désespoir

voulurent envelopper toute la ville dans leur malheur.

Dans ce dessein , ils mirent le feu à diflTércns quar-

tiers. L'obscurité de la nuit, les flammes qui com-

mençoient à s'élever en plusieurs endroits , les gé-

missemens des motirans ajoutoient à Ihorreur.

Le consul Pœdiiis couroit de tous côtés, tâchoit

de Tassurer <:n disant que la quantité des proscrits.
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n'i'lolt pas si considérable. En effet , fa liste qui

parut avec le jom- nVn portoit le nombre qu'à dix-

sept. Les esprits se remirent donc un peu. Us trou»

vèrent ensuite un objet de distraction dans Fcntréc

des triumvirs
,
qui se fit à trois jours différons , en-

tourés chacun d'une garde formidable, pendant que

leurs armées cnvironnoient la ville. Le premier soin

des triumvirs fut de faire confirmer par un décret

du peuple Tautorité qu'ils s\'toient donnée. La nuit

suivante ils ajoulèrcnt cent tienlc personnes à leur

première liste de proscrits-, peu de jours après, cent

cinquante j et enfin la fatale liste se trouva monter

à plus de trois cents sénateurs et deux mille clic*

\aliers.

Qu'on se représente , s'il est possible , Vétal do

cette malheureuse ville. Tout citoyen riche ou souj»-

çonné par les triumvirs de désapprouver leur tyian-

nie étoit condamné à mort sans miséricorde. Comme,

c'étoit un crime capilal de dérober quelqu'un à leur

fureur en lui accordant une retraite , et que la tra-

hison, la dénonciation et le meurtre éloient des

vertus libéralement récompensées, plusieurs citoyens

furent indi€[ués ou massacrés par ieurs esclaves ou

leurs affranchis-, d'autres le furent par leurs hôtes

ou leurs païens, il y en eut un grand nombre qifi

allèrent s'ensevelir dans des forets et autres lieux

inhabités , où ils périrent de misère avec leurs enfant.

On ne voyoit partout que sang et que carnage. Les

rues étoient couvertes de cadavres-, les têtes des plus

illustres sénateurs étoicnt exposées sur la tribune aux

IV.
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liarangiK'S , cl Ichts corps laisses .-ans S'-pulturcpour

aci'vir (1c paliirc aux cliieiis et aux oiseaux carnas-

siers. IMusit uis non inscrits sur Ja liste des triumvirs

périrent victimes de 1 avarice , de la liaine ou de la

méprise. [Vautres épiouvèreut le mt^me sort pour avoir

caché leurs parcns et leurs amis.

Le tableau des proscriptions est varie par des

traits de courage, de grandeur dame, de fidélité, de

piété filiale , d'amour paternel et conjugal, et même

par des événi-mcns bizarres qui ne sont pas indignes

du pinceau de l'histoire, yjppius. sénateur, comme

un autie JEiicc, porta son pire, qui avoit déjà atteint

un âge avance , sur ses épaules jusqu'au bord de la

mer, et se sauva avec lui en Sicile. Son action géné-

reuse fut tellement admirée par le peuple
,
qu après

les proscriptions il fut nommé édile tout d'une voix-,

et comme ^ppius , ruiné par la confiscation, man-

quoit d'aigent pour fournir à la dépense des spectacles

que ces magistrats avoicnt coutume de donner en

entrant en charge, les artisans se firent un honneur

de travailler gratuitement aux préparatifs. Le peuple

se cotisa pour trouver les sommes nécessaires, et lui

rendit douze fois la vah-ur de ses biens. Gela publia

que son père s'éloit tué lui-même, et, pour accréditer

ce bruit , il employa tout son bien aux obsèques.

Des esclaves moururent au milieu des tourmens

plutôt que de découvrir les heux où leurs maîtres

s etoicnt réfugiés. La femme de Ligarlus , n'ayant

pu sauver son mari décelé par un esclave, alla de-

mander aux triumviis la mort qu'elle méritoit pour
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l'avoir cacliô. Xayanl pu robteiiir , clic si; laissa

njomii i\c faim. Li'poiisc dy/cflius raclirla son

mari vu akiiKlounnU tous ses bijoux à ses oscIaNTs.

Celle du sciiattur C'iponins se dclcrmiiia, après biiii

ilcssoilicitatiutis, à un bacrilice plus pénible ù IV^^ard

de riulime .'Intolnc.

Julie ^ mère dOcfcM'/c/i, retira dans son .ippnrlc-

niont Luci'us Ccsav, son fièrc. Quand les assassins

vimcnt, elle se mit sur la porte et leur dil, : « Vomj

» ne tuerez Lncius qu'après avoir com'Jiencé p;<r

» moi, moi qui ai donné la vie à votre générai, »

Us s'arrêtèrent et lui laissèrent le temps ù aller parler

à Antoine, Il étoit sur son tribuiial , recevant les

têtes des proscrits, et payant aux meurtriers h s n •

compenses promises -, elle lui dit ; a J ai reçu mon
)) frère dans ma maison, et je suis résolue de Ty dé-

)) fendre jusqu'à ce que vous ordonniez de nous faire

M mourir tous deux. » Il répondit tranquillement :

« Votre conduite est celle d'une bonne sœur et d'une

M mauvaise mère » -, et il lui permit de mettre soa

frère en sûreté. Plusieurs proscrits illustres écliap-

pèrent. parce que Sextus Pompée, qu* .*•. jit en Sicile,

instruit à temps, eut soin de faire croiser sur les côtes

d'Italie un grarul nombre de barques pour recevoir les

fugitifs. Quelques-uns trouvèivnt moyen d'arriver

jusqu'en Macédoine auprès de Brutus. Les esclaves

èiAppius et de Mcncius se laissèrent tuer sous les

habits de leuis maîtres pendant que ceux-ci fuyoient

déguisés en esclaves. Restic dut son salut à un es-

clave qu'il avoit, da«§ un transport tic colère, fait
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marquer aa front trun fer chaud -, mais il avoit de-

jiuis tâché de faire oublier sa rigueur par toute sorte

de bontés. L'esclave, moins sensible à Tinjure que

rcconnoissant des bienfaits, conduisit et nourrit son

maître dans une caverne. Voyant approcher de sa

retraite des soldais qui pouvoient le découvrir , il

fondit brusquement sur un pauvre paysan; le tua,

et en présenta h tête au chef du détachement, en lui

disant : « Me voilà "^rengé de la marque que mon
» maître a impiîmée sur mon front. »

P^entidius trompa les assassins en feignant d'en

être un lui-même, faisant Tempressé, et cherchant

partout avec quelques amis comme pour découvrir

des proscrits. Un autre sénateur, las de se tenir tou-

jours caché çà et là , et d'être dans des alarmes

continuelles, revint à Rome, ouvrit une petite école

dans un endroit écarté , et continua cette profession

jusqu'à la fin des proscriptions, sans être découvert.

Mais, plus hardi et plus industrieux que tous ceux-

là , Pomponius prit l'habillement d'un préteur, et

partit de grand matin avec ses esclaves déguisés en

licteurs. Il voyagea aux dépens du public, annonçant

partout qu'il étoit envoyé par les triumvirs pour né-

gocier un traité avec le jeune Pompée. Il fut très-

bien reçu dans toutes les villes. Plusieurs bandes de

soldats et d'assassins le rencontrèrent -, mais aucun

d'eux ne pensa à arrêter, ni même à examiner l'am-

bassadeur des triumvirs, de sorte qu'il gagna la Sicile

sans être reconnu. On en compte un petit nombre

qui, avec le sccoursile leurs amis et de leurs esclaves^

i

''^ii'
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tuèrent des soldats envoyés pour les massacrer, et se

sauvèrent Tépceà la main.

Cirérottj et Quhitus, son fjère, t'ioienl poursuivis

avec acharnement. Celui-ci se tint cache dans sa

maison -, les satellites envoyés pour le tuer en étoi<;nt

sûrs, mais ils ip;noroient Tendroit. Après l'avoir inu-

tilement cherché, ils se saisirent de son lils, et le

mirent à la torture pour tirer de lui le secret de Tasile

de son père. La tendresse filiale du jeune Romain

fut plus forte que les tourmrns. Cependant, comme

la douleur lui arrachoit de l.mps en temps des gé-

missemens, QuintuSy qui n'ctoit pas éloigné, ne put

l*'s entendre sans une émotion plus cruelle que la

mort même. 11 ne tint pas contre Tidée de son fils

mourant dans les douleurs pour lui sauver la vie. Il

vint se présenter lui-même aux bourreaux, les priant

de le faire mourir et d'épargner son (ils. Les bar-

bares tuèrent fun et fautre : le père
,
parce qu il

étoit proscrit -, le fils, parce qu'il avoit voulu sauver

son père. Pendant ce temps, d'autres égorgeurs pour-

suivoient Ciccron. Ils Tattciiinirent comme il étoit

près de s'embarquer, lui coupèrent la tétc et une

main , et les apportèrent à yiiitoine comme un

présent très-agréable. Le triumvir l'envoya à Fuh'iCj

5a femme. Comme les guerres civiles effacent, même

dans le sexe , tout sentiment d'humanité , Fuhle

contempla avec plaisir ce hid -ux objet-, tira la lan-

gue d'entre les lèvres , tt perça avec son aiguille de

léte cette langue qui avoit prononcé les terribles

philippiques contre son mari. Ciccron porta la peine
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de son indécision entre Ks partis. Il prit celui iVOc-

tavien, mais ne s'y montra pas assez attaclié pour

en être défendu et soustrait à la proscription. Le

triumvir conserva une sorte de respect pour la mé-

moire de cet orateur. Trouvant un jour un de ses ou-

vrages entre les mains d'un de ses neveux qui vou-

loit le cacher à la vue de son oncle, de peur de lui

déplaire , Octavien le prit , en lut debout une

gi'andc partie avec attention , et le rendant à son

neveu , il lui dit : « C'étoit un savant homme, mon

» fils, et qui aimoit bien son pays. »

Comme si le sang de ce grand homme eût été une

expiation générale, en voyant sa tête, Antoine s ^cndi :

« Voici le terme des proscriptions. Vivez , Romains ,

» vous n'avez plus rien à cuindre » , et les proscrip-

tions cessèrent \ mais la fin des cruautés ne fut pas la

fin des vexations. Non conlens des confiscations

faites sur les biens des proscrits , ia iiécessité damas-

ser les sommes indispensables pour faire la guerre à

Brutus détermina les triumvirs à attaquer tous ks

riches indistinctement. Ils accablèrent aussi le peu-

ple de taxes , déguisées sous les dénominations de

dons gratuits et d emprunts, s'emparèrent de tout

For c de tout l'argent en espèces qu'ils purent trou-

ver, enlevèrent les ornemens précieux des templ'js

,

et les richesses que les étrangers et les citoyens

avoient déposées entre Us mains des vestales ^ mais

ces rapines et ces horribles brigandages ne paroissant

pas suffire aux dépenses présumées de la jiuerre , ils

dressèrent une liste de quatorze cents des plus richc$
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dames de Rome , mères , sœurs , filles ou parentes

des proscrits ou des suspects, el les ta^èreut d une

manière excessive.

En vain ces dames eurent recours aux parentes

des triumvirs pour faire modérer celte taxe. G^-lles-

ci furent sourdes aux instances de leurs compagnes,

ou ne trouvèrent que des hommes sourds à leurs re-

montrances. Les premières prirent alors le parti

d'aller toutes en corps plaider leur cause devant les

ma;;istrats pendant qu'ils srroient sur leur tribunal

dans la place. Elles se présentent , se font jour à tra-

vers la foule et les satellites qui entouroient les ty-

rans, et demandent audience. Les triumvirs, étonnés

et alarmés, ordonnent à leurs gardes de disperser ces

femmes. Le peuple murmure, et force de les enten-

dre. Hortensia, fille du célèbre orateur Hortensias

,

porte la parole et dit : « Les femmes infortunées qui

» viennent implorer votrejustice et votre bonté n'au-

î) roicnt jamais osé paroître en ce lieu , si elles n'a-

)) voient épuisé auparavant tous les moyens que leur

)) modestie naturelle leur permettoit d'employer.

» Quoique cette démarche puisse sembler contraire

» aux lois de la retenue prescrite à notre sexe , la

» mort de nos pères , de nos enfans , de nos frères

,

» de nos époux, suffnoit pour nous justifier, surtout

» puisqu'elle sei t de prétexte aux malheurs dont nous

» sommes menacées. Vous prétendez qu'ils vous

)) avoient offensés -, mais quel mal vous ont fait les

» femmes pour les réduire à un état de pauvreté?

)) Pourquoi lie pis les proscrire ccmiiie les houimci
,
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» si elles sont aussi coupables qu'eux ? Vous avons-

)) nous déclarés cnViemis de la patrie? Avons-nous

» subovnj vos soldats , levé des troupes contre vous
,

» ou empêché (jue vous ne parvinssiez aux premiers

» honneurs de la république? Ce nest pas notre am-

» bition qui r.ous attire le malheur dont nous nous

» plaignons. L'empire , les dignités et les honneurs ne

» sont point pour nous. De quel droit nous oblii -

» roit-on de fournir aux dépenses d'une guerre qui

» ne nous intéresse en aucune sorte ? Si dans la

» guerre punique nos mères ont assiste la république

» réduite alors à de grandes extrémités , elles ne fu-

» vent point contraintes à exposer en vente leurs

)) biens, leurs meubles , ni leurs maisons. Quelques

)» bagues et quelques joyaux suffirent, et cg fut de

» leur propre mouvement , et sans y être forcées
,

y> qu'elles s en dessaisirent. Quel danger menace au-

» jourd'hui la ville? Si les Gaulois ou les Parthcs

» campoient sur les bords du Tibre , vous ne nous

» trouveriez pas moins zélées que nos mères à con-

)) tribuer à la défense de notre commune patrie Vi||

» mais nous ne pouvons ni ne voulons picndi*e

» part aux guerres civiles. »

Hortensia fit une comparaison des égards de Ma-

rias et de Sylla pour les dames romaines avec la con-

duite des triumvirs : comparaison dans laquelle la

préférence étoit pour les anciens tyrans contre les

nouveaux. Ce parallèle les irrita, ils ordonnèrent à

leurs licteurs d écarter ces i icommodcs suppliantes :

mais le peuple murmura encore plus liant de cette vio-
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Irncé. Pour l'apaisci , ils réduisirent à quatre cents

le nombre de celles qui étoicnt taxées -, et
,
pour re-

trouver ce qu'ils pcrdoicnt , ils imposèrent les privi-

léi^ics , dont ils avoicnt respecté juscju^alors la préio-

{^ative, entre autres les prêtres
,
qu'ils oblif^crent de

payer sur-le-champ la quinzième partie de leurs

biens-fonds et une année entière de leurs revenus.

Ils ne ménagèrent pas plus les droits sacrés du

peuple que les propriétés. Sans daigner consulter ni

lui ni le sénat , ils nommèrent de leur propre auto-

rité les consuls pour Tannée suivante , et des pré-

teurs et des édiles pour plusieurs années. Tout étant

réglé dans la ville, Lcp'tde y resta afin de maintenir

l'ordre établi -, Octimm et Antoine se partagèrent

Targent et les troupes, et s'embarquèrent chacun de

leur côté pour les provinces d'outre -mer, où Cassius,

BrutuSj SextuSj Pompée, et les autres chefs des

conjurés soutenoient la guerre. Les deux premiers

s'étoicnt enfuis de Rome sans trésors , sans armes
,

sans vaisseaux , sans soldats, sans connoître aucune

ville sur laquelle ils pussent compter -, et cependant

ils se trouvoient à la tête de vingt lé;!,ions et maîtres

de plusieurs grand(s provinces.

Ce changement avantageux étoit dû à la haute es-

time qu'on avoit pour la probité de Brutus , et pour

la capacité de Casslus. Lt6 Athéniens leur érigèrent

des statues en face de celles à'Hermodiu^ et d'^m-
togiton , meurtriers de leurs premiers tyrans. Brutus

se montra toujours doux et humain. Il respecloit le

sang romain jusque dans ses ennemis. Il ne se permit
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qu'une seule reprrsaille en la personne de Caius în^

tonius. Encore rroit-on quil ne consontll qs;'.
i le

tuâî que parct? qu'étanl prisonnier, il tiii/aJIIoitâ cor

rompre sqs girdes et à soulever les h'gioi;. . Cassji?

dcnna ; ussi an exemple de bodlé cr rcnvsr.iii?; aux

habitons de Tarse une parlic d une for'i" somme à la-

quelle ils avoicnt été iinp'sés pour avoir penché l'ii

faveur des triumvirs. Ces malhiCMireux vendirent , a^n

de s'acquitter, ks terres lu public, les leurs pi i-

prcs , Icè ornemens des templt \ -, ce pvo«luit uv^ s:.!-

^*aïjiî, T>as à la taxe , ils vendirent cncofe leurs enf;us

cie lue 4?i Tautre sexe , leurs femmes, leurs vieil-

lards ils comraençoient à vendre leurs jeunes ci-

toyeas en état de porter les armes , lorsque Cassins^

instruit de cette extrémité, s.'^chajît de plus quep'u-

sieuîs des Tarsiens et Tarsiennes vendus s'étoicnt

tués
j
préférant la mort à l'esclavage , les dispensa de

payer le reste. 11 montra moins de désintéressement

aux Rhodicns. Après avoir battu leurs flottes et

pris leur ville, il fit amener en sa présence dans la

place publique cinquante citoyens les plus déclau's

contre sa cause, et prononça contre eux une sentence

de mort qui fut exécutée sur-le-champ. A ce terrible

arrêt succéda Tordre d'apporter tout l'or et rargenl

,

sous peine de mort. Dans les temps de faction on ne

connoît pas d'aulr« peine \ on ne connoît pas non

plus d'autres objets dignes de récomr use que la dé-

lation et la trahison. Leshabitans '' Canllic éprou-

vèrent ivù sort encore plus funeste i . que les con-

jurés ai puni en eux famou . 4 libellé , lalla-
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clicment aux triumvirs, ou la nrutralilé. Dans 1rs

guerres civiles
,
quicon([ue n'est pas ami cstie^^aidé

comme ennemi.

Après plusieurs exploits , Briilns et Cassius se

retirèrent en Macédoine , afin (Vcpposcr la masse

de toutes leurs forces à celles c\uOctai'icn et Antoine

amenoient contre eux. Ils eurent en se revoyant une

explication fort animée sur des choses restées se-

crètes -, mais elle finit comme doivent se terminer les

les querelles entre amis. Ils fondirent en larmes et

se prccipitcrcnt dans les bras Tun de Tautre. Ils

avoient moins à craindre la dissension entre eux

qu entre ceux qui les accompagnoicnt, tous égaux
,

souvent obstinés dans leurs sentimcns , et préférant

l'intérêt de leur Orgueil et de leur passion à la cause

commune. Tous cependant s accordèrent à aller au-

devant des triumvirs, et à les combattre en Europe

plutôt que de les laisser pénétrer en Asie.

Brutits et Cassius se procurèrent par de savantes

manœuvres une position avantageuse sur les confins

de la Thrace et de la Macédoine
,
près d'une ville

nommée Philippcs. Us avoient devant eux une belle

plaine , à leur gauche le fleuve Strymon et des ma-

rais -, à leur droite des montagnes coupées par des

défilés dont ils étoient les maîtres , et derrière eux la

mer. nai laque! '^ ils pouvoient recevoir toutes leurs

p> 'visions. Celî * proposition leur permettoit d'at-

tendre dans un canip presrîuc inattaquable que Tar-

mée des triumvirs se fonuît d'elle - mcme dans un

pays ruiné, où les vivres ne tardèrent pas à lui mau-

^#t.,
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quer. Mais rimpatience dos olTiciers et des soldats

tlcconcerla les sages mesures des chefs. La bataille

fut décidée. Quoique recommencée à plusien\|S re-

prises et à plusieurs jours différcns, elle peut ^trc

regardée comme une seule et même bataille. Outre

cette continuité d'actions , elle eut encore ceci de re-

marquable, que les deux armées, partiellement vic-

torieuses et vaincues, prirent réciproquement le camp

Tune de Tautre, et que les deux généraux républi-

cains périrent hors du combat d'une mort violente et

volontaire.

Ils avoicnt juré solennellement, avant de livrer

bataille , de ne point survivre à hur déCaite. Avant

d'en venir à cette extrémité , ils avoicnt sondé réci-

proquement leurs dispositions. Brutusj interrogé par

lasst'us sur ce qu il se proposoit en cas de défaite
,

lui répon lit : « J'ai blâmé Caton de s'entre donné la

» mort
;

je trou vois qu'il n'étoit pas permis à un

» homme d'abandonner le poste que la Providence

» lui avoit assigné , et qu'il devoit supporter avec

î) courage les maux qu il plaisoit aux dieux de lui

» envoyer-, niais ma situation présente m'a fait chan-

» ger de sentiment -, de sorte que, si nous perdons la

» bataille, je ne veux plus m''cmbarrasser de nou-

» Veaux motifs de guerre , et je suis résolu de me dé-

» livrer des misères du monde. » Brutiis se condam-

noit lui - mt?mc -, car que faisoit - il autre chose ^qiie

d'abandonner le poste que la Providence lui avoit

assigné j faute de pouvoir supporter av^c courage les

maux qu'il plaisoit aux dieux de lui envc, .

"^ Cas-



<i*

SUIS

tlence

avec

lui

chan-

ons la

pou-

lie dc-

ulam-

RÉPUBUQUE. i65

[ rrpomlil en rembiassant temlrcment : <i Avec

)) c< s nobles sentimcns, marchons liardiment à rcu-

M ncaiij car, ou nous vaincrons, ou nous necrain-

)> Jions plus les vainrjucurs. »

L'iniat;ination de JJrutus avoit élc fiappt'e et ef-

frayée quelque temps auparavant de la viiion d'un

spectre, qu'elle créa sans doute. Au milieu d'une nuit

tranquille, pendant que tout dormoit autour de lui

dans son camp , et que lui seul veilloit selon sa cou-

tume , occupe à écrire des lettres , o^ à tracer sou

plan de campagne, dans lequel se Irouvoit sans doute

la position avantageuse de Pliilippes , sou
[ avilluu

s'ouvre, une figure monstiucuse se présente et le re-

garde en silence. Brutiis la considère et lui dit :

u Homme ou dieu ' qui es-tu ? et qui t'amène ici ? »

Le spectre repondit : « Je suis ton mauvais génie -,
';•

» me reverras près de la ville de PLilippes.—Eh bien !

» je t'y reverrai , repartit Brutus sans s'émouvoir. )>

Sans s'ânoui>oirj disent les historiens,- myis celte vi-

sion, fille de l'iinagination, lai-sa de profondes tiac(

s

dans l'esprit de celui qui en avoit été fiappé. Le

même fantôme se présenta à Brutus dans le camp

de Philippes , lorsqu'il étoit fort oceupé , comme la

première fois , de f importance des circonstances. 1 "

nuit même (jui précéda la bataille , le spectre parut,

ne dit mot , disparut , et donna sans doute lieu à des

j
réflexions peu rassurantes.

Du côté des triumvirs , tout le fardeau de l'action

tomba - •'' BlarC'AnpniC. Octavicn se retira dans

;ja ttui '
> seus prétexte qu'il étoit encore affoibii dcà

m
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suites d'une maladie. Les deux armées éloicnl égales

en nombre, en courage, en discipline : oflicicrs braves

et cxpérij M 1/3
, Romains contre Romains , légions

conhc léfîionh. Celles de Brutus cliargcrcni les pre-

mières , enfoncèrent l'aile opposée , et la poursui-

virent jusque dans le camp, qu'elles pillèrent. Par

ce mouvement , elles découvrirent le corps de Cas-

siuSs (\\x Antoine ^.n, en lia.': et repoussa aussi

jusque dans son camp, dont il s'empara. Brutus

,

chargé des dépouilles de la division du camp ô^Octa-

Vicn, qui ne parut pas, revint au secours de Cassius.

€elui -ci s'étoit retiré sur une hauteur, ignorant le

succès de Brutus. Voyant un corps de troupes qui

s'élendoit dans la plaine , sans pouvoir discerner si

elles étoicnt amies ou ennemies, il envoie à la décou-

verte TitinîuSj, un de ses plus fidèles ar,-. L'esca-

dron de Titinius et les premiers cavaliers de Brutus

se reconncissent , mettent pied à terre et s'embras-

sent. Cassius , voyant mal de loin, s'imagine au

contraire que sns cavaliers arretoicnt Titinius» « Hé-

» las î s'écrie -t- il
,
pour conserver les restes d'une

» miséi able àt
,
j'ai exposé le meilleur de mes amis

» à être pris sou? mes yeux. » Dans celte funeste

prcvent'Oii , il se retire à Fée nt et se tue avec le

mémo poignard , dit-on , dont il s'étoit :»crvi pour

tuer César»

Comme il ex^ 't Brutus arrive. Il arrose son

corps d'un torrenf de larmes en s'écriant : « Voilà le

» dernier des Romains. » Titinius se reproche d'êtrr

jesté quelques momeus de trop avec îa troupe qu'il
?
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alloit découvrir. « C'est mon retardement , dit-il

,

» rpii est cause de sa mort » ; et il se tue sur le

corps de son ami. yfntoine, ne se trouvant pas

en état de garder la conquête du camp de Ifrutus^

rabandonne. Brutns avoit déjà quitte celui d'Oc-

tm'ien. Ainsi chacune des armées rentra dans ses

ictranchemens. Confirmé dans son malheur par la

résolution prise d'abord de laisser fondre 1 armée

des triumvirs dans leur camp , Brutus ne vouloit

pas recommencer la bataille -, mais il y fut encore

contraint par ses soldats^ qui poussèrent leurs in-

stances jusqu'à la mutinerie. Brutus enfonça l'aile

qui lui étoit opposée, commantléc par Octaçicn»

Les légions commandées par les ofliciers de CaS'

sius lâchèrent le pied devant celles cW^ntoine. Sans

s'arrêter à les poursuivre, il retourna brusquement

6ur 1 arrière-garde de Brutus j qu'il mit en désordre.

A la joie de la victoire il crut un moment joindre

îc triomphe d'avoir Brutus entre ses mains. Un corps

de Valérie thrace lui amena un prisonnier qui se

Aisoit Brutus . Antoine avance etrcconnoît LuciliuSj

lieutenant du général, llséloitlivré pour amuser ces

étrangers, auxquels Brutus étoit inconnu, pendant

que le vrai Brutus se sauvoit. Il dit à Antoine :

« Soyez assure qu'aucun ennemi na et n'aura jamais

» Marcus Brutus en vie. Dieux immortels! empê-

» ch <'z que la fortune ne triomphe jamais à ce point

» de la vertu. Je me suis rendu pour le sauver, et me
» voilà prêt à éprouver tous les tourmens que vous

» jugerez à propos de me faire 'souflnr , sans vous
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)» dcmaiulor grAco ni laltciulic. » yJnloinc , lourhr

de la fuU'Iitc ilc Lucil/us j dit aux Tliiacrs : » Mes

» amis
,

je vois quo vous ûivs in il' s d'avoir t'ic

)) trompes par Lucilius; m;>is coni[)lf/, «pie vous avez

» fait une prise plus piécirusc «pir eelle que vous

» souhaitiez de l'aire. Vous cherchiez un cniuini , et

» ccsl un auiique vousui auu-niz. » Lu uehevantces

. mots, il embrassa Lucilius , et le recommanda aux

«ohis dun ami comluun. ... ... ., . r

JJrutus j piodlant du service que Lucilius lui

. avoit rendu, arriva au commencemenl do la nuit dans

un vallon , au pied d un loclu-r escarpé , accompagné

d'un petit nombre d'olliciers. I^ivré un moment à ses

l'éfhxions , il se rappelle avec amertume les amis

qu'il a perdus-, nomme les uns avec estime, les autres

avec attendrissement , et prononce à haute voix un

vers d'Euripide, dont le sens est : <( Punissez, grand

. » Jupiterj Tauteur de tant de maux ! » Un de sescoin-

pagnons d'infortune, craignant que le retard ne de-

vînt funeste , lui dit : « Me nous arrêtons pas plus

» long-temps, fuyons. •— Sans doute, reprit //rMfM5j

» prenons la fuite -, mais que ce soit avec nos mains,

» et non avec nos pieds. Il m'est bien doux , ajoula-

"») t-il, de voir qu'aucun de mes amis ne m'a manqué!

» Je ne plains que ma patrie -, je m'estime bien plus

M heureux que ceux qui ont remporté la victoire . Je con-

» scrverai chez la postérité la gloire qui est la récom-

» pense de la vertu, et que la tyrannie et l'injuMicc

» ne ^auroient mériter. » En finissant , il pria 6<m-

bouj Epirote , «on faille ami, de ]ç d<ibarra5ser de la

vie. C
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y'tc. C lui-ci , m* pouvant garnir sut' lui dv. souilin .sa

main (lu sairi; ilf son ami , sr rouvrit les youx dr .son

bras gauclu' , el «le la «Iroile piéscnla sou épt^cà JJrit'

tus. Jh utils SI" )«la th'ssus avic violence , eu l'ut peict

de part en part, et expira. •' - »' — '

Antoine se rendit à Tendroit où éloit le corps de

Urutus; il lui donna des larmes, le couvrit d un man-

teau (le pourpre, et ordonna qu'on lui tîl de iiia{i;ni-

fiques funérailles. Octn^'icii , an contraire, montra

une joie d'autant plus indécente qii il n'avoit eu au-

cune paît à la vicloiie : il (ît vséparer la tétc du corps

et l'envoya à Komc. Une tempête accueillit le vaisseau,

et elle fut jetée ilans la mer. On a loue la sa;^« sse de

JJratus, la rca^ularité de ses moeurs, son amour pour

la justice, qui ne lui permettoit pas de souHVir d<î

désordres el de déprédations , même de la part de

ceux dont il avoit besoin. A 1 occasion de la mort de

César, on a mis cette diflcrencc entre lui ctCassiuf,

(\ucJJrutus liaï'soit la tyrannie, et Cassius le tyran,

linlin on a fait léloi^e de la douceur et de riiumanitc

de Brutus; cependant on doit lui reprocher d'avoir

ordonne , après la première bataille de Philippe , ]c

massacre d'un grand nombre de prisonniers dont la

garde occupoit beaucoup de soldats qui lui étuicnt

nécessaires pour le combat. Aucune nécessité ne

peut autoriser une pareille atrocité,
i

'

Après la victoire, Antoine fit égorger sur le tom-

beau de son frère Caïus Antonius , l'orateur /^or-

tcnsiuSf qui avoit contriiué à sa mort, et ^arrou,

sénateur illustre , ennemi personnel du triumvir, et

lY. 3
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censeur scvèic Je $a vie infâme. J^arron la lui reprocha

jusqu'à la mort, et lui prédit, sous le fer du bourreau,

que sa vie scandaleuse le conduiroit un jour à une

fin tragique. Beaucoup d'illustres patriciens pris danc

la bataille se donnèrent la mort plutôt que de s'ex-

poser à la commisération insultante des vainr-'eurs,

ou à leur cruauté. La réputation AO^tmien à cet

é^ard éloit si bien établie
,
qu aucun prisonnier ne

vouloit lui être conduit : tous préféroient d'être pré-

sentés à Antoine. Octaçien répondit à un malheu-

reux qui , fidèle à ses opinions religieuses , deraandoit

pour seule grâce les honneurs de la sépulture : « Les

corbeaux en décideront. « Un père le suppliant de

pardonner à son fils , et le fils à son père , il leur

proposa de combattre Fun contre Tautrï, promettant

la vie à celui qui ne seroit pas tué , et assista à ce

spectacle. Il vit tranquillement le fils enfoncer le fer

dans le sein de son père , et Ten relirer pour s'en

percer lui-même. On doit mettre au nombre des morts

funestes celles de Porcie, femme de BrutuSj qui

,

privée dinstrumens meurtriers qu'on avoit éloignés

d'elle, avala des charbons ardens et s'étouffa.

Des débris des troupes vaincues les triumvirs re-

cueillircixt quatorze miUe soldats, qu'ils joignirent à

l^'urs armées. Ils -.distribuèrent à leurs légions tout

l'argent qu'ils purent ramasser, et leur en promirent

beaucoup davantage. En exécution d'une autre pro-

messe plus ancienne ^ ils licencièrent le& vétérans
5

mais un grand nombre s'attachèrent à eux cpmme vo-

lontaires. Ils se partagèrent ensuite les opérations qui
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ïesloictit encore à faire pour établir solidement leur

<nnpire. Odavien fut chargé de faire la guerre à

Sextus Pompée j ainsi qu'à ses partisans, et de

mettre les vôtcrans en possession des terres qui leur

avoient été promises en Italie. Antoine partit pour

l'Asie à la poursuite de plusieurs Romains qui s'y

étoient réfugiés, et qui mcr.açoient de perpétuer ce

qu'on commençoil à appeler révolte»

Il padsa par la Grèce , où il se plut à donner une

hoime idée de son goût pour les sciences et les arts
,

en récompensant ceux qui les cultivoienl. Il en reçut

en retour des applaudissemens très-flatteurs. Le génie

des Grecs , fertile en inventions , sV'puisoit à varier

les réceptions a gréaldes qu'ils lui faisoicnt A Eplièse

,

les femmes vinrent au-devant de lui revêtues des ha-

bits qu'elles avoient coutume de porter aux fêtes de

BacchuSy et les hommes déguisés en femmes et en

satyres. La marche se faisoit au son des instrumcns
;

le cortège s'arrétoit de temps en temps , et alors on

chantoit àvs vers à sa louange , dans lesquels les ti-

tres de Bacchus le gracieux et Vaimahlc ne lui

étoient pas épargnés. Ils lui convcnoient assez

,

parce qu'il aimoit la bonne chère et qu'il éloit bon

convive. Les rois et les princes d'Asie , soumis à l'au-

torité de la république , vinrent lui rendre hommage.

Plusieurs d'entre eux amcnoient leurs femmes et

leurs fdles pour capter sa bienveillance. Les reines se

disputoient rhonn-^iJr de lui faire de magnifiques pré*

P'ns et de se surpasser Tune l'autre par l'étalage de

leurs charmes. Comment un homme r.é simple ci-

8.
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loyen de Rome irauroit-il pas élé enivré de parcil-

U'H flatlcrios? Aussi se conduisit -il en Itonimc qui no.

connoît ni frein ni bornes. Il prenoit arbitrairement

à lun pour (donner à Taulre -, aux riches
,
pour ré-

compenser ses comédiens et ses bouffons -, à une viile

«opulente ou à une province, pour en reverser les tré-

sors dans celles qu'il avoit ruinées. Les taxes qu'il

mit sur les états d'Asie étoient énormes , et ne sufii-

soient pas encore à son luxe. Si yiutoinc ne s'étoit

pas sevré des plaisirs dans le temps qu'il menoit la

vie d'un soldat, à plus forte raisor se laissa-t-il

prendre à leurs charmes , surtout lorsqu'ils lui furent

présentés par Clcopâire, Alors commença cette pas-

sion qui causa tous ses malheurs.

Pendant qu'il s'oublioit auprès de cette enchante-

ïesse, Octai^ien s'occupoit à régler les affaires d'I»-

talie et à partager entre les vétérans les terres et les

villes qui leur ayoicnt été promises. Cette opération

éloit très-embarrassante. Les habitans de ces malheu-

reuses villes venoient en foule à Rome. Les femmes
,

tenant leurs enfans dans leurs bras , faisoient reten-

tir les temples et les places publiques de leurs cris et

de leurs lamentations. Leur terrible infortune tou-

choit le peuple de pitié. Il faut avouer qv'OcMifien

fit ce qu'il put pour satisfaire les vétérans sans en

venir au partage. Il emprunta de grosses sommes

qu'il leur distribua -, mais , ces sommes ne suflisant

pas , il fallut se résoudre à la dure extrémité de

chasser les habitans des villes et des campagnes dé-,

vouées à la désolation , et d'y élciblir les soldats.
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Quelque indifférentes que soient les grandes villes

aux maux qui ne les atteignent pas, Rome en fut

éinue. Comme Octavien étoit seul exécuteur de ces

violences , elles exeitèrcnt contre lui une g;rande in-

dignation dans la capitale, ylntoine y avoit laissé

FuhiCj sa femme. D'un autre mari elle avoit eu

Claudie , (\u Octavieii épousa. Le gendre et la belle-

mère se brouillèrent. Il réjiudia Claudie , déclarant

sous serment qu'^ de sa part il la rcndoit vierge.

Cette querelle partagea 1 Italie en deux factions. Lis

vétérans qui avoient servi soi\& /Intoiiic j ceux des

babitans qui étoient cbassés de leurs dcmcur<s, leurs

parens et amis en grand nombre
,
prirent le parti de

Fuhie, Elle se trouva assez forte potir assembk'r

des légions et former un camp à Préncste j où on

la vit, le casque en tête et lYpcc au coté, faire les

fonctions de général. En même temps Lucius ^ sou

beau-frère , lui levoit des troupes du côté des Alpes.

Octui^îen ne laissa pas arriver ces renforts-, il alla

au-devant, et bloqua Lucius dans Pérousc, Après

ujie défense désespérée , Lucius sq rendit. 11 croyoit

avoir, par sa capitulation, assuré le sort des babi-

tans j mais le triumvir n'en jugea pas ainsi. Contre

sa parole donnée, il fit amener devant lui tous ceux

qui composoient le conseil de la ville cliargés df

iers, et les condamna à mort. Quelques-uns de ces

infortunés magi; ]USt ne

eessite où ils s'étoient trouvés d'obéir à Lucius ^ plus

fort queux dai^.sla vill(;. Oc/mnen leur répondit fioi-

dcmciit ces tcriibles mots, morienduin est (il faul
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mourir). On les comluisit enchaînes au pied trun

aulcl dédié à Jules Césarj où ils furent immolés

comme autant de viclimcs dévouées aux mânes du

dictateur, le jour même des ides de mars , anniver-

saire de sa mort , et la ville fut réduite en cendres.

£n lisant toutes ces sanglantes exécutions , on con-

yienira que jamais aucun assassinat na été aussi

cruellement vengé. ,
s .^ . ; ; • . n.

Fuhie , trop foible et contre les troupes et contre

les ruses du jeune triumvir, fut obligée de fuir. Ellô

se relira en Macédoine avec quelques-uns de ses

partisans -, d'autres prirent des roules différentes
,

selon la sûreté qu'ils se promettoient ou la facilité de

la fuite. Parmi ceux qui ccliappèrent à la poursuite

àOctavien , on remarque , comme un des exemples

des vicissitudes de la fortune, Tibère Claude Nlroiiy

qui trouva heureusement un petit vaisseau sur lequel,

avec sa femme Lme et son fds Néron,, à peine âgé

de deux ans , il se transporta en Sicile. Pompée y
do'rjînoit. Il auroit nu s'»' ^^voit voulu, se ioindreû.

Fulvie, causer de grands embarras à Octavien ; mais

il se contenta de recueillir les fuyards. Le gendre de

Fidvie fut encore assez heureux pour quelle ne

trouvât que froideur dans ^/itomc, son mari, lors-

quelle lui écrivit contre Octiwlen, Il se détermina

cependant à passer en Italie, moins peur la satisfaire

que pour s'opposer aux invasions de son collègue. Il

la traita même avec tant d'indifférence, lorsqu'il la vit

en passant par la Macédoine, qu elle en mourut de

douleur. Comme les deux triumvirs avoient encore
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besoin Fun de l'autre, la paix fut bientôt conclue

entre eux. Pour la cimenter, yJntoine épousa Octa-

çie, sceur A'Octavicn. Ils firent un nouveau partage

de Tempiie, par lequel la Dalmatie, les deux Gaules,

lEspagne et la Sardaigne appartinrent à Ottavien

\

et toutes les provinces orientales jusqu à 1 lûiphiate,

à Antoine. Ils laissèrent, comme par pitic, rAfrique

à Lépide, qui ne se faisoit pas redouter, et convin-

rent de garder Tllalie en commun à eux deux, ^rt-

toine devoit faire la guerre aui Parthes , Octavicn

à Pompée, et pardonner de plus à tous les complice»

de ia guerre de Pérouse,

Cette guerre contre Pompée devenoit ne'cev«»sairc,

parce que, se réveillant de son assoupissement, il dc-

soloit les côtes d'Italie, intcrrompoit le commerce, et

jnterceptoit les convois de blé destinés à lapprovi-

sionnemenl de Kome. La cherté survint, et le peuple

se révolta , mais cOTiïme les forces de mer des trium-

virs ne leur par«rent pas sulBsairtes, ils aimèrent

L.i;.ux pour cette fois traiter que de combattre.

Pompée apporta dans cet accommodement non-seu-

leaient de la bonne foi, mais de la délicatesse. II

voulait d'abord que les triumvirs Fassociasscnt à

toute leur puissance -, mais à la fin il se contenta de

la possession de la Sicile, de la Sardaigne, des il* s

adjacentes, et du Péloponèse. On lui accorda la di-

gnité de souverain pontife, le dîcit de briguer le con-

sulat quoique absent, et de faire remplir cette charçc

par quelqu'un de ses amis -, on lui accorda de plus la

restitution des biens de son père, une amnislic pour

tM
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tous ceux qui s'cloicnt rangés sous ses chapeaux,

iibeité à eux et aux proscrits qui iVauroient point

trempe tlans la mort de César de retourner daiKs

leurs niaisons, et la rcstilutiori du quart de leurs

.ients. Il s'engagea de son côté à retirer ses troupes

d'Italie , à ne plus permettre de descente sur les

cotes , à faire partir au plus tôt pour Rome le

b!é qu'il avoit retenu , et à nettoyer la mer des pi-

rates.
. , t

Ce traité fut envoyé à Rome , déposé entre les

mains des vestales, et ratifié par un* ])romcsse de

mariage entre la fille de Pompée^ et jJIarcellus, i\c\cu

AOciavien^ encore enfant. Le.s contractais se don-

nèrent des fêtes , et se traitèrent réciproquement.

Pompée commença- 11 reçut sur sa galèie Antoine

et Octm'ien. P(!ndaiit qu'ils étoient à table, Menas

^

son amiral, vint lui dire à roreille : « L'occasio.i

)) est brille de venger la mort de votre père et de

» votre frère, et de vous rendre maître de l'empire

» romain. Faites luper le '.blé, et laissez-moi le

a soin du reste. » Toutes les troupes des triumvirs

étoient à terre, et la flotte de Pompée, en ordre de

bataille, environnoit b's convives. Le coup étoit

sûr, la tentation violente. On dit qu'il bésita j mais

enlin il répondit: «< Menas peut avoir cette idée-,

» mais le iilj du grand Pompée ne manquera pas à

') sa parole. » Il eut tout l'bonncur de ce traité. La

générosité qu'il avoit montrée en stipulant les intérêts

de tant dillustres proscrits, et en ménageant leur

retour dans leur patrie, fut liautement applaudie, et

ei
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le combla de gloire. Du nombre de ceux qui revinrent

se trouvèrent Tibère ISéron, sa femme Li\>ic et sou

jeune fds, qui avoient été contraints de fuir après la

{i,uerre de Péfvuse. Octavicn devint passionnément

amoureux de cette fugitive. Son mari n'osa s'opposer

à rinclination d'un amaiit si redoutable. Le triumvic

répudia sa femme S-^rihoriie, et épousa LwiCy <juoi-

qu'elle fût enceinte. Elle prit et conS?rva sur cet

époux un empire quon nauroit osé prévoir lors-

qu'elle alloit cbercber en Sicile un asile contre ses

fureurs.

Une basse flatterie alluma aussi à Athènes le flam-

beau d'un bymen plus intéressé que solide. Revenu

dans cette ville, Antoine y donna un r» pas splcn-

dide aux liabitans de quelque distinction, et des jeux

auxquels i! voulut présider, il parut dans une proces-

sion solennelle avec les attributs de IJaccJms, dont

les Athéniens lui avoient déjà donné le nom , et qu'il

aimoit à représenter. Ce peuple, suivant son carac-'

1ère adulateur, se prosterna devant le nouveau Bac-

chus, et le supplia d'épouser Mineivc. sa protectrice.

« J y consens, dit le dieu, mais vous lui fournirez une

» dot. » Il la porta en memj tem})s à une somme

très-considérable. Les (latteurs, bien étonnés, remon-

trèrent, supplièrent, marchandèrent -, mais il fallut

payer la dot entière. Elle fut levée sur les habiians.

ils se vengèrent par des épigrammcs. L'époux de la

déesse méprisa les vers, et prit l'argent.

Ces épigrammes rouloient sur ses amours avec

Clèopdtrc, dont il alloit reprenUe ks chaînas pcii-

n . 8 .

.
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<ïaiit qu'il laissoit Octa%'tc, égale pour le moins en

beauté à la ninc cVÉgypte, supérieure eu mérite et en

\erlus, languir tristement à Atlièncs. On connoissoit

les «lésortlres XAntoinc\ ils étoicnt publics -, cepcn-

danl Octavle, modèle à proposer aux femmes lices à

des maris infijrhs^ ne se permit jamais ni plaintes ni

murmures : elle tenta tous les elTorts imaginables

pour entretenir l'union entre les deux beaux-frères. 11

survint entte eux une nouvelle querelle, excitée par

des prélenîions réciproques: quoique enceinte, Oc-

ta^ic aJTioiite les dangers de la mer, va trouver son

frère, et le conjure, les larmes aux yeux, de se récon-

cilier. » Ne me rendez pas, dit-elle, la plus infortunée

» de toutes les femmes, moi lui en suis la plus heu-

» reuse. Le peuple romain a les yeux fixés sur moi

» à cause des liens qui m'unissent aux deux plus

» grands hommes de la terre. Femme de lun et sœur

» de Tautre, si deux hommes qui me sont si chcis en

» viennent à une rupture , ne serai~je pas éj^alemcnt

i> à plaindre, de quelque côté que penche la vic-

»> toire? >» Les laimes d'une sœur Icndrement chérie

obtinrent iVOctm'ien une entrevue avec Antoine.

Ils terminèrent K urs différends , et se procurèrent

encore pour quelque temps les avantag^^s de la paix.

[ 29G8. — 3o. ] Une àes principales conditions

fol (\\\ Antoine céderoil à son collèuue une partie de

sa flotte pour faire la auerre à Pompée ^ qui, pro-

voqué par des chicanes àOcta^^ien , recoiumencoit

à bloquer les ports d'Italie. La politique maladroite

$Antoine lui fît akkr son rival à se débairass.r

i
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é'un ennemi dont lui-m^me quilcjuc jour poorroit

avoir besoin. Les évrnemeu» varii's de celle guerre ,

les dangers qu f.\'ien y courut , nian|u< ni combien

il avoit besoin du secours de son collègue. 11 fut aui^si

secondé par son autre co!lès^uc Lép'de en personne.

Aussi inconslanle que 1 éiéiuenl sur lequel on com-

battit pendant presque tuute cette e;ucrrc, la fortune

passa alternalivenient sous les e endards des deux

paitis. Deux oiaç;,es qui se suivirent en peu de jours

dispeisù.nt la flotte i\ Octa^ûn , et déconcertèrent

tes l'oemicrs projets. 11. fut cui^oé de cette dis^tâce

par une victoire ii\^grpj;a j son rai illeur amiral. A
son tour, le triumvir essuya sur ses vaisseaux une

grande défaite, et fut très-'.eureux de pouvoir se sau-

ver dans son armée de terie, qui se trouva renfeiinée

flans un terrain sans eau it coiiveit des cendres de

1 £lna. Elle y aui*oit péii , si yégrppa y aussi habile

à terre que sur mer, ne fût venu à son secours. Après

avoir délivré le triumvir, il rem *a sur ses vaisseaux.

Les circonstances déterminèrent C^ta\^lcn. à accepter

le déil que proposa Pompée de finir la guerre par

itn combat de trois cents contre trois cents galères.

Cette bataille se donna sous les y(ux des deux ar-

mées rangées sur le rivage, et l'^ndues par une trcve

spectatrices pacifiques. Le triuniur avoit fui les com-

bats tant qu il Tavoit pu. Il fut présent à cette action

raalgré lui
,
parce que , croyait que ce seroit son

armée de terre qui seroit attaquée , il s'étoit réfugié

sur sa flotte, que Tamiral de Pompée attaqua contre

son attente. U uosa se dispenser ici de se ttouver
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à une ^...i'jti quil avoit acceptée, et qui d» voit c-lre

,<l cisivc.Si Ton eu croit /hitoinc, ii :» at mcaie pas

le courage tle regarder les doux (Iott«s ranimées en ba-

taille. 11 se couclia dans sa {galère , les veux élevés

vers le ciel , et resta dans cette attitude justiu à ce

^\\x Agrippa eût vaincu.
,

,,..

Pompée j au contraire, se conduisit avec la plus

grande valeur \ mais, après sa déiaitc , au lieu de se

mettre à la tête de son armée de terre , et de tenter

le sort d'un second combat , il ne soni^^a qu à ra-

masser ses trésors déposés d^ins une ville voisine, et

se sauva dans TAsie mincuic. Il y soutint encore

quelque temps la gucrie : cétoit le département

d'yjntoine. Le triumvir lui opposa Titius, un de ses

licutcnans, qui battit le mallieureux général et le lit

p! Isoatiicr. Antoine avoit ordonné qu'on le lui en-

'^iyy'^;, mais Titius _, feignant de mal entendre les

ordre.'), le fît mourir. Ainsi Antoine eut le malheur,

après avoir aidé son collègue à faire avantageuse-

ment la guerre , de mettre encore le sceau à la for-

tune de ce rival , en le délivrant d'un adversaire

dont lui-même auioit pu tirer de grands secours

tîans les querelles qui les divisèrent de nouveau.

Tout réussissoit à Theurcux Ocimùen, Il grossit ses

bataillons, déjà très-nombreux , de ceux AcPompcej

rX y ajouta bientôt ceux de Lépide. Lcpidc n'avoit

que Tombre de Tautoiitc du triumvirat -, mais cett«

ombre même étoit incommode à Octai^ien. Selon son

adresse ordinaire d'accuser les autres de l'ambition

Hont il étoit coupable, il se plaignit de quelques en-
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tirpriscs (k Lvpide. Celui-ci prouva facilomcnt qu»*,

s'il y avoit invasion de pouvoir, cl!f ctuit tlu l'ait

d Octui'icN j et non du sien. Ou s'aisjiit ir los pro-

pos. Les deux armres cainpoient à côté lune de lau-

Ire Pendant Tintervallc de la di^eussion , Octivien

ga^nc les principaux olTiciers d« '^ collègue , et se

présente avec une simple escor' ^ h te de Lcpldc,

feignant de vouloir s'expliqu es les léifiions

abandonnent comme de concert I îiicurcux Zé-

pidc. Il se jette aux pieds de son collè'^iie , et lui

demande la vie. Il étoit trop peu redoutable et trop

méprisé pour qu'elle ne lui fût pas accordée. Son col-

lègue Tcnvoya la terminer honteusement en exil , et

partagea son petit département avec y^ntoinc. î'ar la

réunion de toutes ces forces, Octavicn se trouva à la

tête d'une armée plus puissante qu'aucun général ro-

main n'en eût jamais commandé. Elle consistoit en

quarante-cinq légions, vingt-cinq mille chevaux, cent

soixante mille fantassins armés à la légère, et six cents

vaisseaux de guerre, sans compter un nombre prodi-

gieux de plus petits. • . » ,

A son retour daris Rome, le sénat en corps alla Je

recevoir à la porte de la ville, Taccompagna au Ca-

pitole, couronné de fleurs, avec la foule du peuple
,

et le reconduisit dans son palais. Le lendemain on

lui décerna tant d honneurs, qu'il eut honte de les

accepter. Il se contenïa de l'ovation , et voulut bien

permettre qu'on- lui érigeât dans la place une statue

avec cette inscriiplioi poi

» b)i la paix par terre et par mer )>, et qu'on oidoH-
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ât la célébration d'une fête annuelle le jour de m
victoire sur Pompée. II fit une belle action dont

César lut avoit donné Texemple. Toutes les lettres

^ui sétoient trouvées dans les papiers de Pompée,

entre lesquelles s'en trouvoient piusieura des princir

paux sénateurs, il les }H>rta sur la place publique, et

ks jeta au feu sans h s lire. Cette générosité plut tel-

rlement au peuple, qu il avoit d ailleurs ga^né p»r ses

•lai esses y qu'il le nomma sur-le-champ Mibuu p<'v-

•pétuel. Le sénat ne mit point d'opposition à celte

Uvenr,^ parce que k triumvir déclara solennellem« nt

%ui\ abiUqueroit son autorité aussitôt i[Vku4nêome^

^ieroit reventi de son expétlitio» cotitre les PartUes.

EWe se faisoit avec succès par Fentidias^ qui vcifc-

gea (7mf5Uf,akaltitle8tFophéisélevéoparlfsVarthes

après la bataille de Carrhes, et releva Ibonneur des

armes romaines. Mais Antoine n'avoit aucune part

à cette gloire : il s'amollissoit dans les délices auprès

<le Cléopdtre , et filoit pour ainsi dire son ignominie

auprès de cette nouvelle Omphale. QuanM.1 il voulut

reprendre la massue , elle fut trop pesante pour ses

ibibles mains. Entre plusieurs défaites dans lesquelles

p^rit rélile d'une armée agissante , il eut quelques

avantages dont il s'atitorisa pour prendre le titre de

vainqueur des Partîtes. Il se crut auâsi arbitre des

royaumes , et donna à sa maîtresse , outre l'%ypto

dont elle jouissoit , toute la Phénicie , l île de Cypre ,

et une partie consiilérable de PArabie et de la iudce.

, Le sénat et le peuple romain furent indigik'sde

€e3 libéralités , et «urlout de ce qu ayant fait jàrUjt"
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Itazt, roi d'Arménie
, prisonnier par surprise , il en

triomplia dans Alexandrie, comme s'il eût envié à

Borne le privilège dVtre seule la ville des tiiompiies.

Toujours aveuglé par sa fatale per.ssion, il ne tarda

pas à commettre une nouvelle faute qui redoubla le

mccontcnlemeiit. Alexandrie vit dresser dans sa pltt4<

belle place une trcHie d'argent avec deux siégea d'or :

Tun pour Antoim, Pautre pour Ciévpdire'r et deuK

sièges plus petits pour leur»cnfans. Les deux amans

y parurent avec les attributs A'Jsis et d'O^/m.- M y
proclama plus solennellement Cleopdtre reine des

pays qui lui avoil déjà donnés , lui associa Césarion^

te tils quelle avoit eu de César, partagea aux trois,

enfans qu'il avoit eus d'iUe PArménie , (a Médie , la

Libye , le pays de Cyrcnc , tous les pays de TAsie

nineiure , depuis TEuphrate jusqu'à 1 Hellespont , la

Partliie , et '.o^îres les provinces occidentales depuis^

lËuphrate jusqu'à Plndus ^ lorsque la conquête co:

aeroil faite. ••'; ?- j» ..;.. .;nn .> : . iiwsJïMî t^v -*îj ku-m-

Antoine ne borna pas là ses imprudences. A la

sollicitation de Cleopdtre, qui craignoit autasit les

citarmes que la vertu d Octin^'Cj il la répudia. La

sage Romaine ne se démentit pas dans cette occasion»

Son frère lui ordonna de quitter la maison d'un mari

qui la traitoit avec tant de mépris ; mais< elle le con-

jura de ne point Tobligep à quitter la maisoiv de celui

qu'elle vouloit toujours honorer comme son époux
,

malgré son inconstance^ eUe y resta , s'appliqna à

réducation , non-seulement de ses enfans ^ mais de

ceux qu il avoil eus de Fitlyie* Les peréonnes que
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son indigne époux cnvoyoit à Rome ctoicnt silrcs de

sa protection. Elle employoil potir eux tout le crédit

qu'elle a voit auprès de son frère, et lorsque , com-

blant la mesure , Antoine^ dans sa démence , lui or-

donna de quitter sa maison , et envoya même des

satellites pour l'en chasser de force , si elle résistoit,

elle obéit sans se plaindre , et continua de rendre

les mêmes services aux créatures de son mari. Elle

supplia même son frère de ne point faire la guerre à

Antoine pour un affront qui la regardoit elle seule. ^

• En effet , Octa^fienj délivré de Pompée, débar-

rassé de Lépide, ne voyoit plus d'obstacle à se rendre

seul maître absolu de Tempire que la concurrence

^Antoine. Les fautes multipliées de son rival pré-^

cipitoient celui^i vers sa ruine , et le triumvir de

Rome n'oublioit rien de ce qui pouvoil accélérer la

cbute de son collègue. L'opinion publique ctoit encore

de quelque poids. Il la tourna cont: intoine en

faisant de sa mauvaise conduite des j^iOtures trop

vraies, qu'on répandit avec profusion. Les lettres
,

]es plaintes , les reproches se multiplièrent entre les

deux beaux-frères. Octasficn enleva de force le tes-r

tament (\\x Antoine avoit déposé entre les mains des

vestales. Il y avoitvu en particulier avec dépit qu'ira-

toine déclaroit par ce testament'Ce^rtr/ow né eil lér

gilime mariage ^c César et de Cléopdtrc^ que par

conséquent l'intention de l'amant de cette princesse

étoit , en recgnnoissant la légitimité de ce mariage
,

de faire passer la succession de César à celui qui en

jîlQit issu , et d'en dépouiller lyi , Octas^icn, qi^i
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n'ctoil que neveu. Octaifien fit lire en entier ce tes-

tament dans le sénat , et insista sur les disposiljpns

qui pouvoicnt choquer la (icrtc des Romains : les

égards du testateur pour une reine étrangère , les legs

de ses biens patrimoniaux aux enfans qu'il avoit eus

d'elle, surtout la volonté expresse, qu'en quelque lieu

qu'il mourût , ses cendres lussent portées en Egypte,

et réunies à celles de Cléopdtre. 11 fut aussi reproché

à Antoine d'avoir donné à Cléopdtre la fameuse bi-

bliothèque du roi de Pergame , composée de trois cent

mille volumes -, d'avoir lu des lettres amoureuses sur

son tiibunal , de s'être levé au milieu d'un plaidoyer

important pour suivre l'Égyptienne, de lui avoir

marché sur le pied en quittant la table dans une fête

solennelle -, ce qui avoit été regardé par tous les con-

vives comme un rendez-vous
;
griefs qui font voir que

la dignité des mœurs n'étoit pas encore tout-à-fait

oubliée à Rome. . , ,
'

Ces imputations firent tant d'impression
,
que plu-

sieurs partisans iV^ntoinc l'abandonnèrent
,

que

d'autres allèrent le trouver , et le conjurèrent de ré-

former sa couiluite et d abandonner Cléopdtre. Mais,

toujours maîtresse de son esprit comme de son cœur,

elle eut le crédit de lui faire rejeter cet avis prudent,

et même de l'engager à éloigner ses amis les plus

zélés. Au lieu de ramasser ses troupes, et de fondre

en Italie , comme on le lui consdlloit , sur son rival

qui n'étoit pas encore prêt , il s'amusoit à Athènes et

à Samos à des festins et à des fêtes qui faisoient dire

aux spectateurs : a Que feiont-ils pour célébrer leur
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» triomphe après la victoire
,
puisqu'ils se réjouissent

» si fort à rentrée cVane guerre sanglante ? » £ile fut

déclarée par Oct€wien^ non à Antoine^ qui en étoit

le principal objet , mais à Cléopdtre^ afin de montrer

encore quelque ménagement pour son collègue. Cette

guerre auroit pu durer long-temps entre deux géné-

raux maîtres de tant de pays qu'ils pouvoient se dis"

puter , si tous deux n'eussent souhaité de la finir ,

Tun par politique , pour ne pas laisser rcfroidii*

riiulignation du peuple romain , l'autre par intérêt

pour ses plaisirs. Ils se clterchèrent donc avec em-

pressement ', ki comme ils désiroient de se trouver
,

ils se rencontrèrent bientôt près du cap d'Actium , au

golfe d'Ambiacic , vis-à-vis TÉpire , chacun avtc

UHC atmce de terre et une de mer. »
-'

' ' -4:

•^, Les meilleurs officiers iKAntoine rexhortoienl à

combattre sur terre \ mais Cléopdtrt, à qui la mer

offroit , en cas de déiaite , une retraite plus assurée
,

remporta. Il chargea sa flotte de ce qu il avoit de

meilleures troupes.. Un vétéran prêt à s'embarque r

lui découvrit sa poitrine et lui dit : « Mon générât

,

» que ne vous fiez* vous à ces blessures et à cette épée

,

» plutôt qu à du bois pourri. Laissez la mer aux sol*

» dats d'Egypte et de Syrie qu on a nourris sur cet

» élément -, mais nous autres Romains ^ donnez-nous

» U terre ^ oîi nous sommes accoutumés à biaver la

9 mort et à chasser nos ennemia devant nous. >» I^c

général ne répondit rien» Il s'efforçoit de montrer des

espérances-, mais la défiance perçoit à travers son ait

4 assurance.. « L'&iae d'un amatit, dit Flutarque^
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» n est plus la même qui animoit le corps. » Le mal-

heureux Antoine n éprouva que trop- cette vérité. Son

cœur
,
qui ne s étoit jamais ouvert à la crainte , se

pénétra de la frayeur de Cléopdtre. Elle fuyoit *, il

suivit cette reine sans réflexion , sans songer qu'en se

mettant à la tête de ses légions , il pouvoit réparer sur

terre Téchec qu il vcuoit d'éprouver sur mer. «i^ *wr

S'il avoit montré quelque énergie , ce qui lui arriva

en fuyant prouve qu il ne lui auroit pas été impos-

sible de rappeler la victoire sous ses étendards. Oc'

tas^ien avoit envoyé après lui des vaisseaux légers.

Antoine y foiblement escorté, se trouvant presse ,

onlonne à ses pilotes de les attendre. Ce trait de fer-

meté fait revirer de Ix^d à toute Tescadre. Un seul

vaisseau , commandé par un Lacédémonien , nommi

Eurycli'Sy continue sa route \ Euryclès aborde fière-

ment la galère du Romain et le menace de sa lance.

« Qui es-tu , lui crie le triumvir sans se lever de sa

» place, où il étoit tristement assis, qui es-tu pour

)> avoir la hardiesse de me poursuivre ainsi ?— Je

» suis , répondit le Spartiate , Euryclès, fils de Za-

» charis, que le bonheur de César amène pour venger

> la mort de son père. » Antoine avoit fait autrefois

mourir Lacharis pour fait de piraterie. Le Romain

ne daigna pas seulement clianger d'attitude. 11 baissa

la tête, et revint à ses rêveries. jCttr^c/è*^ passa et

alla s'emparer d un vaisseau dont il préféra la ri-

chesse à sa vengeance. Depuis ce moment jusqu'à la

funeste catastroplie des deux amans
,
presque toutes

les actions ^Antoine portent le caiactèce de l'im-»
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prudence , d'une espèce d'aliénation d'ispril , suite

d'une passion cffitinée, et sont flctiios par la stupeur

du découragement et une honteuse inertie. Kn s'ensc^

velissanl dans le tombeau, il se survécut dans sa pos-

térité
,
qui donna des maîtres à Tempire du monde

,

pendant (\aOctas^ieih dont la sombre politique n'a-

voit pu souiïrir à ses cotés un collègue assis sur le

trône de Tunivers , mourut tout entier , sans enfans

héritiers de sa grandeur. .u,4..j>;-- , . «/u. :

De retour à Rome, il fut honoré de trois triomphés,

dont le dernier présenta les deux lils d'Antoine et de

CléopâtrCj et la figure de cette reine piquée au biàs

par un aspic. Il reçut alors le nom à'empereur j non

pas dans le sens qu'on lui avoit donné jusque-là , et

qui n étoit qu'un titre d'honneur , mais dans un sens

qui emportoit avec lui l'autorité souveraine. Il ac-

cepta aussi le nom ày^ugustCj réservé jusqu alors aux

objets d'un respect religieux. Ensuite il fut question

de savoir ce qu'il feroit de son énorme puissance, s'il

l'abdiqueroit comme Sylluj qui mourut tranquille-

ment dans son lit , ou s il la garderoit comme César

j

au risque de trouver quelque nouveau Brutus, Cette

alternative fut discutée en sa présence par ses deux

plus chers coufulens , Agrippa , grand guerrier, et

Mécène^ profond politique* L'opinion de ce dernier,

qui fut d'avis de garder l'autorité
,
prévalut. A dire

vrai , cette délibération ^Octa^ien » pour savoir s'il

renonceroit à la puissance suprt?me , ou s il la con-

serveroit , n'est pas un fait suffisamment attesté par

llnsloire. é-'n,\^: 4i^r.*:fc-^^M^".^VrV.':& umi-^% rA
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Ce lut saos doute par les conseils de Mécène

({vCOctaificn fit des règlcmens propres à se faire par-

donner sa puissance, tels que le partage des provinces

entre )'empereur et le sénat. A Ce corps, pour lequel

il marqua toujours beaucoup de déicrciice en Tasser-

\issanl , il assigna les provinces les plus prochaines,

comme les plus agréables par leur tranquillité. Mais

en prenant pour lui les plus exposées aux attaques

de Fennemi , son but étoit de concentrer en lui toute

la force militaire
,
puisqu'il n'y avoit de troupes que

dans les provinces menacées d irruption dont il se

rt'servoit le commandement. Il s'appliqua à gagner

le peuple et les soldats par des largesses. Les Romains

virent avec un grand plaisir la ville s'embellir sous

sa domination. Selon son expression , « il Tavoit

» trouvée de briques , il la laissa de marbre. » La

justice, par ses soins, s'administra avec équité. Octa-

vieil parut presque toujours fidèle à la sage maxime

que Mécène lui avoit proposée pour base de son gou-

vernement en ces termes ; « Vous serez heurei^îi

» dans vos entreprises, et fameux dans Ihistoire après

)) votre mort , si vous gouvernez les autres comme
i) vous souhaiteriez d'être gouveiné vous - mdme. )t

Aussi , lorsque ce prince
,
plus politique sans doute

que sincère, proposa de renoncer à l'autorité et de la

remettre au sénat , les pères conscrits , après avoir

vécu sous son gouvernement pendant quatre ans , le

prièrent de garder la puissance. Auguste eut la mo-

destie de ne l'accepter que pour dix ans *, mais elle



lui fut redonnée pour dix autres. Ainsi finit la repa-

• 'li en rcata cependant toujours le simulacre. Les

comices se tinrent comme à Tordinairc au Champ

de Mars. On éiisoit les magistrats , mais ils étoicnt

indiqués auparavant par Tempereur. Les mêmes em-

plois subsistèrent avec leur pompe , leurs orncmens

et leur appareil imposant , mais au fond destitués de

toute autorité. Cependant le sénat parut si satisfait

de ce ([VL Auguste lui laissoit
,
qu'il Thonora du titre

de père de la patrie^ Plein d'égards , ce prince sou-

mit presque toujours à la sanction du sénat ses lois

4ur le gouvernement , le militaire et les mœurs. Il

«ut attention de n'accepter d« la flatterie que les

honneurs qui pouvoient lui être utiles. En consé-

quence, il refusa la dignité de dictateur, dont il n'a-

voit pas besoin
,
puisqu'il en possédoit la puissance *,

' mais il reçut le titre de tribun, de tribun perpétuel

,

qui rendoit sa puissance inviolable, et celui de sou-

verain pontife, qui la rendoit sacrée. Ces titres, tout

respectables qu'ils étoient
, pourvoyoient moins à sa

«Ûreté que neuf cohoiles composées d'à peu près dix

mille bommes ,
qu'on appela depuis cohortes prèto-

rimncs» Il les loger dans le voisinage de Rome j lut

et ses successeurs leur donnèrent des privilèges qui

iutéressoient cette garde à la conservation de leur

personne. Cependant elle ne garantit pas Auguste

lui-même de quelques complots secrets.: ,^ij hi^m^.

^. 1\m WQUtra inexoral^e d^ns la punition de la pre-
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mière conspiration, tramée par Mwina et Cépion,

O's chtifs y enti'aînèrent quelques sénateurs mécon-

(eus du la réi'urme qui venoit d'être dite dans leur

corps. De mille, rempjrcur 1 avoit réduit à six eents.

(in piv(«nd njaj^ttgusle fit mourir plusieurs des sé-

nateurs (lé|^radé« qui n'avoicnt pas trempé dans la

conjuration , par la raison « qu'un prince doit se dé-

faire de ccuK qu'il a offensés » : maxime odieuse

,

mais qui n est que trop souvent mise en pratique. U
paroît que son caractère le portoit à la sévérité. Mé-
cène j qui le connoissoit, lui fit une fois à ce sujet

une dure leçon. Voyant qu'il se disposoit à condam-

ner des criminels avec une rigueur inflexible , et ne

pouvant à cause de la foule approcher du tribunal

,

il lui jeta un billet où Auguste l^t ces mots : « Des-

» cends de ton tribunal , boucher. » Auguste se leva

sans mot dire, et congédia rassemblée. La docilité du

souverain n est pas moins admirable que la hardiesse

du ministre. Deux autres traits font honneur à son

affabilité et à son amour pour la justice. Un simple

légionnaire, embanassé dans un procès, vint le prier

de plaider sa cause. LVu^pereur lui répondit qu il

étoit trop occupé pour plaider lui-m^me, mais qu il

lui choisiroit un bon orateur. Cçtte réponse
, quoique

très-obligeante , ne satisfit pas le soldat. Il dit à son

général : <( Me suis-je battu pour vous par propu-

)) reur? » Approuvant sa franchise, Auguste répon-

dit : (c Ni moi non plus
,
je ne plaiderai point pour

M vous par procureur. Il tint parole et défendit la

cause en personne. U ne négligeoit aucune occasion
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de se rcnilre utile. En icfusaiit la dictature, il agréa

la charge de guuvcriieui de Uonie, et la transmit à

/agrippa, qui s'acquitta de cette importante fonction

fort utilement pour la ville. On doit à Auguste le

Panthéon ,
qui subsiste encore , et Tabondauce des

eaux excellentes dont Uome jouit jusqu a ce jour.

. Tant d'avantages procurés à Home, tant par Octa-

vien lui-même que par s( s ministres , lui attirèrent

Tfïfitime et rafilction générale -, de sorte que , dans

une maladie dangereuse dont il fut attaqué, la ville

éclata en regrets , en gémissemens, et fit i\cs prières

à tous les dieux de 1 Olympe. Il faut pourtant distin-

guer entre la profonde douleur et les basses adula-

tions du sénat. La politique eut sans doute autant de

part aux vœux des pères conscrits pour sa convales-

cence qu'aux précautions proposées pour sa sûreté

après la conjuration de Muréna. Elles consistoient

à ordonner que les sénateurs veilleroicnt tour à tour

jour et nuit à la porte de son appartement. Pendant

qu'on délibéroit , Lahra^ homme de beaucoup d'es-

prit , feignit de dormir, et ronila même quelques in-

stans ', puis, se réveillant comme en sursaut, il dit :

« Ne comptez pas beaucoup sur moi pour la garde

» de Fempercur, car je suis homme à m'endormir, et

» sûrement fincommoderois beaucoup plus Auguste

» que je ne pourrois lui être utile. » Cette plaisan-

terie épargna au sénat un décret au moins ridicule.

On date de la maladie XAuguste l'exemption de toute

espèce de taxe accordée aux médecins en rcconnois-

«ance de la santé qui lui avoit été procurée par l'un
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d'entre eux *, comme , i ruccasioa du plaisir que lui

avoil fait le jou de deux comédiens, il It s exempta de

la peine d être battus de verges sur Te tlit'Atrc , lors-

qu'ils nauroient pas contenté le public. 11 mit aussi

des bornes à la turcur des combats de gladiateurs

,

qui étoit portée à un tel excès
,
qu'ib combattoient

parcentaines , de sorte que c'étoit un vrai carnage. On
vit des jeunes gens des pn iniètcs familles , et des

fi-mmes même, no pasrougir de descendre dans larèac.

Pour arriJter le cours des débauclies des jeunes Ilo-

maius, et les forcer à se marier, Auguste mit une

taxe sur les célibataires, prrniit aux patriciens

d'épouser des plébéiennes, et même des alVrancliics^

et lit d'autres règlemcns utiles aux mœurs. Mais que

font le»lois sans Texemple ? Mallieurcusement OctO"

vien nétoit pas scrupuleux à cet égard. Entre au-

tres désordres, on lui reprocbc ses habitudes scan-

daleuses avec TérenU'a , femme de Alccùne. Il la

respecta assez peu, et se respecta assez peu lui-m^mc

pour la mener dans les camps sans son mari. Les

uns disent que cette conduite refroidit Famitié du

prince et du ministre •, les autres que lepoux débon-

naire, loin dY'tre choqué de ce commerce, s'y pr^-

toit complaisaniment. On rapporte qu étant un jour

à table en tiers avec les amans , il fermoit les yeux

pour ne les pas gêner. Un esclave, s'imaginant qu'il

dormoit , crut roccasion favorable pour voler ua

vase d'or. Il l'eroporloit. Mécène l'arrête et lui dit ;

» Coquin, je ne dors pas pour tout le monde. »

AugfistQ porta la peine du mauvais exemple qu'il
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avoit (loniiv; à sa cour. Lk'lc, sa fillo , s'ahnndonna

aux dcsor 1res les plus honteux , et fut imitée par une

autre Lh'ic , fille de la première, qui éloit veuve

^^4grippa et femme de Tibère. Quand le père fut

'ÎDstiuil, peut-être le dernirr de lenipirc, d(S débau-

ches de sa fille, il la reléjiua dans u\\. île pre que dé-

serte, d où il lui fut permis de tevenir en Ita'i *
\ mais

son père ne voulut jamais !a revoi;. Dans Texcs de

sa douleur , il eut Timpru lence de tlévoder au sénat

les turpitudes de sa fille dans une lettre qui devint

publique -, faute qu'il n'auroit pas coiuaiise , avouoil-

il lui-même, s'il avoit eu Âgrippci et Jlcccne Ces

deux hommes lui furent singulièrement attachés.

Aussi les comb!a-t-il de bienfaits, chacun de la ma-

nière qui lui convenoil. Mécène eut une abondance

de richesses qui lui servirent à élever des palais

moins somptueux qu'agréables, où il vivoit volup-

tueusement avec ses amis et les gins de h tties qu'il

protégeoit, qu'il cnrichissoit, et qui lui ont fait une

réputation immortelle. Agrippa, selon son génie,

fut mis à la tête des armées de terre et de mer, dé-

coré de grandes dignités , chargé d'aJminishations

pénibles et péiillcusi s. H éleva des batimens somp-

tueux et grava la gloire A'Auguste sur le marbre et

Fairain, qui Toni transmis à la postérité. L'empereur

lui donna sa fille en mariage. Par politi(|ue, ou par

reconnaissance, il rcnvoyoit à son b:au-père Thon-

wim de ses conquêtes et de ses victoires. On remar-

que qu'il eut la modestie de ne pas vouloir accepter

do iiioaiphes, et que cette mod,éralion, imitée par le$
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autres généraux, qui s'aperçui eut sans doute qu'elle

plaisoit à j4uguste, rcuiUt plus rare cette éclatante

cérémonie.
.. ^ ,,.. . „ „ ,. ,.

^
4.

, ^ „

Ce piincc ressentit avec amertume la perte de ces

deux amis dans ses cliagilns domestiques. Outre la

mésintelligence qui régna toujours dans sa famille,

il vit successivement disparoîtie ses deux petits-filsy

Lucius et Caius, enfans à'yïgrippa et de Julîc^ qu'il

avoit adoptés, qu il rcgardoit comme les appuis de

son trône, et qu il avoit élevés dans cotte esp 'rance.

Il en rcsloit un, nommé ^1grippa Poathumius^ qui

mérita dès sa jeunesse, par ses débaucUes, la disgrâce

de son grand-père, et dont Tibère n\ul pas de peine

à se défaire par la suite. Sur cet heureux Tibère se

réunirent, non les alFcctions, mais les faveurs dV/a-

gustc
,
par la protection de Lii'ic^ sa mère , et par

Tempirc que cette femme adroite sut prendre sur son

mari. On croiroit (\\x Auguste sentit le joug, et le

supportoit quelquefois avec impatience
,

pui-^qu'il

comptoit sa femme et sa, fd!c pour les deux lour-

mens de sa vie. « Oh! que je serois heureux, disoit-

» il, si j'avois vécu sans femme et sans enfans ! »

Le chagrin qui le. rongeoit dcvoit être bien vif, s'il

savoit ce que Iqut le monde soupçonnoit, que Tim-

pcratrice avoit
,

par le poison
,

procuré la mort

des héritiers naturels de son époux afin de leur sub-

stituer son cher Tibère.

Il étoit, comme on doi*: se le rappeler, fds de Ti-

bère Néron, son premier maii. Drusus , dont elle

accoiic!ia après qu'étant enceinte elle cul épousé Au^

9-
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guste, passoit pour le fils de ce prince. Il csl cer-

tain que I empereur avoit pour lui une tendresse pa-

ternelle, et qu il Tassocia dans sjn testament à s(*»

detiY petils-fiis. Son courage et sa capacité lui firent

tmc glande réputation à la guerre. Les scnlimens

républicains qu'il montroit assez publiquement lui

concilièrent Taffection des Romains. On étoit assez

généralement persuadé que, s'il devenoit le maître, il

>-établiroit la république. Sa mort, dans laquelle ce-

pendant on ne voit ri«i d'extraordinaire, passa pour

n'être pas naturelle, et fut rcgai'dée comme une

calamité publique. Il s'en falloit bien que Tibère

méritât les mêmes senlimens. Sa vie, dès son en-

fance, fut enveloppée de ténèbres-, il mavchoit par

•des routes obliques et tortueuses, mettant tout son

mérite à n'être pas deviné. Rarement on met tant

d'art à se cacher, quand on ne veut faire que le bien.

Se défiant de tout le inonde , tout le monde se défioit

tle lui. Aussi, malgré son adresse, essuya -t-il plu-

sieurs disgrâces. On le vit, après avoir commandé

les armées, banni de la cour de son beau-père, aller

mener une vie obscure à Rhodes : rappelé ensuite, et

mis pour ainsi dire sur les marches du trône parrado[

-

lion, à condition d'adopter lui-même Gcrnianicus

,

fils de son hacDrusus, et Jgrippa Posthumius

.

L'état chancelant de la famille ^Auguste faisoit

naître des réllexions, et les réflexions des projets. Le

parti républicain, qui n'éloit pas anéanti, conçut des

espérances, et enfanta la conjuration de Cinna, pe-

tit-fils de Pompée, Plusieurs personnes du premier
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rông s*y trouvèrent engageas. LVmpcrcur en fut

averti. Cette découverte le jeta dans une grande per-

jJexitc. Dcvoit-il encore icpandrc des flots de sang?

Étoit-il sage d'accorder le pardon aux conspirateurs?

Cette alternative fit la matière d'une convevsalion

aniniéc qu'il eut avec Lii'iOj son cpousi:. Ou donne à

limpératrice Ihonneur d'avoir déterminé son épout

à la clémence. Quand il eut pris ce parli, il apprla

China dans son cabinet , lui nomma tous ses com-

plices, lui prouva qu'il étoitinstruit du temps, du lieu,

des circonstances convenues entre les conjuiés. I^

foudre tombées auprès de China ne l'aurait pas plus

épouvanté. Mais son étonnement fui à son comble

quand y/ugusfe, après avoir rappelé à sa mémoire

tous les bienfaits dont il Tavoit comblé , lui-dit :

« Je vous pardonne, China, et, pour l'amour de

» vous, à tous ccu.v que vous avez engagés dans le

» complot j et pour vous prouver que je ne conserve

)) aucune inimitié, je vous nomme consul pour Tannée

)) prochaine. » Cette conduite généreuse fit une si pro-

fonde impression surl'espiitde Cinna, qu'il resta toute

sa vie attaché aux intérêts di Auguste et de sa famille.

Le temple de Janus fut fermé deux fois sous soi*

règne , c'est-à-dire que deux fois l'univers alots connu

se trouva en paix. Elle coûta cher aux peuples tour-

mentés par la république , et qui ne trouvèreut pas

plus de repos sous les empereurs : témoins les mal-

heureux ïilspagnols de la Biscaye et de TAstùrie
,

forcés par Oclavicn lui-même , après la bataille d'Ac-

lium, à délruire leur pays, pour mettre un espace
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impciviahle entre eux et resclavagc dont le vainqueur

ics menaçuit. 11 réduisit par ses lieutenans la Ga*

latie et la Pisidie en provinces romaines-, inquiéta les

Arabes -, fit poser les armes à Candace^ reine d'E-

thiopie -, vit à ses pieds, dans Rome, les ambassadeurs

xlc Tiridalc cl de Phraate -, celui-ci , trop heureux

d'obtenir sa protection en renvoyant le reste Ats ai-

gles romaines et les drapeaux perdus par Crassus,

u4uguste posa la couronne dHArménie sur la tête de

Tigrane^ petit-fils de Tigrane /,• envoya , sous les

étendards iVAgrippa^ la terreur chez les Germains

,

et, sous ctux de Drusus , le carnage aux habitans

du Bosphore. Lui-mcme porta ce iléau chez les Gau-

lois et les Liguriens. Aucune guerre ne se renouvela

plus souvent sous son règne que celle des Germains.

Après Agrippaj Drusus y porta les armes -, à Drusus

^uccé<la Tibcre. Il obtint des avantages qui lui méri*

tèrent le tiiomphe. Ce prince , secondé par Germa-

jiicuSj marcha contre les Dalmates et les Pannoniens,

revint contre les Germains
,
qui se vengèrent de leurs

cléfaites sur Farus. Rarement les Romains ont essuyé

une peitc aussi considérable que sous ce général. Il

^c laissa bloquer dans des bois et des marais. A peine

de son aimée, qui étoit nombreuse, échappa-t-il

quelques cavaliers pour aller porter la nouvelle de

«on d 'sastre. Les officiers se tuèrent les uns les autres

afin de ne pas tomber entre les mains des vainqueurs.

Le général lui-mêâne se perça d(' son épée , et la tête

de Varus fut envoyée par bravade à Tempereur.

Jamais il ne ressentit autant de chagrin d'aucun
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mallicur que tic celui-ci. On ri.nlcnilit plus duii^

fuis sV'ci'icr dans sa douleur: iif^aruSj rends -moi

)) mes légions 4 »

Cinquante-six ans de règne depuis son pvcmieir,

consulat, quarante-trois depuis la journée d'Actium^

soixante-quinze d âge , et surtout raffaiblisscment do,

s:i santé, aveitissoient y^«g^M5fc que 5a fin appro-*,

choit. Il fit donner par le sénat un drcrct conçu en ccs^

termes : « A la réquisition du peuple de Rome , nous

)) accordons à Caiiis César T/bériush même auto: itii

» sur les provinces et sur toutes les armées de rem-*

» pire romain , dont jduguste jouissoit et jouit en-

» corc , et que nous prions les dieux de lui conserver

» encore long-temps. » Si Tibère dut cette associa-*

tion à Tempire aux sollicitations de sa mère Lhie^.

on ne peut disconvenir aussi que ses talens politiques

et militaires la méritoient-, et puisque Tétât d'infir-

mité forçoit Auguste de prendre un collègue, il ne

pouvoit en trouver d'autre dans sa famille. Son petit-

fils, Agrippa Posthumius , étoit toujours relègue

dans lîle de Planésie. La tendresse de son grand-père

pensa Ten retirer. Il alla voir, en très-grand secret,

ce jeune infortuné. Ils versèrent Tun et Tautre de«

larmes , et on prétend que la crainte qu'il ne fût rap-

pelé détermina l'impératrice à liâter la mort de bou

époux.
'^

Mais qu'est-il besoin de poison pour détruire un

corps usé par Tâge , les travaux et la débauche? car

Octaiùcn n'a pas été exempt de ce dernier défaut , ja

honte des vieillards immoraux , corrompus dès la jeu-
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liesse. Il se sentit dcfaillir , et rintrrrnittcncc décrite

lampe près de s'éteindre donna à rîmpéi atrice le temps

de faire prévenir Tibère^ qui avoit été renvoyé en

Germanie. On ne sait s'il revint assrz tôt pour voir

son bienfaiteur. 11 est seulement certain que la liberté

lie l'approcher fut quelques jours interdite aux plus

intimes amis de rempercur, sous prétexte d'une tran-

({uillité nécessaire, d'où l'on a conjecturé que sa

itiort fut cachée jusqu'à Tanivée de Tibère j, ou du

moins jusqu'à ce qu'il cilt concerté ses mesures.

La première action du successeur à\4ugnste fut

l'assassinat iVyJgrippa j qu'il envoya tuer dans «on

île de Planésie. Le tribun chargé de ce crime vint dire

publiquement à Tibère que ses ordres élôient exé-

cutés. Celui-ci, qui auroit voulu qu'on crût que c'éloit

Auguste lui-même qui avoit ordonné quon égorgeât

j4grippa au premier bruit de sa mort répondit : « Je

» ne vous ai rien commandé , vous en répondrez au

y> sénat. » Crispas _, son confident, qui avoit donné

Tordre de sa part , effra3^é du risque d'être obligé de

charger l'empereur , ou de se Condamner lui-même
,

s'adressa à Z/V/c. Il lui fit comprendre qu'il seroit

très-imprudent de divulguer les secrets du palais, les

avis des ministres, ou les services de la soldatesque.

«(' TibèrCj ajouta-'-il , doit bien se garder d'affoiblir

» l'auloritc en rendant compte de tout au sénat. Le

)j despotisme est de nature à ne pouvoir résider que

ys dans la personne d'un seul. » L'avis fut goilté , et

on ne parla plus du meurtre XAgrippa,

Les deux consuls prêtèrent les premiers le serment
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de fiilclité à TibcrCj et icçumil eu son nom et nu uoin

Uu sénat celui de la milice et du peuple. 11 ailccta de

commencer toutes les ionctions publiques par le mi-

nistèvc des consuls, comme si rancicuiie république

eût toujours subsisté , ou comme »ï{ eût été iuccttaiti

s'il dcvoit accepter Icmpirc. Ledit par lequel il con-

voqua le sénat étoil court et conçu en termes mo-

<ksles. Il y disoit qu il n'usûit de ce droit qu'en vertu

du pouvoir de tribun , dont Auguste l'avoit revêtu.

Cet humble tani^ge ne Tavoit pas empc^ché , dès

([uyJugustc fut mort , de donner le mot aux cohortes

prélorienncs d aller au sénat environné de gardes , et

d'écrire aux armées pour leur annoncer son avénc-

ûienl à Tempire. Son but éloit de s assurer avant tout

de la fidélité des troupes répandues en différentes

provinces. Il craignoit ({uelles ne se déclarassent

pour GennanicuSj, son neveu
,
qui commandoit alors

une grande armée en Allemagne.

Quand les pères conscrits lui offrirent Tautoritc

souveraine , il feignit de la refuser
,
quoiqu'il s'en fût

déjà emparé. Il commença un fastidieux discours sur

la grandeur de l'empire ron^iain, et sur son incapacité.

Plusieurs sénateurs se jetèrent à ses pieds , et le conr

jurèrent les larmes aux yeux de prendre les renés du

gouvernement, que lui seul éloit capable de tenir.

« Il m'est impossible , répondit-il , de gouverner le

» tout -, mais je me chargerai de la partie qu'on voudra

» m'assigner. — Nommez-!a, dit brusquement Gat"

» lus. î) Tibèrej pris au mot, sentit sa faute j il resta

IV. g..
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un moment interdit , et repartit : « La bi nséancc

» nj me permet ni de choisir , ni de rejeter rien ,'

» puisque jaimerois mieux cire dispense de tout. »

Il étoit ému. Gains s'en aperçut, et crut Tapaiser

par une protestation quil navoit point eu
,
par sa

proposition, dessein de diviser Tempire, mais au con-

traire de prouver, par la difficulté de le partager, qu il

ctoit indivisible. Ce raisonnement alambiqué ne fit

point honneur à Gallus, et ne satisfit pas TibèrCy qui

se vengea dans la suite de tous ceux qui avoient trop

démêlé SCS fmesses. Il pardonna plutôt à ceux qui lui

parlèrent franchement. L'un lui dit : (( 11 en est qui

3) exécutent avec lenteur ce qu'ils promettent promp-

)) tement •, maivS vous promettez lentement ce que vous

» avez déjà exécuté, m Un autre dit : « Acceptez

3) Tempire, ou déclarez nettement que vous n'en vou-

)) lez pas. » Tibère termina enfin cette comédie en

disant : « J'accepte rempli e, et je le garderai jusqu a

» ce que vous jugiez vous-mêmes, pères conscrits,

)) qu'il sera temps que je me repose dans ma viei!-

y> lesse. » Il avoit alors cinquante-six ans. Un de ses

premiers soins fut de priver Julie ^ son épouse , de la

modiqlie pension que son père lui avoit laissée. Elle

mourut réelîemeiAt de misère. Il fit aussi périr quel-

ques-uns de ses amans, que le p;re , malgré son indi-

gnation, avoit épargnés. La clémence XAuguste ^

dans ses derniers temps, fit dire : jf( Qu'il auroit été à

» souhaiter qu'il ne fût jamais né , ou qu'il eût été

)i immortel. » A sa mort les regrets prévalurent , et
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les rt'publicaiiis eux-mcai(S, coiistiTiiés par les pre-

mières actions Je son successeur, pleuicicul sincère-

ment celui qui les avoit asservis. vf, ^. v .>«f .

Tibère dnuaiula au sénat pour Gcrmanicus, son

neveu, la puissance proconsu.'airc. On croit que par

cette dignité il avoit dessein de satlaclier ce prince
^

que ses grandes qualités et son caractère aiiuahle rcn-

doient l'idole du peuple et des soldats. Vrusiis, son

ûh
f
ne possédoit pas à uu même degré les qualités

propres à captiver les cœurs et se concilier rcslime.

Deux révoltes arrivées au commencement du règne

de l'ibère mirent à Téprcuvc \v.s talens de ces deux

princes. La première, de trois légions en Pannonic,

fut excitée par un simple soldat,nommé Pcrcennius^

autrefois chef d'Iiislrions cl discoureur insolent. L'es-

pèce dY'ioqucncc qu'il avoit acquise dans sa première

profeision lui seivit à débaucher peu à peu ses ca-

marades. Dans SCS entretiens nocturnes il leur pre-

choit rinsubordination , l'égalité avec leurs chefs

,

attraits toujours puissans pour la multitude^ et dans

le pouvoir, quil leur conseilloit d'usurper, il leur

faisoit envisager les richesses et le repos, juste récom-

pense de leurs travaux.

Le mal s'accrut par la négligence c BlesuSj leur

généial. Aux propos inso'cns succédèrent des vio-

lences contre les tribuns qui vouloicnt ramener lea

soldats à leur devoir. Des châlimens imprudemment;^

employés par Blésus ne font qu'irriter les esprits et

augmenter le désordre. Les soldats couienl en foule

à la prisou. Ils forceiU les portes: les fers dos cri-
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minois sont rompus, et dcsoim.ais les rcb*ll(S font

cause commune avec les scciciats coupables de crimes

capitaux. Un autre simple soldai, Fihuh'niiSj, met la

tic du général en danj^er. Il s\'lèvc sur les épaulrs

de ses camarades en face du tribunal. De celle es-

pèce de tribune il s'écrie : « Vous venez de rendre la

i) respiration et le jour à des mourans -, mais qui rcn-

ï> dra la vie à mon frère ? Il veiioit , envoyé par

j> Tarmée de Germanie , se concerter avec \ous sur

)) nos inlér^'ts communs -, Blésus Ta fait égorger la

» nuK dcrrriùre par les gladiateurs qu'il lient auprès

» de sa personne , et qu il arme pour massacrer les

3f> soldais. Réponds, jP/(f5M5; oà as-tu jeté son corps?

Ji Rends-le moi. Les ennemis ne refusent pas la sé-

5) pirlture. » Cette insolente apostrophe alloit avoir

J)Our Blêsns les suites les plus funestes , lorsqu'un

liomitic eticore scnsil)îe à la juslicc put se faire en-

tendre, et pTOUvâ que Timpudent Fibidétus n'avoit

pmais en de frère.

La calomnie tomba, mais le calomniateur ne fut

paspniii, et la réx'oitc n'en continua pas moins. Eile

ttoit à son comble
,
quand Dnisris arriva avec une

Cbcorte de gens d'élite, une grande partie de la cava-

lerie prétorienne , et les plus braves des Germains

qui composoient la garde de l'empereur, ainsi qu'un

Conseil de pei'sonnes prudentes , d'anciens militaires

estimés des soldats, pour diriger le jeune prince dans

Celte occasion délicate. Mais que pouvoi(nl la fo ce

et la sagesse contre trois légions bien armées et em-

portées par Une espèce de "vertige ? Elles reeurent h
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fils t\c IVmporcur avec un air équivoque. Elhs s'étu-

(lioi(i)t à montrer de la tristesse-, mais leurs visantes

nnnoiiroient plulôi de la mutinerie. Elles s assurèrent

(les portes , mirent en faction des corps de troupes.

Le reste vint se placer devant le tribunaL v. n*

Apres avoir eu beaucoup de peine à obtenir du

silence , Dnisns leur lit uikî lettre de l'empereur qui

leur demandoit quel éloit le sujet de leurs plaintes.

Il leur disoit que, quaiKl il le sauroit, il le communi-

queroit au sénat et leur feroil rendre justice. « Quoi !

» s'écrient -ils tous, consulte-t-on quand il faut nous

)) battre de verges, nous décbirer de coups, ou notis

» mener à rcnnemi? Et quand il faut nous distribuer

» des récompenses , ce sont toujours des avis à de-

» mander? » La fureur s'empare de cette soldatesque,

ils poussent des burkmcns, courent en insensés dans

le camp, frappent indistinctement les officiers , ecux

même qu ils avoient jusqu'alors le plus respectés. I^c

jour se passe dans ce tumulte, et la nuit faisoit craindre

de plus grands excès, lorsque la lune, dans un ciel clair

ctserein,s'obsciircit et refuse sa lumière. Cette éclipse,

dont les soldats ignoroient la cause , ks frapjie do

terreur. Ils la regardent comme un châtiment des

dieux. Drusus et son conseil piofitent du premier

moment de consternation : ils font saisir et décapiter

les deux chefs, Pcrccnnius et Fihulètius. Les aiilris

principaux auteurs de la révolte furent massaciés par

les sjldats ux-mémes. On n'eut pas de peine à sé-

parer les trois légions lune de raulre. Elles furent

envoyées dans des quaitiers éloignés , où il fut aisé
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cl\'Xlirp,T Cf. qui pouvoil rester encore en cil \s de

gcinio tic iéi).'llion. JJrusits alla lui-ni<?mc inlotinc;»-

Tibère tiii succès de sa comuiissiou , succès qu'il ne

dut quà un simple hasard. . < i> . > . • - <
«

Aux objets de plaintes qui avoicnt causé ou pré-

texté la révolte des légions de Pannonie, savoir la du-

reté du service, et le refus ou délai de récompenses,

se joignoient dans les armées de Germanie un rsprit

d'ambition , une prétention déjà assez manifeste de

disposer de Fempire. Elles sentoicnt leur force.

Divisv'esen dcuxcorps nombreux sur le Haut et le lias-

Bhin, chacune avoit un général , mais subordonnés

Tun et l'autre à GcrmanicuHj pclit-nevcu (VAuguste,

adopté par Tibère. 1/opinion s'étoit répandue (juc

ce jeune prince se verroil volontiers porter sur le

trône : c'est pourquoi les deux armées n'eurent au-

cune crainte quand « àcs apprirent que des Gaules ^

où il Icvoit les tributs, il venoit pour réprimer la

révolte
,
qui commença chez elles , comme toutes Us

autres, par le relûchcmcnt de la discipline, l'oisiveté

des camps, et les discours des raisonneurs. ^
Arrivé à l'armée du Bas -Rhin commandée par

Cécinaj Germanicus trouve les léijions en pleine

rébelhon j mais surtout les vétérans, cirlt ibij mo-
dèles d'obéissance

,
paroissoient les \"V': avgi », Ils

parloicnt de leurs trente années de service , conju-

roicnt le prince de soulager leurs fatigues, de leur

accorder une retraite à l'abri de la misère -, et afin

q. ^1 ne pût pas alléguer Timpossibilité de les satis-

ia^: , ils k pv^i-ôcnt d'accepter l'cmpiie , et lui dé-
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clarent qu'ils sont pr^ts à \ M)utciui . \ celle pro-

pusitioii , le prince se jctl* en l>as '^e son trilHinai

,

romiuc si elle l\'ûl rimlu coni])licc de la révolte , et

veut sortir du camp. Les soldat s'y opposent 1(9

aunes à la main, et le menacent de le tuer, s'il

no r mMiitiî. 11 lire ^^on épée , et s'écrie : «'Je mourrai

"'> \j'.u'Mi que de trahir mon devoir. » Di'jà il en

to.inoil la pointe contre sa poitrine-, les uns le re-

lu lient, les autres lui crient de frapper. Dans ce

tumulte y SCS amis l'cnlcvcnt et l'emportent dans sa

it.lte. *. ri •'. *i Mii> {\ j '...-):. ''v,i<, '»..• .- •./*'-• 1

Moyennant des lettres supposées de Tibère , qui

adoucissoient la honte d'une condescendance dcs-

honoianlc , Gernianicus accorda aux légions une

partie de ce qu'elles demandoient. Il fut ohligé ,

pour les salislaire , de vider sa propre hourse, et

d'épuiser celle de ses amis. Elles se laissèrent en-

suite docilement convluire par Céci'na dans leurs

quartiers dhiver. -, r-i-^ . ->. ./.,. — ,. > , . , n.v- ,

L'épidémie de la révolte se rcpandolt. Des légions

en garnison vers la Frise se soulevèrent -, peu s en

fallut qu'elles ne massacrassent MenniuSj leur com-

mandant, qui avoit voulu les contenir. 11 se sauva *,

Pinis il fut découvert dans sa retraite. Tiré violem-

ment de son asile par ces furieux, il leur arrache

lélendard , le tourne vers le camp. « Ce n'est pas

» moi, sV'crie-t-il
,
que vous trahissez, c'est Gcr"

)) TïianicuSj, votre général; c'est Tibère j votre em-

» percur. » li ajouie d une voix ferme : « Quiconque

)) s écartera de la marche sera tiaité comme déscr-
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» tcur. » La raj;,c dans le cœur, ils se laissent ra-

mencr tous au quaitier, voulant tlésobcir, et ne

Tosant pas.

Après avoir pacifié par ses largesses Tarmcc du

Bas-Uhin, Gcrmanicus se rendit à celle du liaut-

lUiin , comuiaiidéc par Caiiis Silius. Ilavoit avec lui

Agrippinc , sa femme, alors enceinte, un jeune en-

fant , et beaucoup de dames de la première distinc-

tion, épouses des principaux officiers de Tannée. La

révolte parut, après les premiers éclairGisscmens

,

portée à un point de fureur qui ne permeltoit pas

dy exposer des personnes si chères. Toutes reiu-

soicnl d abandonner leurs époux. Agtippine s'atta-

choit à Gcrmanicus. A travers ses sanglots , on

cntendoit percer ces mots : « Je descends du divin

» yJuQustCj fai hérité de sa constance, je serai

» intrépide dans le danger. » Cepcndairt il fallut se

séparer. Les adieux touchans de tant de personnes

arrachées des bras Tune de Taulre attirèrent un grand

nombre de soldats. Le spectacle de la femme de leur

i^énéval fusant Tarmée de son époux, portant dans

&cs bras uu enfant en bas âge, suivie des femmes de

ses amis , éplorées comme elle , toucha les légions.

Gcrwaiiicus profite de ce momeut de sensibilité,

il leur parle, les prie, leur fait des repi'oclies. Ils

fi'ébjanlcnt, rccownoissentleur tort, demandent grâce,

i^xiy^grippitie revienne
,
qu'on leur rende leur noui-

lisson
,
qu'on ne leur enlève pas ces enfans conçus et

nés dans leur camp*, ils demandent surtout qu'on ne

leur fasse pas Taffiont de donner ces enfans en otage



îissrnt ra- atix Gaulois, cîioz lesquels ils alloicnt se relircr.

Gcrmanicus leur fait entendre que le pardon est

entre leurs mains. Aussitôt ils courent saisir les fac-

tieux, et les traînent chargés de chaînes devant Pc'-

tronius , lieutenant de la première léij,ion. Les lé-

gionnaires étoient assemblés Tépéc à la raain. Un
tribun leur montroit Taccusc placé au haut du tribu-

nal : si on le proclamoit coupable , on le précipiloit,

et il étoit aussitôt massacré. Il scmbloit au soldat

,

en faisant couler le sang de ces malheureux
,
qu'il

cffaçoit son propre crime. Comme les plaintes contre

les centurions avoicnt été vives et paroissoicnt fon-

dées, Germanicus fit la revue de ces olTicicrs. Cliacun

d'eux , cité Fun après l'autre , déclaroit son nom
,

son paysy ses années de service, ses actions rnémora-

bles, les distinctions qu'il avoit obtenues. Ceux tlont

les talens et rinlé^rilé obtenoient le suffiage public

furent conservés dan^ leurs emplois, ou promus à des

giades plus élevés. On cassa ceux qui étoient con-

vaincus d'avarice , de cruauté , ou d'autres vices.

Quelques-unes des légions du Bas-Rhin , apaisées

par l'argent de Germanicusj conservèrent dans leurs

corps des principes de révolte quelles firent éclater.

Cécina en donna avis à Germanicus, Celui-ci ré-

pondit qu'il partoit avec les légions purifiées par la

punition des traîtres, et qu'il extermineroit cette

horde dç rebelles. Cécina montra cette terrible lettre

aux officiers chargés des aigles et des drapeaux , et

aux soldats les plus zélés pour leur devoir , et leur

dit : « Il y va de votre vie. tn temps de paix , ou

ji-i
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)) discute les affaires, on décûlc suivant le mérite

}

» mais la guerre immole Tinnocent avec le coupable. »

Ces ofTiciers sondent ceux qu'ils jugooient propres à

entrer dans leurs vues. De l'aveu de Cécina , ils

conviennent qu'ils fondront Tcpée à la main sur les

plus scélérats et les plus factieux , et qu ils ne feront

grâce à aucun. On avoit mangé la veille aux mêmes

tables, on avoit passé la nuit ensemble, on avoit

occupé la même tente , et à Taube du jour des cla-

meurs se font entendre. On se lance des traits, on

se charge à coups d'épée. Le sang coule. Aucun of-

ficier ne paroît pour mettre un frein à la fureur des

soldats : tous les proscrits sont égorgés. Germai'

nicuSj en arrivant, est témoin de cet aft'reux spec-

tacle. (( Hélas ! dit-il , ce n'est pas un remède , c'est

» une boucherie ! » Après ces exemples , bien impru-

dent est l'homme qui compte sur la protection d'une

multitude qu'il a fait révolter.

On blâma Tibère de n'être pas allé lui-m(!?rae apai-

ser les légions, comme avoient fait César t\, Auguste

en pareilles circonstances. Il feignit d'en avoir le

dessein , fit travailler à ses équipages
,
préparer des

vaisseaux , choisit ceux qui dévoient I accompagner
,

et tantôt prétextant la rigueur de la saison , tantôt

des affaires , il trompa d'abord les politiques , ensuite

la ville , et fort long-temps les provinces -, mais

il crut plus sage de confier celte commission à s<'S

deux fils que de compromettre la majesté impériale.

Si les mulins résistoient à Germanicus ou à DrusuSj

Tibère éloit encore en mesure de les adoucir ou tic

peeî
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hs dompter; mais lorsqu'ils auroient méprisé IVm-

pcrcur en personne
,
quelle ressource y substituer ?

A peine la srtlition étoit calmée
,
que le sohiat

,

dans la fureur qui Tagitoit encore, est saisi du désir

de voler, à rennemi. Ccst Tunique moyen d'expier

tant de meurtres, Ses mains saciiléçïeà ont été trem-

pées dans le sang de ses fièrcs -, il n'apaisera leurs

mânes qu'en recevant d'iioiiorabhs blessures. Gcr-

manicus seconde celte ardeur \ il jette un pont sur le

Rhin , attaque les Germains, que la connoissance de

la révolte retenoit dans la sécurité, et en fait un grand

carnage. Plusieurs peuples se réunirent en vain pour

lui ferme/ la retraite, il échappa à leurs pièges et à

leurs efforts. Cette expédition fut conduite avec tant

de sagesse et de valeur, qu'elle fit voler jusqu'à Rome

la gloire du général , et causa beaucoup de jalousie à

D'bcre.

Il étoit d'autant plus inexcusable de se laisser

ronger par cette passion
,
qu il jouissoit alors d'une

réputation personnelle assez bien méritée. Il faisoit

paroîlre une grande aversion pour les honneurs

extraordinaires, marqués par des statues qu'on pré-

tcndoit lui élever. S'il en souffroit dans les temples
,

ce n'éloit que comme orncmens : il ne vouloit pas

qu'on les plaçait avec celles des dieux. Il rejetoit les

titres trop pompeux et les ilatteries , toléroit au

contraire les railleries et les écrits piqua ns. « Dans

)) une ville libre, disoit-il , les pensées et les lan2;ues

» des babitans doivent aussi être libres. » Le sénat

ayant demandé la permission de rcchcrclicr les au-
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teurs do quelques satires contre lui, et tic leur faire

leur procès, il répondit : « Kous n'avons pas le loisir

)) (le nous amusoi à de pareilles bagatelles. Si vous

)) ouvrez une fois la porte à ces sortes dinforma-

)) tions, vous n'aurez plus autre cliosc à faire -, car

» sous ce prétexte chacun se vengera de ses en-

» nemis , en les dénonçant ^rauie auteurs de li-

» belles. »

Dans le sénat , il souff. oit d'être contredit
,
parloit

respectueusement de tous les sénateurs, se levoit de-

vant les consuls au théâtre , leur faisoit place dans

les rues. Il se niontroit fréquemment aux tribunaux
,

pour rappeler aux juges la sainteté de leurs 'onctions.

Le luxe des meubles et des repas trouva en lui un

censeur sévère. II donnoit lui-même l'exemple de la

frugalité. Il cliassa de la ville de jeunes patriciens et

des femmes de qualité dont les mœurs ne répondoient

pas à la naissance. La police domestique lui parut

mériter son attention , comme un moyen d'ariéter les

désordres dans leur principe. Il fit revivre à ce sujet

une loi qui autorisoit les parens à punir leuis filles,

même mariées, lorsque, par leur mauvaise conduite,

elles déshonoroient leurs familles ,
il fut si sévère à

cet égard, quil défendit même les baisers qui , sui-

vant Tusagc, se donnoicnt pour se saluer réciproque-

ment. Il marquoit une louable répugnance à charger

le peuple de nouveaux impôts. « Un bon berger . di-

» soil-il, doit tondre ses brebis, et non lesécorcher. )>

Ainsi se comporta Tibère jusqu à ce que sa puissance

fûtaiiermie. .;. .
''-
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ROME EMPIRE.

Tibère. Caligula. Claude. Nâvrt. Galha-Olhon"

Vitcltitis. f^espasien. Titus. Doniiticn. Ncwa,
Trajan. yidrien. Atitonin-le-Picux. Marc Au-
relie. Commode. Pertinax. Sévère,

Getimanicvs faisoit toujours la guerre en Germa-

nie. Il se Irouvoit en tttc un advcisairc digne de lui

dans la personne ^Arminius j qui avoit cause la

défaite de Varus en Tcntraînant dans les forets ma-

récageuses où périt ce général romain . Germanicus

se proposa, comme une action propre à rillustrcr, la

vengeance de son prédécesseur. Il pénétra dans les

mêmes forêts, où il détruisit les trophées désliono-

rans pour les Romains, ramassa les ossemens épars
,

tristes restes des légions , et leur donna la sépulture

avec toutes les cérémonies consacrées par la religion.

Dans un des combats qu'il fallut livrer pour arriver à

ce camp funèbre , il fit prisonnière la femme d'///'-

miniuSy fille d'un roi très-atlaché aux Romains. Elle

avoit épousé ce prince malgré son père , et avec lui

ses sentimens contre les dévastateurs de son pays.

Son malheur, quand elle parut devant le vainqueur,

ne lui arracha pas une larme. Sans s'abaisser à de-

mander grâce, elle cioisoit les bras sur sa poitrine
,

et rcgardoit son sein , moins occupée, à ce qu'il pa-

roissoit , de son sort
,
que de celui de Tcnfant dont

elle éloil enceinte , et qui alloit naître dans Fescla-
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vagc. Ce spectacle dut touclicr Gcvmanicus. Il se

rappela vn ce moment la tendre yigrippinej qu'il

avoit vue fuir dans le même état.

Cette princesse vivoit dans les camps, et partagcoit

avec iui principalement sa sollicitude pour les sol-

dats. Elle visitoit les malades et les blesses, s'entre-

tenoit familièrement avec eux , leur distribuoit des

habits, de fardent et toute sorte de secours. « Tant

)) de soins ne sont pas sans des vues secrètes , disoit

)) au prince ombiageux Scjan^ le plus intime favori

)) délibère. » ,0?; •

On remarque que Tibère se montra plus mc'chant

à mesure que Scjan^ son ministre, p:it plus d'empire

sur lui. A travers quelques actions estimables, comme

de la bienfaisance pour le peuple , des gratifications

aux troupes, des généro.-^ilés à des sénateurs pauvres,

on aperccvoit un fonds de caractère sombre et hai-

neux qui lui attira des railleries. Il commença à ne

les plus prendre avec insouciance comme autrefois.

L'empereur fit revivre la loi de Use-majesté. Dans le

temps de la république , elle avoit lieu seulement

« lorsqu'un citoyen donnoit atteinte à la majesté du

» peuple romain , en livrant une armée , en soulc-

» vant le peuple , en administrant mal la répu-

» bliquc. » On punissoit les actions
,

jamais les

paroles. Auguste , le premier, étendit cette loi
,
qui

emporloit peine de mort , aux auteurs des libelles

diffamatoires. Elle avoit été donnée pour lépiimer

l'impudence de Cassius Sé^'cruSj qui s'éloit permis

de flétrir par des satires des hommes et des femmes
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du premier rang. Tibère, pi{|ué de certains vers

et autres écrits anonymes ré])anilus dans le public

contre son orgueil , sa cruauté et sa mésintelligence

avec sa mère
,

juuea à propos de renouveler cette

terrible loi. On vit alors conimenccr les délations,

metlre en justice des clicvalicrs , des srualeurs pour

avoir mal parlé de Tempereur. Un fénateur fut tia-

duit d( vaut le tribuunl pour avoir profaiié une statue

iW'Jug/ste en la mettant en vente avec ses meubles.

Les ju;es éloient embarrassés-, ils firent demandera

Tibère s'il falioit rendre des jugemens en vorlu de

cette loi. il répondit sèchement : « Un doit observer

)) toutes leîj lois. » - ^

Ce n'éloit pas un prince avec lequel on piit se per-

mettre la moindre plaisanterie. Il n'avoit pas encore

payé les lois faits par Auguste au peuple romain.

Un plaisant, voyant passer un convoi funèbre, s'ap-

proche du cercueil , fait semblant de parler à Toreillc

du murt, puis lui dit tout haut : « Souvenez-vois

)) aussi d'informer Auguste que les legs qu'il a faits

» au peuple romain ne sont pas encore payés. »

L'empereur, instruit de cette raiileiic, fait venir le

mauvais plaisant , lui paie sa part du legs , et or-

donne qu'on le mette à mort sur-le-rcbamp. (( Qu'il

}} aille, dit-il , trouver Auguste, il lui doimera lui-

)) même des nouvelles plus fraîches que celles qu'il

» lui à fait porter par le mort. » Peu de jours après

il paya tous les legs au peuple.

Le goût ciTréné pour les spectacles , cause ou suite

de la corruption des mœurs , cclatoit chez les Ro-
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mains avec une espèce de fureur. La ville se divisoit

en partis qui protcgcoient tel ou tel acteur. Un eu

venoit quelquefois aux mains, et on cliaui^eoit le

tlu'âtre en cbainp de bataille. Des officiers, des so!-

' dais , cliargés de la police, avoient été blessés et tués

dans ces occasions. C éloit la rivalité des acteurs eux-

mêmes qui donnoit lieu à ces querelles sanglantes.

Pour les contenir, il fut agité dans le sénat si on

abrogeroit la loi iW^ugustc qui exemptoit les comé-

diens de la peine d'être battus de verges. Par consi-

dération pour Tibère^ qui montroit du scrupule à

enfreindre les ordonnances de son prédécesseur,

l'exemption accordée par Auguste ne fut pas rcvo-

quécj mais on fit desrèglemens qui seront jugés sévères

par les personnes dont ks habitudes s'écartent peu de

celles qu'on proscrivit. 11 fut défendu aux sénateurs

d'entrer chez les pantomimes , et aux chevaliers ro-

mains de leur faire cortège dans les rues. Il ne leur

fut plus permis de jouer ailleurs que sur le théâtre

public. On voulut par à réprimer l'empressement des

lîomains les plus distingués à faire leur cour aux co-

médiens pour en obtenir des spectacles particuliers.

Les choses en étoient venues au point que les nobles

visitoient assidûment les acteurs , les accompagnoient

partout , vivoient avec eux : bassesse de conduite qui

les faisoit appeler les esclaves pantomimes. Enfin

on diminua le salaire des comédiens. Ce décret fut

porte, dit -on, « afin d'humilier leur orgueil et de

» réprimer Finsolence que les honneurs et les ri-

)» chesses ne manquent pas de produire dans hs
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» gens de cette espèce, m II y eut aussi des règles de

bienséance prescrites shix .spectateurs sous des peines

graves. i:;.iii; t. ... «t ^. «

Quoique nourrissant au fond du cœur la bainè

contre Germanieus j Tibcrc lui fit donner par le

Écnat le litre d'empereur, et confirma Icsgiaces qu il

nvoit accordées aux soldats. Ces marques dappro-

bation encouragèrent le général à de nouvelles entre-

prises en Germanie. Il entama cette province par les

cotes maritimes. Arminius se présenta encore pour

la défendre , se battit en désespéré , mais eut de nou-

veau la douleur de voir le grand nombre céder à la

discipline. Gernianicus courut aussi de grands dan-

gers. Le flux et le reflux de TOcéan , dont la Médi-

terranée n'avoit pu lui donner quunc très-foiblc

idée, causa au jeune prince la plus vive surprise. La

mer, orageuse sur ces côtes, se souleva comme pour

défendre le pays qu'elle eutouroit. Une tempête as-

saillit la flotte, forte de mille vaisseaux. On fut oblige
'

de jeter à la mer chevaux , bétes de somme, bagages
,

^rmes même, pour soulager les vaisseaux. Les uns

furent engloutis , les autres furent jetés sur des îles

inhabitées , où les soldats n eurent, pendant plusieurs

jours, de nourriture que les corps des chevaux pous-

sés par les vagues sur le rivage. A foi ce de peines et

de soins, Germanieus rallia se» troupes, et les ra-

mena victorieuses, mais diminuées, harassées, dénuées

d'armes et d'habits. Cependant des succès si chère-

ment achetés excitèrent encore la jalousie de Tibère.

Il craignoilla réputation qr^iis donnotent à ce prince.

IV i<>
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Son rappel à Rome fut décidé. Il fallut obt'ir à un

souvciain dont Ks insinuations étoicnt des ordres,

comme la disgrâce dont il frappoit quelqu'un étoit

un arrêt de mort.

,
Lilmi , un de ses proches parens , en fit la triste

expérience. Céloit un jeune homme fort riche, plus

étourdi que méchant, donnant dans les rêveries des

devins et des astrologues. Ils flattèrent sa vanité en

lui ptisuadanl qu'arrière-petit-fils du grand Pompée^

ïié d une famille si illustre, il pourroit aussi-bien que

le fils de Tibère Nétvn occuper le trône impér-al. Ils

lui firent voir sa future grandeur dans les prophéties

qu'ils forgèrent, dans les oracles de ses ancêtres
;, dont

ils lui faisoient apparoitre les ombres qu'ils évo-

quoicnt. Tout en le séduisant, ils étoient ses déla-

teurs, et venoient instruire Tibère de toute sa con-

duite. Il auroit pu sauver Libon ew arrêtant ses éi^a-

remens', mais il aima mieux les savoir et le perdre.

Des sénateurs se chargèrent du personnage odieux

d'accusateurs, et furent assez peu délicats pour par-

tager les biens de Libon quand il fut condamné. Ti-

bère leur conféra sans formalité les magistratures

qu'ils dcsiroient,cn récompense de leur complaisance :

argent et honneurs, moyens infaillibles de multiplier

de pareils monstres : à cette occasion, les astrologues,

matliématici('ns et magiciens, furent chassés d'Italie.

Un simple esclave, nommé ClérncnSj donna vers

ce temps des inquiétudes à l'empereur : il avoit été

attaché au service de Posthumus .^grippa. A la nou-

relle de la mort ^Auguste, il s'embarqua pour l'île
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de Vlanasic, dans le dessein de sauver son maître cl

de Je mettre sur le trône. La lenteur du bateau qu'il

lui obligé de prendre lit qu il arriva tiop tard. (>0mine

il resjenil)loit bi aucouj) à ."Igrlppa^ il prit pour lui-

nièuie kl résolution qu'il avoit formée pour fe prinec,

ijtvcnla un«' fable vraisemblable de l'évasion de Poi*

thumus, lorsque ce jeune prince avoit été poursuivi

j);ir bs assassins, s(; fit passer pour son maître, \t

jx'i.suada à beaucoup de personnes de la première

(li.stinriion, qui, par politique sans doute, aimoient

à se laisser séd'iire , dans Tespoir de se débarrasser

d<; Tlbàe y de quelque manière que ce fût. Elles ai-

dcreRt cet aventurier de leurs con.sei's et de leur ar-

utnl. Le parti ^rossi^soit. Tibèvi'. , craignant Téclat,

<;b;nftea les assassins mêmes du véritable Agrippa de

le défaire du faux. Ces satellites tirent plus quil

n'espéroit : ils le snrpiirent et lamcnèront en vie à

IrmpcTcur, qui lui demanda : « Comment cs-tii de-

;) venu y/grippa?—Comme tu es devenu empereur,

>' répondit i audacieux Clcinens. » Tibère le lit tuer

stcrètemcnt , et il n'en fut plus parlé. ,.

Le peuple s'occnpoit alors du triompbc de Germa->

uicuSj qui fut de la plus grande magnificence. Outre

les captifs , les dépouilles et la femme àyJrininfus

tenant son fils dans ses bras, on y vit les représenta-

tions des montagnes, des fleuves et des combats. La

beauté frappante du vainqueur, ses trois fils, Ncron^

Df'usuSj CaiiiSj et ses deux fdles, Agrippinc et Dru-

silie, dont le char étoit rempli, rendoient le spectacle

encore plus intéressant. Pour qu'il ne manquât ricB

10*



à la solonnilé , Ttbcrc fit «listrilmcr île Tardent au

^ïciiple cl aux soMats au nom de (rcnnanicns. Tant

tic (Icuionsrralioni iramitiv- iu^piroinit une frayeur

secrète à bien des ç^cns. Ou se tappcloit avec inquié-

tude que la faveur du peuple pour Drusus, son père,

n'avoit pas eu d heureuses suites -, que Mrtrccllus^

sou oncle, les délices de Home, a voit été enlevé à la

fleur (le son ;^ii;e -, et que tout ce que les Romains ai-

moient sembloit i?lre destine à avoir une existence

Courte et malheureuse.

Cette triste fatalité ne se réalisa que trop. ApnVi

son triomphe, Germanicus partit pour TAsie. Ce

rommandemenl promctloit p'us d honneurs qu'il ne

ii;ii'9oit envisager de travaux. Il ne s'ai^issoit que de

parcourir ces riches et belles contrées pour distribuer

deS{i;râce3, donner à un prince des provinces, ceindre

la tète de Tautre du bandeau royal, créer des privi-

lèges, ou rétablir les anciens, proclamer la paix et

semer l'abondance . Germanicus répandit ses bien-

faits avec tlfs grâces qui leur donnoient un nouveau

prix. Tibère avoit détaché de ce gouvernement la

Syrie, qu'il donna à Caipurnins Pison , d'une des

plusillustres familles de Rome, etépoux de Plancine^

qui ne cédoit à son mari ni en noblesse ni en fierté

,

propres par conséquent Fun et Tautre à être opposés

à Germanicus et à y^grippine jx)ur restreindre Tau-

torité qu'ils vottdroienl prendre et balancer les pré-

rogatives du rang. On croit qu'en clic t Tihèt^ eut ce

dessein dans le choix du gouverrK'ur de Syrie. Si

telle fut son intention , Pison et sa femme y répou"
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dirent parfattemcnl. I^'un ^ajfno'.t les troupr» p;ii

arj^cul et par caresses, et lolrroit le rcUclu uirnt de

la discipline , la faimantise dans K\s camps , la lic( ncc

dans les villes, les courses et le libiTtiiua;e dans h's

campagnes. 11 hli^moil ouvertement le ^'oûal , n'en

parloit quavec dédain et mépris. Sa femme aflecloit

(U toute occasion au moins 1 égalité avec ^4ff'lppinc..

Ces proccJés fureikt poussés à un tel excès
,
qu'on

crut assez généralenunl (jue Kscou[)ablrs avoi« ni des

ordres secrels de Tibère.

La patience de Gcnnanicus donna un air de j)ro-

babilitéà ces eoupçons , d'autant plus quon ne pou-

voit douter que ce prince ne filt sensible aux attaques

des deux époux. Il tomba malade, et de ce moment

il se crut empoisonné. 11 guérit cependant-, mais une

nouvelle recbute le mit dans un plus grand danger

,

qu'il augmenta encore par la feiuic persuasion où il

éloit (}u'il étoit cmpoisomté. 11 uc s'en cacba pas,

le certifia à s"s amis , et les supplia de le venger.

(( Poitez, dit-il, mes plaintes au sénat, réclamea la

» justice des lois. Montrez au peuple rouiaiu la pelite-

» iille iV^JagustCj la veuve de Gcrmarucus. IVé-

» sentez-lui nos six enfans. Si on feint des ordre*

» criminels, le public ne le cioira pas. On ne par-

» donnera pas à ceux qui s en piévaudroient. » Ces

derniers mots prouve»jt uc le mourant u'étoit pas

sans soupçon -, il craignoil que ses ennemis ne pussent

s'excuser sur des ordres, cl être protégés.

Ce qu'il avoit prévu arriva en partie. Mais on doit

dire auparavant que jamais dv>uil n:* fut plus siuccic.
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mieux exprime
,
plus universel que celui quVxcita la

mort de ce prince. Il Tavoit picdit et s'en éloit ex-

pliqué en ces termes, qui désii^nenl toujours en quelque

façon Tihère_, el indiquent les coupables. » Ceux que

)) mes espérances , les liens du san;^ , ou la jalousie

.)) m^mc ont pu rendre attentifs à mon sort , ver.sc-

)) ront des pleurs sur un prince autrefois conddé d(3

» gloire, échappé de tant de combats pour succomber

)) sous les intrigues d'inie femme. Les étrangers même

)) pleureront Germaniciis. » Les ctuicmis, ceux qu'il

avoit vaincus, donnèrent à r,a mémoire des témoi-

gnages de douleur et d'estime. Partout on éleva à sa

gloire des monumens arrosés des larmes de ceux qui

les érigeoicnt. AgripplnCj rapportant Ks cendres de

5on époux renfermées dans une urne funéraire, trouva

les chemins couverts de la foule immense d^un peuple

attendri. Les chants lugubres des funérailles furent

plusieurs fois interrompus par un silence et des san-

glots plus expressifs que les plus pompeux éloges.

Cette veuve désolée, livrée dans la retraite à Fédu-

cation de ses enfans , se déroba aux regards du public,

docile sans doute aux avis de son mari
,
qu'on croit

lui avoir donné pour dernier conseil de se défier de

Tibùre. ;

'

'
.

On ne la vit paroître ni en personne ni en son nom

dans le procès qui fut intenté à Plson^ et à Planchiez,

sa femme. Outre la joie indécente qu'ils avoient mon-

trée pendant la maladie de Germaniciis et à sa mort,

Gcrmanicus lui-même les accusoit par ses dernières

paroles adressées à ses auiis , et qui avoient été pu-
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bliques. « Quand ma mort scroit naturelle, disoit-il,

» j'ailrois sujet de me plaindre des dieux mêmes

,

» dont Tarret prématuré m'cnlèveroit , dans la force,

)) de l'Age , à mes parens , à mes enfans , à ma pairie^

» mais, puisque je péris |>ar la perfidie dcPison et de

» PlancinCj c'est à vos cœurs que je confie mes der-

» nières prières; dites à mon père et à mon frère

» quels cliasïrins dévorans, combien de noirs artifices

» ont terminé mes tristes jours par une mort encore

M plus déplorable. » Après une pareille dénonciation,

il ne fut pas possible à un père
,
quoique simplement

adoptif , de ne pas pcrmellre que les personnes notées

fussent mises en justice. Mais Taccusation de poisoij

manqua tout à coup. Une fameuse cmpoisonneuiic

,

confidente de Planci'ne, très-capable de fournir les

lumières dont on avoit besoin, fut trouvée morte dans

son lit pendant qu'on la transportoit à Home.

Il fallut donc borner Taccusalion coulre Pison à

la séduction des soldats, à Taffectalion de décrier

Gi'rmanicuSj de s'élever contre ses ordres , et de

chercher à faire naître toutes les occasions de le cha-

griner. Ce dernier grief éloit commun à Pi'son et à sa

femme. Mais LmCj mère de l'empereur , ititime amie

de Plancinej trouva moyen de la faite tléchar^er

de toute accusation. Quand Pisou vit qu il a Huit

iiorler tout le poids du procès , il désespéra de sa

cause. On soupçonne néanmoins qu'il eut dessein

de présenter dans sa justification des ordres secrets

qu'il avoit eus pour règle de sa conduite. Soit qu'on

le craignît, ou que lui-même aimât mieux se déiivjtv
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loul (Vun coup d'un proecs cyshonorant, on le Iroura

,

la v€ille (lu jugement, percé (Vune épée toinbéo à

culc (le lui, laissant dans rinccrtiludc s'il s'étoit tur'

lui-mt^mc , ou si On Tavoil \vlc de peur qu'il ne paiiAt.

Tibère se dticlara par la suite protecteur de sa fa-

mille ^ et ne voulut pas que sa nK^moire fut flélrie

,

protection viaiment cxtiaordinairc après un tel crime.

lin même temps il ordonna par édit que le deuil im-

portun de Gcrmanicus cessât, et fût remplacé par

i\Qs fctes. Avec tant de divinités, il ne manquoit pas

à Rome de solennités. La fêle de la mère des dieux

survint à propos pour faire diversion aux regrets

publics. • • .... .,,

Dans le niêmè temps' les rites e^j^tiehs fuirent prô-

liilés, et les prêtres bannis pour le crime d'un (Ventre

eux. Une dame de condition, nommée Pauline , trop

dévote à Anubis, se laissa persuader de passer la

nuit dans un teiYiplc du dieu qui la désiroit. Elle s'y

rendit du consentement de son mari^ aùs.si crédule

que sa femme. Mais au lieu du dieu, elle se trouva,

.«ans le savoir, avec Miindiis^ jeune dievalicr romain,

qui lui avoit offert inutilement une somme considé-

rable pour répon.lre à sa passion. Il gagna avec la

mf'me somme le ministre du temple
,
qui lui procura

la satisfaction qu'il souliaitoit. H eut Timprudence de

s'en vanter à Pauline elle-même. Désespérée de la.

tromperie, elle en fit part à son mari. Celui-ci s'en

plaignit à Tempereur, qui fit mettre en croix Tinfâme

ministre et cliassa tous les autres. Il bannit aussi les

Juifs pour la fraude de quelques-uns qui , ayant fait
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uuc prosélyte opuîciilc, avoienl l'cteritt Un iicl»c |)rc«

sent quelle cuvoyoit par leurs niaiw$ au temple de

Jôiusaicm.

Tibère étoit rigide ceuscur de» mœurs. Il cxiîa

une patricienne qui s étoit fait inscrite au nombre

des prostituées afin de s'aba' lonner pJus librement

à ses passions sous la proUclion de la police. Une

feraine adultère fut punie par le bannissi-'raent , avec

son complaisant mari. I41 loi Poppca contre les

célibataires étoit un prétexte de vexations
, parce

quVUe prononçoit des amendes que les pcictptenrs

du fisc tournoient à leur profit. L'empereur la mo-

déra, et réprima Tabus des concussions. On ne peut

lui reprocher d avoir foulé les particulieis ou les

peuples en général", au coi»traire, il se motitroilgé-

ucreux, surtout dans les occasions importantes. Ainsi

un terrible tremblement de terre ayant ébranlé une

partie de TAsie, il envoya des sommes considéiables

aux villes ruinées , et soulagea tant qu il put j>ar ses

libéialités ces malheureuses provinces. L AtA i\ .

Sous prétexte de santé, et d avoir besoin de res-

pirer Tair de la Campanie, l'empereur commença à

y faire de fréqucns voyages. Ses retours à lîouie

étoienl presque tous marqués par des espèces d'assas-

sinats juridiques \ cVst-à-dire qu'il iûimoloil les vic-

times de sa haine ou de sa jalousie avec le glaive de

la loi, que lui pvésentoicnl et que lui aiguisoicnl les

dénonciateurs, encourag,c5 secrètement par les ordres

de Tcmpcreur. On peut juger à quoi tenoit la vie d'un

Iioîumtî par le supplice de CalpurniuSj, accuîé ilc

IV. 10..
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porter un poignard lorsqu il atloil au st'nat , et

d'avoir chez lui du poison
j
par la niort de Crcmu-

tius fjrihiSf condamné pour avoir fait des annait.s

dans lesquelles Brutus et Cassius cloi(;nl nommes

les derniers des Romains ^ par celle de Latnius,

coupable d'avoir fait d'avance un éioge futièbre de

Vrustis
,

qui ifctoit que malade -, mais son vrai

crime étoit un poème tressaUcndrissant, fait dans le

temps sur la mort de Germanicus. Le mibéiicor-

dieux Tibère voufoit , disoit-il, lui faire gifice, et

se plaignoit au sénat de son exécution précipitéo*
-,

mais il fut indulgent pour sauver Catiis , coupable de

calomnies insignes
,
pendant qu'au contraire il laissoit

partir pour Texil au monter à Péchafaud les accusés

qui tenoientaux plus illustres famillos, pour peu sur-

tout qu'ils fussent liés d'amitié avec yî^n'ppine. Deux

proscrits , relégués dans des îles désertes et sans

eau , virent cependant fixer par lui le lieu de leur

bannissement dans d'autres îles qui n'étoient guère

plus habitées, mais qui du moins étoient pourvues

d'une source. « Puisque le se lat leur laisse la vie
,

» dit-il , il ne faut pas leur ôter le moyen de la

» conserver. » Ainsi, par une feinte pitié, il se mo-

quoit des sénateurs qu'il savoit bien n'être cruels que

par complaisance. « Ah! les lâches, disoit il, quand

)^ il se trouvoit entre ses familiers ! les lâches! qui

» courent au-devant de la servitude. » Le tyran sa-

voit bien comment on abat les courages, de quelle

manière on propage la teneur, et que tel qui affron-

leroit dçs bataillons tremble à la vue des scélérats
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fauteurs de calomnies, et qui clicrchenl à connoîtrc

les pensées Us plus secrètes. ;,.

On vit devaut le sénat avili un fils accuser Fibias

Séi'crus, son père, ancien proconsul d'Espagne, con-

damné, à la vérité, pour malversation, au bannisse-

ment dans 1 lie d'Âmorgue, mais qui ne devoit pas

s'attendre à voir combler ses malheurs par Timpula-

tion du crime de lèse-majesté. Le vieillard , arra-

ché de son exil, détiguié, presque nu, étoit chargé de

fers. Le jeuno homme, richement paré, tout à la fois

dénonciateur et témoin, soutenu it que son père avoit

conspiré contre le prince et tenté de soulever les

Gaules par ses éiaissaires. (c Où sont les com-

» plices? cUsoit i infortuné, auquel on n'en préscntoit

» qu un seul. Sans doute je n'aurois pas entrepris
,

» moi second , de tuer le prince et de bouleverser

)) Tempire ? » L'accusateur, déconcerté, nomma des

séiiateurs, entre autres Lentidiis, dont la probittîf

éioit si bien recoimue
,
que libère lui-m^me rougit

de l'accusation . « Je ne mériterois pai» de vivre,

M dit-il, si j'étois haï de Lentulus. » Le père fut

renvoyé dans son exil, et le fils dénaturé ne lut point

puni. Quel que fût le résultat de leur accusation
,

les délateurs, non-seulement ne subi'jsoient aucun

châtiment, mais encore étoient sûrs d avoir des ré-

compenses.

Sans la connoissance qu'on avoit de la pré lilec-

tion de Tibère pour ces scélérats, et sans la crainte

d'être abandonné à leur fureur, il se seroit trouvé

vraisemblablement des personnes qui auroicnl pu lui
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inspirer la moindre inquiétude sur hs entreprises

que Séjan inc.litoit contre sa famille •, et dans ces

sortes d'aifaires, du soupçon à la découverte il n'y a

pas loin-, mais ce favori
,
qui éloit en m^me temps

son minisire, possédoil trop sa confiance pour qu'où

osilt donner là moindre alarme sur son compte. Ce

fut donc avec la plus grande sécurité que le perfide

ministre arrangea ses noires machinations. On ne

peut douter qu'il n'ait eu dessein de s'asseoir sur le

trône malgré tant d'héritiers dont ce trône étoit en-

vironné. Les enfans de Germanfcus, Driisus qui en

avoil deux lui - même, ne lui parurent pas des ob-

stacles insurmontables. Tibère , abjurant toute dé-

fiance pour celui qui en méiitoit le plus , avoit

accordé à Séjan un pouvoir illimité s«r ses garde*

piétorienues. Par les largesses, les complaisances,

les officiers , les ciéjtures qu'il eut la liberté d'y in-

troduire, il en fit un corps absolument dévoué à ses

volontés. '
^-- - - - '^t-r ^— '*-v,..K..*,«w n ^'^.'i.'

Pour se débarrasser de Drusus , investi dtinc

puissance supérieure à la siennne, il failoit moins de

force que de ruse. Les médians se devinent. Séjan

trouva un complice zélé dans l'épouse du prince,

l'impudique Lwillc , fiîle de l'impudique ZA'/c.

L'adi^ltère les conduisit à l'empoisonnement. Sa

femme administra à son mari une potion dont Feffct

étoit peu différent de la marche d'une maladie ordi-

naire. Il mourut pleuré des Komains, quoiqu'il cet

beaucoup de défauts, principalement de la férocité

dans le caractère Mais ses vices étoicnt moins rc-
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(loulablcs que la ptofonde dissimulation de son père.

Tibère vint au H^nat, et, au milieu des sanglots

qu'arrachoit aux sénateurs la circonstance, il pro-

nonça d'un ton ferme et soutenu une harangue l)ypo«

crite, dans laquelle il désigna les fils de Germa-

nicus comme Tunique ressource de Télat.

.^11 ordonna qu'on les fît entrer, et, les prt^cntant

par la main , il adressa aux assistans ces paroles :

" J'avois rerais ces d' ux orphelins à leur oncle : je le

>» conjurai de les chérir à Tcgal des siens, de les éle-

» ver, de les rendre dignes de lui et de la postérité.

»» Aujourd'hui que Drusus m'est enlevé, c'est à vous,

» pères conscrits
,
que j'adresse mes prières en pré-

» sence des dieux de la patrie. Adoptez
,
gouvernez

» les petits-'fils du divin Auguste^ les desccndans de

» tant de héros. Remplissez à leur égard voire devoir

n et le mien. Néron et Drususj voici présentement

>» vos pères. » Cette espèce d'adoption indiquoil à

Sejan les victimes qu'il devoit frapper -, mais elles

étoient sous la garde d'une mère vigilante. Le perfide,

n'osant espérer de la surprendre, résolut de la perdre

avec eux dans l'espiit de Tempcreur, et par ce moyen

de les extermin< r tous ensemble. > :

•

Auparavant il tenta de se donnei' un droit à la

souveraine puissance par son mariage avec Lwillcy

qu'il osa demander à Tibère. 11 s'en falloit bien

qu'il fut de naissance à pouvoir espérer un pareil

honneur. Il n'étoit que fils de chevaher de famille sé-

natoriale par sa mère, et peu illustre par ses allian-

ces. 11 crut que ia faveur du prince suppîéoit à tout.
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Tibère ncanmoina ne \\x\ acconla pas sa lU uiaiulc v

mab il pi'it Ja pciuc (W motiver sou idus daii» une

lon<^UQ lettie
,
qu'il terminait en lui présentant Tes-

perance d'autres gulces. Sdjan tlul sVslimer luuicux

de ce qu'une pareille prière ne donnât aucuu ojnhra{^e

à Tempcreur. Il paroît même que le favori n'en acquit

que plus d'empire sur son esprit-, et il s'en servit,

de concert avec ZiV///c^ pour rendre Âgrippine et

ses eufans suspects d'ambitionner le pouvoir souve-

rain, crime impardonnable aux yeux de Tibère^

. A force de calomnies et de craintes suggérées, Séjitn

vint à bout de brouiller Toncle et la nièce. Celle-ci

se plaignoit des vexations directes et indirectes qu'on

lui faisoit éprouver : il sufFisoit qu'on lui fût attaché

pour être tourmenté. Ses amis, disoil-cile, éloient

traînés en justice, et condamnés sans autre crime que

leur dévouement à elle et à ses enfans. Tw>t deveuolt

suspect à la veuve de Gennanicus de la part de l'em-

pereur. A sa table > elle u'osoit manger, pajce qu'on

l'avertissoit sourdement de craindre le poison. Celle

frayeur étoit rcmar(|uée par Tibère , qu'on en prc-

venoit aussi , et qui s'imlignoit de pareils soupçons.

De cet état violent naissoient des épancliemens cle

confidence , des explosions de menaces
,
qui éloient

rapportées et envenimées. *.- < . - , , , i'. :. 4

[A n de J , C . 26] Quand Séjan et sa cabale eurent

éloigné ces esprits, il s'appliqua à empêcher qu'ils ne

se rapprochassent, comme il auroitpu arriver, par des

entrevues et des explications. Il persuada à Tibère tic

quitter Rome sans retour Des raisons assez puissawlcs
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lo portuiciità ccl éloigncinont : les vt'riu's désagréables

iju'il ciitendoil luciqucfois iusquc dans le sénat , la

crainte de quelque attentat
,
plus possible dans une

grande ville, au milieu d'uni- populace iniinens.', que

dans quelque lieu bien cii conscrit et facile à ç,arder.

A cela se joignoit le désir de n'être plus gêné dans

ses volontés atroces par les égards qu'il ne pouvoit

s'einpéclier d avoir pour Lme Auguste, sa mère , à

la'juolle il devuit le trône. On ajoute qu'il rougissoit

de l'état où son corps fut réduit dans sa vieillesse:

uw.' longue stature maigre et voMtéc, un front dégarni

de cbevoux, un vivsage couvert de pustules et parsemé

d'emplâtres. Il alla cacher cette laide figure dans la

petite île de Caprée
,
près du cap Sorento , où il s'en-

toura du coitége de la débauche la plus abominable.

Il fut aisé à Scjaii , tenant Tihcre dans celle re-

traite, de consommer la perte à'Agn'ppine et de ses

enfans, pour lesquels personne ne plaidoit. Tibère

n'eut pas honte de les accuser lui-même par lettre

auprès du sénat, c'est-à-dire, de livrer sa nièce et ses

petits-neveux à un sort funeste -, car il savoit bien

que la décision de ce lâche tiibunal ne pouvoit être

qu'un arrêt de proscription. Ce que nous connoissons

de Taccusation ne consiste qu'en piopos vagues ,

ainsi qu'en conjectures d'avoir eu dessein de se sous-

traire à la domination de leur onele , et d'envahir

l'empire. Sur ces imputations, les enfans furent sé-

parés de leur mère. Elle, reléguée dans la petite île

Pandatairc , essuya tant de mauvais traitcmens du

centurion qui la gardoit, et reçut tant de coups sur la
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iC'lv. , (ju clic Cl» pcidit un œil. DrnsiiSj son sccoiul

fils , fut {lardé prisonnier dans un coin du palais.

Néron j Taînc
,
jeune jirince de grande (spi'rancc

,

enfermé dans 1 île de i^once^ y niourul, 1< s uns di&cnt

de misère, les autres de frayeur à la vue du bourreau

qui entroit dans son appartement avec d( s instrumens

de supplice, comme s'il cloit envoyé pour donner la

torture*, ceci n'arriva qu après la mort de limpé.a-

Iricc Lhie. Elle paya, à qualre-vingt-cinq ans, à la

nature un tribut tardif, mais qui fut encore trop

précipité, puisqu'on croit que, par Tasccndant qu'elle

avoit conservé sur son fds, elle meltoit un frein à sa

cruauté. En ciïet, après sa mort, il se livra sans me-

sure à tous les excès que lui suggéroit son caractère

sombre et féroce.

On est étonné que Séjati^ devant connoîtrc ce ca-

ractère ombrageux, se soit laisse décerner les honneurs

extraordinaires que le sénat lui prolis^ua. Il fut or-

donné que le jour do la naissance du ministre seroit

annuellement célébré *, qu'on lui dresseroit des slalues

dans tous les quartiers de la ville-, qu'il seroit oilert

des sacriQces pour sa conservation. Son nom fut

ajouté à celui de Tibère dans les inscriptions, et on

prorogea pour cinq ans le consulat qu'il exerçoit en

commun avec l'empereur. Tant de grandeur altiruit

dans son palais la foule des premiers personnages de

Rome
,
qui venoicnt lui faire la cour , et qui en son

absence la faisoient à ses favoris et à ses esclaves.

Ce colosse s'élevoit sous les yeux de TihirCj qui lé-

tayoit de toute son autoiitô dans le temps ni<-iat

qu

de

fut
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qu'instruit de toutes ses lannccs par Àntoniaj veu?

e

(le son frère DrusiiSj il s'appretoit à Ta battre. Elle

fut ohligcc , tant étoicnt grandes les précautions de

Séjan, de faire passer sa lettre par des voies détour-

nées
,
parce qu<' ceux qui cntouroient Tcmpereur

éloient autant despions aux gages du ministre*, de

sorte que Tibcrc se trouvoit retenu dans une espèce

de captivité. Les cohortes prétoriennes , dont la

plupart des oilicicrs d<;voi(.>nt leur poste au favori
,

étoient plus dans ses intérêts que dans ceux de Tcm-

pcreur. On pouvoil en dire autant du sénat. A ne

juger que par ce qui frappoil les yeux, on auroit cru

l'un seulement prince tle- la petite île, cl Tautre sou-

verain de Borne ^ mais cette souveraineté commcn'

eoit à chanceler, parce qu'on s'apercevoil que Tibère

lui retiroit insensiblement son appui, et quand il

frappa le dernier coup, il étoit presque sûr quil feroit

crouler rédifice. r^.^* fip'^ !r î v- n;„*jj i.

Cependant, comme les sacrificateurs couronnoient

leurs victimes, Tibère continuoit d'accumuler de nou-

veaux honneurs sur la tête de celui qu'il alloit immo-

ler. Il lui manquoit encore la puissance Iribunilienne.

L'empereur le flatte de Tespérance de cette dignité, et,

sous prétexte de réaliser sa promesse , il fait partir de

Capréc SertoriusMacron, qui n'entre à Rome qu'à la

chute du jour pour n'être pas vu. Il va descendre cher

le consul RéguliiSj qui n'étoit pas ami de Séjan, et

concerte avec lui les mesures qu'il s'agissoit de pren-

dre. Le consul assemble le s.'nat dès le matin. Séjan
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fst surpris de voir J^Ltcwn sans lettres de Tihcrc

pour lui. Mucron lui dit à rorcillc qu'il en apporta

qu'il va prcseutcr aux pcr«î8 conscrits, par Icsipicllos

l'enipcrcur les prie de lui conférer la c!iar{:;c de tribun.

Le ministre, ravi de cette nouvelle, prend sa place.

Macnm présente la lettre au consul , et sort. Pendant

la lecture, il va se faire rcconnoître commandant de

la ^arde prétorienne, lui distribue une gratidcation,

change le détachement qui avoit amené Scjan au sé-

nat , et en l'ait garder la po! te par un autre , sous le

commandement d'un officier qui étoit dans le secret.

, La litire éloit d'une longueur excessive, composée

avec un aitificc sin<^ulier. Tibàre s étendait d'aboïd

en propos vagues, puis disoit un mot contre Séjun-Sd

jctoit sur une autre matière, revenoit à Séjarij ainsi

de suiic à p'usieurs reprises. Chaque fois ii enchéris-

soit sur la dureté des expressions pixfcédcntes. Tout

le monde rcstoit en suspens. Séjan épouvante ne pro-

féroit pas une parole. Son front pàlissgit. A chaque

phrase de la lettre dirigée contre lui; par un mouve-

ment presque imperceptible , les sénateurs voisins

s'éioignoicnt. Arrive Tarticle effrayant de la lettre où

Tempcrcur ordonnoit de condamner à mort dtux sé-

nateurs, ses intimes amis , instruits de tous ses coni>

plots. Un autre ordre plus effrayant encore éioil do

s'assurer de sa personne. Sur-le-champ les tribuna et

les préteurs quittent leurs sièges, se placciU à ses

cotés pour remp<5cher de se sauver et d'exciter des

troubles, La salle du sénat
,
qui ne résonnoit aupa*
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vnvatU que de ses louanges , retentit «riinprrcatioiis

contre sa personne. Le consul le comUiit lni-ni«?me

rn |nison, accompagné tle tous les magistrats.

Jls eurent I) auconp de peine h le garantir de la fu-

reur du p/uj)le. Confus et humilie, il vouîoit se cacher

le visage d'un pan de »a robe-, les gardes le foicèrcnt

«le se laisser voir. Le p;Hiple renversa et mit en pièces

.ses statues. Le m<^me jom*, le sénat se rassembla et le

condamna \ mort. Il fut exécuté sur-le-champ. Son

corps, abandonné à la populace , lui servit de jouet

prndant trois jours, ainsi «juc les corps de tous ses

amis, quon massacra sans distinction d'âge ni do

S( xe
,
jusquW ses enfans, qui furent condamnés ju-

ridiquement { son fds, à peine sorti de radolescencc

,

sa fille, si jeune encore, qu'étant menée ^u supplice,

elle demandoit à grands cris ce qu'elle avoit fait,

quVlle ne le feroit plus, qu'on la châtiât comme les

fnran3 de son âge. ^près iui avoir fait éprouver les

derniers outra^jcs dans les prisons , afin qu elle ne

mourût pas vieille, )e bourreau lui trancha la léte.

Ainsi les triumviis, ayant condamné un enfant à mort,

Tavoient, avant Texéculion , fait revêtir de la robe

virile, pour paroître ne pas transgresser la loi qui

défendoit de faire mourir un enfant.

Pendant que, par ses ordres sanguinaires, il rem-

plissoit la ville de carnage et de terreur, Tibre nY'loit

pas sans frayeur dans son île. Il passoit la plus grande

partie de son temps sur le sommet d'un rocher es-

carpé, afin d'être averti par les signaux convenus de

ce qui se faisoit. Si les afi'aires n a voient pas tourné
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à son avantage, il tcnoit des vaisseaux tout prcts sur

lesquels il auioitété clicrcher un autre asile. Mais il

ne jouit pas sans méiange de la joie de ses succès.

^picataj femme de Séjarij que celui-ci avoit répudiée

lorsqu'il voulut épouser Lwille ^ voyant entre les

corps exposés à la vue du public ceux de ses cnfans,

ne put survivre à sa douleur -, mais, avant de se tuer,

elle fit remettre à Tibèrej qu'elle vouloil tourmenter,

un mémoire qui lui révcloit Taffreux secret de lem-

poisonnement deDrususj les moyens et les complices.

Un fils, un complot contre sa propre personne à

venger, réveillèrent en lui des soucis cuisans, cl firent

déborder, pour ainsi dire, tout autour cie lui la cruauté

dont cette âme atroce ctoit pleine. Lmllc fut con-

damnée à mourir de faim. Il s'appliqua à rechercher

non-seulement les complices , mais tous ceux qui

avoient eu des liaisons avec eux. Il se es faisoit ame-

ner dans son île , comme un tigre dans sa caverne

,

pour arracher lui-mcrac les aveux par 1rs tourmens

et jouir de leur douleur. Un d'eux s'étant tué, i! s'é-

cria dans une espèce de désespoir : « Carnius m'est

>i échappé. » Il répondit à un de ses prisonniers qui

le priûit d'abréger son supplice par la mort : « Nous

» ne sommes pas encore assez bons amis pour cela.))

Aux coupables, à leurs amis succédèrent les simples

protégés -, ensuite les délateurs ordinaires, pour n'avoir

pas bien fait leur devoir en cette occasion, et les in-

ditfèrens même. On raconte à ce sujet qu un habitant

de Rhodes, qu'il aimoit singulièrement, étant arrivé

sur son invitation dans cette fâcheuse ciiconstaucc

,
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Tibère , qrîand on lui annonça cette nouvelle, occupé

de la seule idée de crîmuàcls et de supplices, ordonna

quon lui donnât la questDn^ comme à tous ceux

qu on amenoit. Lorsqu'il reconnut sa méprise, il se

débarrassa des reproches en faisant tuer son ami.

Pour abréger, il en faisoit quelquefois précipiter dans

la mer du haut d'un promontoire. Au bas se trouvoient

des hommes chargés de tuer à coups d'aviron ceux qui

tentoient de se sauver à la nage , et lui-même prési-

doit à ce spectacle.

Il auroit manque un trait à la barbïirie de Tibère,

si, en tuant ceux qu'il haïssoit, il n'avoit tâché de

les déslionorer. Ainsi , en forçant par ses mauvais

trailcmens la malheureuse Àgrippine à finir une vie

qui lui étoit à charge, le monstre publia qu'elle s'étoit

laissé mourir de faim, de regret d'avoir perdu son

amant , vieillard respectable
,
qu'il fit languir trois

.^ns en prison. Dans la lettre où il annonça au sénat

la mort de cette princesse, il vanta sa clémence de ce

qu'il ne l'avoit pas fait étrangler et jeter aux Gé-

monies. Le sénat lui en fit ses remercîmens. L'infor-

tunée veuve de Gcrmanicus avoit été précédée au

tombeau par son fils Drusus. Pendant neuf années,

ce malheureux prince avoit écarté de lui la mort par

divers moyens
,
quelquefois réduit à mettre dans sa

bouche de la bourre de son lit pour tromper 5a faim.

Tibère fit lire en plein sénat le journal de ses actions.

Il en résultoit qu'on avoit eu l'inhumanité d'entourer

son petit-fils de gens chargés d épier son visage , sis

murmures , et jusqu'à ses soupirs. Il apprenoit au
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public ce qu'il avoit lu lui-iiicme avec plaisir dans 1rs

lettres (le s(S espions, que tel jour, un tel ceiituiion

avoit réprimé les plaintes du piincc par des expres-

sions ciuclles-, que Ul autre jour un autre Tavoit

intimidé par les menaces^ qu'un troisième enlin Tavoit

frappe^ que Tenfant dénaturé s'éloit permis ces im-

piécalions contre son aïeul : « Meurliier de ta ix'lle-

» (iile, du liis de ton père , de les |)rlits-iîls et de

» toute ta lamille, puisse tomber sur loi la vengeance

» due à notre nom, à nos anc«*trcs et à la postérité I »

Tibère Tappeloil, en finissant sa lettre ,y//.v ingrat

,

iinpiidifjue ennemi de l'c/at. Les sénateurs fei-

gnoient d élrcs lésollés.du crime du jeune prince;

mais au fond ils étoient indignés de rimpudence dr

Tempereur, autrefois si secret et si réservé, et qui

s'éioit par degrés enhardi jusqu'à entrouvrir à leurs

yeux les murs du cachot de son petit-iils, et le montrer

sous la verge d'un centurion , meurtri de coups par

des esclaves , expirant de faim, et demandant inuti-

lement de quoi prolonger ^a misérable existence.

Un seul fils de Gerwanicus , Caligulaj dont nous

avons parlé , échappa à la rage de rcmporcur , mé-

rita même S( s bonnes grâces
,
peut-être parce que

,

sous un extérieur doux et modeste qu'il tenoit de son

père , il cachoit , comme son grand-père adoptir,des

inclinations cruelles et sauvages. 11 vivoit sous ses

yeux à Capréc , dissimulé jusqu'à ne pas laisser

échapper un soupir, ne pas changer de visage lors-

qu'il sut la mort de sa mère et de son frère
,
quoi-

qu'on employât toutes sortes d'artifices pour lui ar-
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racîicr quelque marque de ressentiment. 11 faisoitfon

uni({ue étude du caractère de Tibère. 11 iinitoil ses

regards, ses expressions, et jusqu'à sa manière de

s'habilier -,
de sorte que, quand ii fut parvenu au

tione , on disoil de lui « que jamais il n'y avoit eu

)) de meilleur esclave, ni de pîus mauvais maître. »

Jv aïeul avoit bien pénétré le caractère de son prtit-

lils , lor*qu'il disoit en parlant de ses dispositions

testamentaires : « Je laisse au peuple romain un ser-

» pcnt pour le dévorer , et un Hiaélon pour embras. r

» la terre. » Il lui dit à lui-même, k Toccasion ilc

quelques plaisanteries qu'il se permeltoit sur Sylla :

« Vous aurez tous ses delauts , et pas une de ses vcj-

» tus Vnfin, en embrassant le jeune Tibère, fils

de son ciier Drusiis, auquel il avoit voulu lé§U(r

Tempire , mais dont il ne put , à cause de sa jeunesse^

faire que le collègue de Caligula, il regarda celui-ci

d'un œil faroucbe , et lui dit : « Vous le tuerez , mais

» un autre vous tuera, m -•
*t >!î^i;r ;? r • ; ; 'A

Pendant qu'il étoit agité par ces tristes pressenti-

mcns, soixante et dix-neuf ans et une maladie de

langueur lui faisoient prévoir une mort prochaine. Il

étoit sorti de Caprée ,
et promenoit son squelette par-

tout où il croyoit qu'un air plus sain et des distrac-

tions lenouvelécs sans cesse pouvoient réparer s<s

forces £t écarter ses fâcheuses réflexions. Celte es-

pèce d'agonie fut trop courte , si elle étoit accompa-

gnée de douleurs aiguës et de remords décliirans , et

Ion peut supposer que devant ses yeux près de se

fermer passoicnt successivement les ombres mena-
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içantes de tous ceux qu'il avoit immolés à sa vengeance

'^et à ses soupçons. Ce fut pi*eis(|ue le seul cortège qui

raccompagna au tombeau. Il montroit le sceptre à

ê'^n successeur-, mais il le retenoit : et lorsqu'il ctoit

|>fè& de tomber de sa main défaillante
,
peu s'en fallut

^que Caligula nt fût mis hors detat *.ie le ramasser :

:'^tàï le vieil empereur , s'étant aperçu que Macron fai-

vjoit sa cour à son futur successeur, lui dit avec le

•ton du dépit : « Il paroît que vous abandonnez le

y** soleil couchant pour adorer îe soleil levant. » Cette

«observation pouvoit causer la perte de rhériticrpié'

ifiomptif , ainsi que du préfet du préloirci*'* t'^^J^^'^r^

»" On ignûroit Tétat exact du maladi-. Il étoit même

-rdangereux de vouloir s\n assurer : son médecin fut

^obligé d'user de ruse. Il piélexta un voyage, et lui

prenant la main , comme pour ta baiser , il l^ui tâta

le poids , et reconnut que Tibère n'avoit pas long-

yiemps à vivre. li en donna la certitude à Caligula.

Mais l'empereur lultoit avec courage contre la mort.

On le voyoit ramasser toutes ses forces , tantôt pour

<"donner une audience , velu et paré comme en pleine

santé , tantôt pour assister à un repas et partager b
joie des convives. Il tomboit en foiblesse , et se rele-

voit plus vigoureux. Tant d'alternatives inquiétoient

t«t fatiguoient l'attente. Enfin .n vient dire a Cali^

gula que Tibère ne voit ni h« respire plus. Tous les

;^ courtisans se raiigent autour du nouvel empereur-,

^mais peuiiant qu il reçoit leurs félicitations , urn cs-

fclave accouHt, et annonce que le motiranî a recouvié

h vue et la parek. Marrûn entre dans sa chambre
,
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et » < touffe pour ainsi ilire sous le poiils des v^temcns

dont ii le charge. Le moribond rcsistoit. On dit que

Caligula lui-même lui couvrit la tctc d'un oreiller,

et le pressa sur la bouche jusqu'à ce qu'il fût expiré :

mort trop douce pour un pareil tytau. Si jamais ou

concf^voit le bizarre projet de faire une galerie des

monstres couronnés qui ont effrayé la terre, qu'une

toile noire remplisse le cadre destiné à son portrait /

et qu'il soit oublié. *4jt«fc:i^*s*ïi»^^ifeMsâMi;l.'ai* t

[ 3^ . ] I^ règne de Caligula est partagé en deux

époques, Tune qui dura seulement quelques mois,

pendant laquelle il montra de bonnes intentions , et

fit des actions louables*, l'autre contient la vie d'un

forcené, dont l'existence étonne encore moins que la

patience de ceux qui Font souffert. Son avènement

au t(âne causa une joie excessive. Plus de cent

soixante mille victimes dans l'étendue de l'empire tom-

bèrent sous la hache des sacrificateurs , et accompa-

gnèrent les vœux qu'on fit pour sa prospérité. Il alla

dans les îles de Pandataire et de Ponce recueillir leîi

cendres de sa UKrc et de son frère : il décora ses trois

sœurs, AgrippiriCj DrusilU et Lmlle^ de tous le»

•bonnearâ qtt'ii put imaginer , comme de leur accorder

les privilèges de 'vestales, quoiqu'elles n'en fussent

rien moins que dignes. On voulut dès ce temps lui

faire craindra une conspiration contre sa vie. « Je

» n'appréhende rien , dit-il
\

je n'ai rien fait pour

* m'attirer la haine de personne , et je n'ajoute au«

1 cune foi aux délateurs. » Sa conduite sage à l'égard

du peuple, auquel il donna l'assurance de sa subsi«\

IT. il
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tance et d une bonne police^ les seuls biens qui lui

«oient strictement dus; à l'égard des proscrits , aux-

quels il rendit leurs biens ; à l égard des prisonniers
,

dont il 6t tomber les ciiaîncs , lui mérita du sénat des

distinctions flatteuses. Il fut statué que tous les ans

son image
,
gravée sur un bouclier d'or , seroit por-

tée au Capitole par le collège des prêtres
j
que les

sénateurs suivroicnt la procession avec les enfans des

patriciens de Tun et de Tautre sexe , chantant des

l^ymnes à son bonneur , et que ce jour seroit fêté avec

la même solennité que celui de la fondation de Rome.

Qu'auroit-on pu faire de plus après un règne glo-

rieux? Devoit-on regarder tout ce qui se passoit au-

trement que cemme des espérances ? Malheurfuse"

ment on y fut cruellement trompé. Caligula tomba

malade \ la consternation se répandit dans la ville

et dans tout Tempire -, mais combien redoubla-t-elle

lorsqu'on vit ce malbeureux empereur ne sortir des

voiles funèbres desquels il avoit été un moment enve-

loppé que pour montrer tous les vices opposés à ses

premières vertus! Dans sa jeunesse, il avoit éprouvé

des attaques d'épilepsie. Ceux qui lapproçhoient

apercevoicnt quelquefois en lui des absences d'esprit.

On a présumé que la maladie atfeeia son esprit et

acheta de le déranger. Les fous ont une passion do-

minante : la sienne fut la cruauté, dont les inter«

valles éloienl le ridicule et l'absurdité.
. ,; ; , .

. Dès sa convalescence, Caligula prend les titres

fastueux de Jîls des camps
,

père des armées j

très- gracieux, très-puissant Cé$ar. Le jeune Tibère^
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désigne par le testament du vieux pour être soa

collègue, étoit, d:s6it-il , son (ils adoplif. Sa vie

lui étoit aussi clière que la sienne pjprc *, au

moment dc^ ces protestations il lui envoie Tordre de

se tuer de sa propre main. Le malheureux enfant

étoit d'un caractère doux. Jamais il n avoit assisté à

des exécutions, ni même à des combats de gladia-'

tcurs. Il présente docilement sa ficorgc à rolficier le

plus proche , ensuite à tous les autres , les prie les

yrux baignés de larmes d'exécuter Tordre cruel dont

ils sont chargés. Sur leur refus , il tire son épée :

« Montrez-moi j dit-il , du moins comment je dois

» m y prenilrc pour me tuer d'un seul coup. » Ils

ont cette barbare complaisance. Il tombe en palpi-

tant, et les vils esclaves vont annoncer à leur maître

que ses ordres sont exécutés. ^,.j . . • ... i;

Si Ton pouvoit approuver U cruauté , on diroit

quelle fut justement employée \ Tégard de bas

flatteurs oui s'étoient eno-aaés à mbattre comme

gladiateurs aux jeux qu on donnoit pour la guérison

de Caligula, Il les força d'accomplir leur vœu. Un
plébéien distingué avoit fait serment de donner sa

vie en échange de celle du prince, si les dieux lui

rencloient la santé : Caligula le livra aux ministres

des sacrifiées. Ils Tornèrentà la manière des victimes^

le promenèrent dans toute la ville , et finirent son

triomphe par le précipiter du haut de la Roche Tarr

péienne. Comme tout est croyable de la part d un

fou, on peut, sans craindre de déroger à la vérité

de Thisloircj rapporter les faits suivaas : Caligula,

II.



ft44 ROME

ne trouvant pas, lorsqu'il voncit au spcciacle, lei

criminels destinés à combattra contre les bêles , fai"

0oit quelquefois jeter dans 1 arene ceux qui se trou-

Toient piéscns , leur faisoit couper la langue , afin

iju ils ne pussent réclamer, les faisoit ranger sur une

ligne de malbeureux prisonniers de guerre , et faisoit

condamner, depuis tel chauve jusqu'à tel cliau\cin->

^distinctement , h caU>o ad cahum , en les indiquant

4u doigt, à avoir la tête tranchée. Il exerçoit la m^mc

Injustice à i égard de vieillards et d'infirmes hors d'é-

tal de gagner leur vie. « Autant de services , disoit-il
,

>> que je rends à la société en 1» délivrant de misé-

)» râbles qui lui sont à charge. » i .
'.' ^» v. ?i-

-^ A plus forttfraison croira-t-on qu'il ne ménageoit

fas ceux qui osoient le blâmer et lui faire des remon-

trances. Pour ce seul, crime il condamna à la mort

Canus Juliiis* « Je vous remercie , » lui dit tran-

quillement le Romain, Les dix jours*qui, selon le dé-

cret du sénat , dévoient s'écouler entre la condam-

nation et Texécution , le condamné lès passa dans

^s exercices ordinaires» Le centurion le trouva

jouant aux échecs quand il vint l'aveitir pour aller

au suppUcc. Canus se lève comme pour une chose

indifférente , embrasse ses amis. (( Dans peu , leur

» dit-il
,

je saurai si Fâme est immortelle. Je ferai

)> particulièrement attention à la manière dont elle se

3» sépare du corps , et je revicudrai, si je puis, vous

^ dire quel est son état, » <?-

Caligula âimoit à faire souffrir ses victimes, et

qu'elles se Sentissent mourir, ainsi qu'il s'exprimoit.
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Ayant un joui les deux consuls à sa table , il se mit

à cclalcr de rire. « Vous êtes sui-pi is, kur dit-il -, c'est

» que je songe que je n'ai qu'à faire un signe poui

> qu'on vous coupe la gorge à tous Ks deux. » A
une femme qu'il aimoit, il dit en la flattant : « Je

» ferai tomber cette belle tête quand il m'en prendra

» fantaisie. » Enfin , voyant le peuple romain ras-

semblé dans la place, il lit ce souJiait atroce : « Plût

)) aux dieux que cette multitude n'eût qu'une tète

,

» afin d'avoir le plaisir de l'abattre dun seul coup! »

Au défaut de ce plaisir, il se donnoit
,
quand il jetoit

de Tarifent au peuple , celui d'y mêler des poignard; ,

pour mettre sous la main des malbeurcux qui se

disputoient leur proie de quoi s'égorger entre eux. Il

en périt plus de trois cents en un jour. • t . r^^

C étoit sérieusement qu'il se croyoit d'une uatur»

différente des autres hommes. D'après cela il se fai-

soit bâtir des temples et dresser des autels où il s'ot-

froit lui-même des sacrifices. Dans une de ces cérémo-

nies, il lui parut plaisant , au lieu de frapper la vic-

time, de détourner le coup, et de l'assener sur le

prêtre qui étoit auprès de lui. Mais s'il ravaloit

les hommes au-dessous de lui, il en rapprochoil

les bétes. Il combla son cheval Jncitatus de tous les

honneurs qu'il put imaginer : un palais superbe, des

gardes, un intendant, un secrétaire. Il alloitle fair«

consul quand il mourut

.

. . , . . , -, -
,

,

A ces infamies Ihisloire joint des li.ilculrs, mêléi

cependant d'atrocit«s telles qu'on doit en attçnir»
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il'un pareil insrnsr. Il bAtit un pont sur la mor , com-

posé (le vaisseaux , depuis Baies jusqu'à Pouzolles,

construit aux deux bouts des palais
, y passe en

liiomphc à la clarté d'une infinité de (lambeaux qui

illunlinoient toute la baie, « t pour compléter le diver-

tissement, fait pousser par ses troupes dans la mer

one multitude de spectateurs, qu'on assomme à coups

de rames quand ils veulent gat;ner la terre. Il lui

prend ensuite envie d'aller soumettre les Germains

et les Bataves , et se fait porter à cette expédition

«•n litière , sur les épaules des soldats , à travers les

Alpes jusqu'au Rhin. Il étoit accompagné de bala-

dins, de farceurs et de courtisanncs. On adoueissoit

et Ton arrosoit Je chemin devant lui. Arrivé à son

armée au-delà du Rhin , la réforme qu il y fait

,

cest de renvoyer les vieux officiers, sous prétexte

qu ils ne sont plus propres à supporter les travaux de

la guerre , et de casser les plus braves soldats. Aussi,

à la , moindre alarme , la lerretn* se met dans cette

armée. Elle fuit , ej l'empereur trouvant le pont em-

barrassé par les bagages, se fait passer de main en

main au-delà du fleuve. Cependant, pour ne pas

quitter ce pays sans quelque apparence de victoire
,

il envoie de l'autre côté du fleuve un détachement

qui se cache dans le bois. A la télé de ses meilleures

légions, Caligula va le surprendre. On feint de com-

battre , Fennemi plie , et Temperour revient couronné

de lauriers. Le même courage le porte sur ks côtes

•le rOcéan , en face deTAnglelerre. Il fait dresser les



BiriRE. 247

inacllincs •, on sonne la charge ^ les troupes se ré-

pandent sur le rivage , et y ramassent des coquit'

lages , dépouilles (glorieuses de la mer et des îles.

On ne sait si ce fut à 1 occasion de ses exploits,

que Culignla voulut immortaliser, qu il ordonna un

combat d éloquence en grec et en latin dans des jeux

qu il fit célébrer à Lyon. Les conditions, dont Texc-

cution ne seroit peut-élrc pas inutile de nos jours,

étoient que les vaincus récompensassent leurs vain»

qucurs. Ceux dont on jugeoit les ouv rages absolument

mauvais , on les condamnoit à les efl'acer avec Iqi^r

langue, s ils ne préféroienL d être fouettés comme de

mauvais é<;oliers , ou d'être plongés dans le Khonc,

mais retirés ensuite. Le sénat , toujours set vile, en-

voya à Tempereur des députations pour lo féliciter

de SCS victoires •, Tcmpi^rour no fut pas content de

leurs harangues. Comme iU le prioicnt très-respec-

tueusement de revenir à Home , il répondit : « J'y

» retournerai sans doute , et j'y porterai ceci avec

a moi »,cn montrant son épée. Chacun alors craignit

pour soi. Les h\ches pères consciils, dociles au simple

vœu manif^té par le tyran , de voir mettre un séna-

teur en pièces, se jetèrent sur Scriboiiius Proculus^

homme vénérable qu'il leur indiquoit, le tuèrent à

coups de canif, et jetèrent son corps sanglant à la

populace. Il destinoit un sort à peu près pareil à

beaucoup d'autres. On en trouva après sa mort deux

listes intitulées , l'une Icpée , l'autre le poignard}

apparemment du nom de l'instrument dont il dcvoit
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sv acrvir pour se dciaire des personnes inscrites. On
Il cuva aussi une caisse de poisons.

£n vingt-neuf ans de vie , dont quatre d'empire,

Caligula avait beaucoup trop vécu et ré;^né. Cassius

Chéréa en débarrassa les Romains, et fut mal récom-

pensé de ce service. Cet oit un excellent oiFicier, brave

et intrépide \ mais comme il avoit un son de volt

eiféminé, Tcmpercur se faisoit un plaisir de le morli-

iier) comme s'il Teut cru l^che et sans cœur. Il ne lui

donnoit jamais le mot du guet que ce ne fût une in-

jure , tantdt une parole obscèite , tantôt le nom de

queltfue prostituée. Si d'ailleurs il y avoit une com-

mission désagréable ou odieuse , Chéréa é|oit sûr de

& en vx>iT chargé. Ce qui lui arriva à cet égard est un

fait unique dans 1 histoire. •

Ulie fameuse comédienne, nommée QuintiUCf ac-

coutumée à recevoir chez elle bonne compagnie , fut

;iccusée d'avoir souflert qu'un certain PropédiuSj es-»

pèce de philosophe épicurien , connu pour he pas se

jgener plus dans ses discours que dans ses actions,

parlât mai du prince à sa table. Interrogée à ce sujet,

die répond qu'elle n'a rien entendu. Elle persiste

,

quoique menacée de la question et condamnée. Chéréa

jivoit déjà formé le projet de se venger des affronts

continuels que lui faisoit l'empereur. Son complot

«toit ourdi, et Quintilie le savoil. Par hasard oupar

malice, l'empereur le nomme pour présider à la tor-

ture. Rien de plus embarrassant que la position où

il se trouvoit. Faire souffrir à Quintilie les louimens
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ilans touû; leur rigueur, c'cloit risquer <le lui arracher

lavcu lie la conspiration ; la inôuagor, c («toit s'expo-

ser lui-mt^mt*. Celte, femme courageuse trouve nK>yeii

de l'assurer de sa tcrmeté. Elle tient parole, soutient

la torture sans se permettre un mot à la charge de

Pi-opcdius et des conspirateurs
,
quoique mise en tel

t'iat, que Caligula lui-même en fut touche, et lui fit

donner une somme d'argent pour la dédommager.

Ccst la seule fois que 1 histoire lui reconnoît quelque

compassion.

Sorti de cette scène affreuse, Cluréa rasseiilbîc «<-»'

complices et pre&ic Texécution. Les circonstances la

contraiièrent souvent-, mais les délais n ébranlèrent

aucun des conjurés, quoiqu'en{î;rand nombre. Ils s u-

prircnt le tyran avec quelques jeinus danseurs qu'il

nvoil fait venir d Asie, cl le tuèrent de trente coups,

tant ils crai^noient de le manquer. Le premier fut

porlé par Chéveaj et celui qui le fit expirer le fut par

^rffuila. Tous s'acliarnèrent sur le corps de Ttuipc-

rt ur et le mirent en pièces.

[4o.] Après Texemple de Claude ^ il n'y a per-

soîine qui doive déses|Tércr de la fortune- ; .lie fit tous

les frais de son élévation. Il étoit, à la vérité, petit-

fils de Marc-Antoine et à'Octm^ie, swur iS^Auguste^

par son père Drusus} petit-fils d • Liçiu Augitsta,

fière de GcrnianiaiSj neveu de Tibère j et oncle de

Caligula^ mais si dis'^racié de la nature, que sa mère

Antonia disoit « que c étoil un monstre à figure hu-

» maine
,
que la natuie n'avoit fait qu'ébaucher. »

Quand elle vouloit rcpioclicr à quolquiui sa sUipld lé,

IVé il..



liOO

(, !

Il

ROME

it Vous êtes, lui disoit-clle , aussi btHc que mon fils

» Claude. » Quaiul Auguste vouloit lui donner un

nom obligeant, ii l'appeloit ce pauvre enfant. Toute

sa famille le vegardoit comme stupide, et il dut à celte

réputation rexccption que fit Caligula en sa faveur,

lorsqu'il se délit du reste «le ses parcns. Cette imbé-

cillité lut augmentée par Téducation qu'il reçut. Livré

ù des domestiques grossiers qui le mallraitoicnt ^ re-

buté , méprisé \ le jouet , malgré sa naissance , de

tous ceux qui rappioclioicnt : de ces rébus et des

cruautés qu'il voyoit souvent autour de lui , il con-

tracta une timidité insurmontable. Tout l'inquiétoit,

le moindie bruit TelTrayoit. '
. '

Au moment de l'assassinat de Caligula j Claude

étoit dans le palais. Le tumulte que cet événement

occasionna lui fit cbercher une retraite : il se cacha

derrière une tapisserie : de là il entendoit les cris de

ceux que les gardes de Tempereur, accourus trop

tard, massacroicnt indistinctement, ou conjurés qui

n'avoient pas pris assez promplement la fuite , ou cu-

rieux pour savoir ce qui étoit arrivé, et jouir du spec-

tacle d'un tyran qui n'étoit plus à craindre. Claude

vit à travers le voile passer des têtes que les soldats

forcenés de ra2;e promenoient dans les appartemens.

Lorsque le bruit commençoit à cesser, un prétorien,

nommé Gruius, errant dans le palais, pourvoir s'il

n'y avoit rien à piller , aperçoit des pieds sous la

tapisserie, la tire et découvre Claude. Le prince se

jette à ses pieds et lui demande la vie. Le soldat le

relève, le ssluo empereur , le fait reconnoître par ses

il
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camarades. Ils le placentdans une litière, et le portent

eux-mêmes au camp sur leurs épaules. Le peuple,

qui le voyoit passer, croyoit quils alloicnt le tuer,

(léploroit son sort , et les prioit de ne point faire de

mal à un homme qui n'en avoit jamais fait à personne.

Pendant ce temps les sénateurs s'étoient assemblés :

ils délihéroient. La plus gr'^nde partie opinoil à res-

saisir Tempire. Ils donnèrent le coivmandemcnt de

la ville à Chéréa , qui s'étoit d'abord cache pour

éviter la première furie du peuple -, mais ce peuple

cessa d'être furieux \ il n en r gretta pas moins Tem-

pcreur massacré. Il lui faisoit tant de largesses! il le

iiourrissoit à rien faire *, il lui donnoil tant de beaux

spectacles î Pouvoit'*il en espérer autant du sénat?

D'ailleurs, s'il avoit été cruel, ce n'étoit qua l'égard

des grands. Que leur imporloit à eux plébéiens ?

Trop éloignés du trône, ils ne pouvoient redouter les

caprices du souverain. C'éloit aussi le raisonnement

des soldats, qui se répandoient dans la ville, et qui

commençoient à faire cause commune avec les ci-

toyens. Cette réunion d'opinions alarme les pères

conscrits. Ils prient Agrippa^ roi de Judée, qui avoit

été très- lié avec CaUgula j d'aller trouver Claude^

tt de l'engager à renoncer à l'empire. Ce monarque,

auquel un foibie empereur convenoit bien mieux

quun sénat difficile à mener, exhorta au contraire le

prince à profiter de sa bonne fortune , et lui donna

1 i léc de s'attacher les prétoriens par une distribution

d'argent : expédient qui causa par la suite tous les

maux de l'empire , , .
-

•u
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Agrippa revint trouver les sénateurs , et leur dit

que Tarniée éloit gagnée
,
que le peuple sYiitentloit

avec elle, qu'il ne les croyoit pas en état de soutenir

leur résolution. £n même temps il se iit un rassem-

blemenl autour du lieu de rassemblée *, des cvis de-

mandoient un empereur. Les pères conscrits ne déli-

bérèrent plus , ils se précipitèrent vers le camp ;

c'étoit à qui arriveroit le premier pour donner des

preuves de soumission. Quelques-uns des moins di-

ligens essuyèrent des mauvais traitemens de la popu-

lace, et Claude fut unanimement proclamé empereur.

Ceux qui le conseilloient jugèrent qu'il importoit à la

sûreté des princes que l'assassinat de son prédéces-

seur ne restât pas impuni. Ainsi, tjuoiqu'on approuvât

intérieurement l'action de Ch<îréa ^ il fut condamne

et exécuté \ mais le peuple, qui avoit demandé sa

mort
,

jeta des fleurs sur son tombeau , et on ne

poursuivit poiot les autres conjuré:;^ quoique très-

connus. '- ' •-* li- :^^n ,,|..i ^; ; .. ,• uj; • .)

Claude avoit cinquante ans. Malgré la mauvaise

éducation qu'il avoit reçue , il avoit acquis quclcpie

goût pour les arts et les sciences. Il s'expriraoit assez

bien , et pensoit juste, quand on ne troubloit pas son

jugemer*^ par la crainte et par de trop fortes instances.

Ce caractère trembleur le reiKlit propre à être gou-

verné par les femmes et par ses favoris, qui furent le

fléau de son règne. L'extérieur est quelque chose dans

wn prince. Malheureusement le sien n'avoit rien qui

prévînt en sa faveur-, quoique grand, il avoit un air

îiialadroit et c|écontcnancc. Sa voix élgit basse , sa

\
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prononciation embarrassée, son rcgaril inccrlaln , et

sa physionomie désagréable. Néanmoins il se fit «.la-

borcl aimer par sa bonlc et sa douceur. On éloit si

peu accoutumé à ces qualités 1 L'estime u'alloit pas

de pair, surtout lorsqu il s'asseyoit sur un tribunal.

Il jugcoit mal , et cependant il aimuit à jusçer. Claude

abrogea la loi du crime de lèse - majesté , défendit

qu on rappelât dieu , entreprit des travaux utiles
,

tels que la construction d'un port à Pemboucbure du

Tibre, des dessèchemens de marais. Il rappela d'exil

SCS deux cousines Agrippiiie et Julie , et tHmina par

ses lieutenans une guerre heureuse en Mauritanie. Une

loi qu'il publia f:t croire qu'il y auroit de Thonneur à

servir sous lui-, elle délendoit à ceux auxquels il con-

féroit des gouvcrnemens de provinces de Tcn remer-

cier dans le sénat selon la coutume.

Ici finit Claude et commence Mcssaline, sa fem-

me, dont le nom est devenu une injure. Possidès

,

l'eunuque, maître de l'intérieur du palais -, Calllste,

dépositaire des requêtes qu'an préscntoit
-,
Narcisse s

secrétaire*, Pallas^ administrateur des fmances : tels

furent, sous Claude j les véiitables empereurs de

Rome. Messaliiie fit le premier essai de sa puissance

sur Julie ^ cousine de son mari , et sur Sénè(fue k
philosophe. Elle les fit bannir au loin» parce qu'elle

craignoit auprès de son foible époux les agiémcnsde

Tune et la sagesse de l'autre. Le second essai se lit

contre Silanus, son bcau-lVère. Elle en devient amou-

reuse. Il rejette avec horreur ses propositions. En

conséquence de mesures concertées , Narcisse enlie
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épouvanté clans la cljambtc <lc Claude, le réveille en

sursaut j lui raconte qu'il vient de voir en songe Si^

lanus un poignard à la main^ égorgeant rempcreur.

Mcssalinc , qui étoit à ses cotes, alHrme que depuis

plusieurs nuits elle est agitée du même songe. Au

méiue instant , on vient avertir que Sllanus est à la

porte du palais, et veut entrer à toute force. 11 avoit

été prévenu d'y venir
,
parce que Tempereur le de-

mandoit. Celui - ci , sans autre examen , ordonne

qu'on le délasse de ce traître -, Silanus est massacré.

Claude fait part de cette belle action au sénat , et

décerne à son aOfianchi des remercîmens publics par

le soin qu'il prenoit de sa santé, même en songe.

Mais le risque d'être assujetti à un prince foible

parut à quelques sénateurs aussi fâcheux que d'obéir

à un prince cruel. Ils engagèrent Camille ^ gouver-

neur de Dalmatie
,
qui étoit à la télé d'une bonne

armée , à se révolter. Malheureusement ses légions
,

a,près l'avoir un moment appuyé, l abandonnèrent

et le tuèrent. Le procès de ses complices s'inslruisit

€u plein sénat •, Claude y assistoit. Âvrie j femme

de PœtuSj un des conjurés, est célèbre par son cou-

rage. Voyant son mari peu empressé à se donner la

mort , elle s'arma d'un poignard , le plongea dans

son sein , et le présentant à son mari , lui dit :

« Cela ne fait point de mal , mon cher Fœtus,

» C P(£te j non dolet ! J » L'empereur , contre la

coutume établie, rendit aux parens les biens des

proscrite,

11 faut distinguer entre Claude maître de lui-

n

H
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mcinc, et Claude saluit, effraye et ti oubli'. On doit

au prcnucr le pardon accorde à Othouj qui avoit

puni les légions coupables de la mort de Camille,

leur général -, r\ non-seulement il lui pardonna , mais,

touché de sa noble fermeté , il dit : « Puissent mes

)> cnfans lui ressembler un jour 1 » On doit à Claude

fiitouré d hommes sages et honnêtes sa bonne con-

duite dans la guerre qu'il porta lui-même chez les

Bretons , Paccueil qu'il fît aux officiers habiles , les

récompenses données aux soKlats , la clémence qu'il

fit paroître pour les vaincus, l'indulgence qu'il mon-

tra à regard de Gallus, frère utérin de Tibère Pos-

thumej qui, en cette qualité, avoit formé un complot

pour s'emparer du trône. Claude se contenta de l'exi-

ler. On lui doit , lorsqu'il fut bien conseillé , des lois

sages, des; règlemcns louables pour les mœurs -, mais

sa bonhomie lui faisoit apporter peu d'exactitude

dans la pratique. Il renvoya sans châtiment un jeune

homme souillé de plusieurs vices, parce (jue son pèiç

en rendoit bon témoignage.

A Claude esclave de Timpudique Messaline et de

ses cruels affranchis on doit la mort des deux Julics.

La première, sœur de Caligula^ déjà victira:
,
par

son exil, de la jalousie de Tépouse -, la seconde , à la

vérité bien digne de son >sovt, par sa complicité dans

l'empoisonnement de Z?r«5a^, son mari-, mais étoit-ce

à Messalinc à la faire punir ? Elle qui < mpoisonna

P^inicius pour s'être refusé à sa passion ,
qui fit

trancher la télé à PopéiuSj parce qu'il avoit trop de

talent et qu'il pouvoit captiver sou mari-, qui rc-
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duisit Poppêcj sa rivale, à se tuer, et qui fit périf

J^alérius ^Isiaticus pour avoir les sap^ihes j... clins

(le LucullitSj (loijt il cloit possessi ur? dite Poppiii

étoit sa rivai;', non auprès de son n;ari , mais aupt»^s

ù'un laineux pautomimc nomvtê Mrcsser. Cohu-a ,

croyant trop dangereux Ue se i';rniliaiiior avec Tim-

pératricc, donî le coi'ui vce dîcouvert pourroil lui

attirer de grauds malliems, J'>nnoi< la piéf/y-'nc. à

Poppec , femme i\e Scipion. iÏÏesjalinc eut TiniifiJi-

tlenee àe. se plaindre à Fempcreui du [ou de coui-

piaî ance de Mnester, se le fit donner pour esclave,

avf i: îiijonrtion tl'obéir à tout ce qu'elle lui ordonno-

îoit. siais comme il pouvoit sVcliapper avec Poppéej

die fit tant effrayer cette malheurs use par la craintR

des touraiens • qu'elle lui préparoit . que Poppée se

donna la mort.

Pour F^alériuSj condamné contre toutes les règles,

non en plein sénat, comme Texigeoit sa qualité d'an-

cien consul, mais dans Tappartemcnt de Tempcreu',

il cmut ce prince , arracha des larmes à Messalinc

elle-même, mais n'en fut pas moins
,
par la calomnie

et les faux témoins , victime de la cupidité de Timpc-

ratrice. On lui laissa pour toute g» ace le choix du

genre de mort. Les courtisans rexliortoienl à se lais-

ser mourir de faim, prétendant que c'étoit une mo:t

fort douce. Il les remercie de leur conseil , n'omet

aucun de ses exercices, prend le bî 'i, soupe gaî-

mciit , visite son hûcher, lui fait < /j;er de place,

de peur le la flamme n'endc ;?'' ies arbres voi-

sins, Fv ' t ouvrir les veines., .* ivuserve sa tran-
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quillilé jusqu'au dernier soupir. Toutes ces horreurs

se connueltoiciit sous le nom de Claude. On savoil

si bien égarer son esprit , aliéner son bon sen:>, (ju'il,

oublioit souvent ce qu il avoit commandé. On le vit

marquer sa surprise de ne pas voir comme à Tordi-

naire à sa table des personnes tuées la veilh; par son

ordre. Alors il témoignoit par des sanglots sa clou-

leur et ses regrets. . •. • , . . .
,

,

NarcissCj Calliste et Pallas se prétoient à toutes

les volontés de Mcssalinc , dont ils connoissoient

Tempire sur son époux. Mais les crimes ont leur

terme : Vimpératrice se permcltoit de teh excts de

débordçBient
,
qu en ne les révélant et ne les arrêtant

pas , ils risquaient d'en porter ia peine avec elle. Us.

employèrent tout, ce qu ils avoient de moyens ca-

pables de rengager à garder quelque modération dans

les démonstrations de sa passion pour Silius^ son

amant favori , le plus bel homme de I3 capitale. Mais

comme si la publicité eût ajouté à ses plaisirs , elle

sembloit prendre à tâche d'en instruire toute la ville.

Siliiis , réûécliissant sur sa situation, représente à

Mcssalint qu iis en font trop pour s'imaginer pou-

voir éviter la mcrt quand le prince sera instruit de

leur conduite, ce qui ne doit pas tarder
;
qu'il ne

leur est possible de prévenir le danger que par une

rrsolu^ion désctp» réc
,
qu il a des amis sur lesquels

il pr..» compi r ^
qu'il faut qu'il Tépouse

-,
et qu'il

a i optera son fils L ritannicits

,

.

* Cette proposition , dunt hardiesse incroyable et

sans exemple , est approuvée par Blessalîue, Elle



y«

a58 ROME

attend que son mari parte pour Ostie , où une solen-

nité l'appcioit , et célèbre ses noces avec toute ja

pompe ordinaire, en présence du sénat, de l'ordre

des chevaliers , de tout le peuple et des soldats. On

prétend qu'elle a voit prévenu l'empereur sur ce ma-

riage , et liui avoit fait signer le contrat, comme si

elle ne sedéterminoit à cette cérémonie que pour dé-

tourner sur un autre certaines calamités dont colui

qui étoit son mari étoit menacé. Cet éclat eflVayant

consterna toute la maison de l'empereur. Narcisse

surtout
,

plus exposé qu'un autre à ses reproches

,

parce qu^il étoit son principal confident , vouloit Ton

instruire, et ne savoit comment s'y prendre. Après

avoir bien médité , il en charge deux courtisannes

en grande faveur auprès du prince. L'une se met à

genoux, et lui dit que Messaline vient d'épouser

Silius} l'autre confirme cette nouvelle , et réclame le

témoignage de Narcisse. On l'appelle ; il convient

de la vérité du rapport , demande humblement par-

don de ne l'avoir pas annonce p^iis tôt , ajçutc qu'il

n'y a pas de temps à perdre, et que, si CLzuclc n'use

de la plus grande diligence, le nouvel époux de Mes-

saline va se rendre maître de Rome. Claude tr«»mblej

il assemble son conseil. La frayeur lui troubloit 1 i-

magination. « Suis-je encore empereur? disOit-il.

» Silius i'est-il ? » Mais on lui dicte des mesures

dont la première est de le faire revenir brusquement

à Rome..'. ^,L. ^ .. . -iy,,.. ,i^;ayisa\viis>ÙixL'Ai|if .£ieaL,Eïaj«iuLii

Pv^ndant cette délibération, Messaline j plus dis-

solue que jamais, persuadée que personne r^'auroit la
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amours, se livroit à toutes sortes de plaisirs. Cétoit

Je temps des vendanges. Elle en donna une représen-

tation dans laquelle Silius paioif:soit en Bacchus.

Eiic , un thyrse à la main, les cheveux épars, au

milieu de femmes véturs de peaux de tigres, imitoit lea

Eacchantes par ses danses. Au plus fort de leur folle

joie, la nouvelle se répand que Claude est instruit

de ce qui se passe , et qu il arrive. L'effroi général

succède à la gaîlé. On se disperse. Chacun s'évade

de son côté. Messaline^ après quelques tristes ré-»

flexions , se décide hardiment à aller au - devant de

son époux , à se montrer à ses yeux : moyen qui lui

avoit si souvent réussi , surtout en se faisant précé*-

der par Briiannlcils et Octavie^ auxquels elle or-

donne d'aller se jeter au cou de leur père.

Il avançoit , accompagné dans sr voiture par des

personnes du choix de Narcisse. Intéressé à ne moint

laisser son entreprise imparfaite, le, ministre s y étoit

placé lui-même. Pendant la rout^p Claude j agité de

pensées diverses , disoit en soupirant : « Quelle

» femme ! elle que j'ai tant aimée I » Ceux

qui Taccompagn oient répondoicnt comme par écho i^

« Quel crime ! quel forfait ! » Et Ton se tai-

soit. MessalinCj dans son trouble, u'avoit pu trou-

ver qu'un tombereau. Du plus loin qu'elle aperçoit

son mari , elle s'écrie , et le supplie d'écouter la

mère de Britannicus ei ^Octavie, Narcisse crie

plus et o'^ e les oreilles dvi l'époux du récit des dé-

bauches tj ^a t' mme. Lorsqu'il veut la regarder, l'af-
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franclil lui met ikvaril les yeux un mriuolre où sont

racontes tous ses désordres-, quand les cnfans ar-

rivent, il 'v fait retirer.

De5.1i.aU 3t.; palais, il fait remarquer à Claude

les p»éparalifs faits pour Tinfâme ec rémonie *, que

les aiueublcmens des Diusns , des GcrmanicuSy deaf

Néron y onl c;é prostitués. Il le mène ensuite au

camp des prélori» i..> , eomiue s il avuit besoin d'y

^Ire pour sa sûrtlc. D" là , feignant d'être jaloux de

riionncur de son laaître, il envoie massacrer, sans

forme de procès, non-seulement SiUus, mais encore

tous les amans de Timpudique, convaincus ou soup*

çonnés. Il n'y eut de t.aduit en justice que Mnester.

Ce malheureux pantomime fut condamr.é sur ce prin-

cipe : « que dans un crime de cette importance on

» n'examiae pas s'il a été commis de ^.é ou de

)» force. »

inil restoi* Mcssallne^ à laquelle Claude, dans une

espère de stupeur, ne paroissoit même pas songer. Il

buvoit , mangcoit , faisoit ses exercices ordinaires

sans s informer d\*ll*'. Il lui échappoit seulement

quelqu ''ois d..s soup s. On lui entcndoit prononcer

la malheureuse l Narcisse^ craignant quelque retour

de tendresse, prend sp r lui dot lonner au tribun de

garde , comme de lu part de Tcmpereur , cfaller la

faire mourir. Il I xi a joint un affranchi nommé

Evode
,
pour s\. ti de Texccution. Celui-ci le

précède de quelque 3 momens, et annonce à l'impéra-

trice son triste sort. Auprès d'elle étoit Lépida , sa

mère, brouillée avec elle pendant sa fortune et ses
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sa filie. Lcpida lui dit feimement : « iS attendez pas

)) qu'un bouiieau porte la main sur vous. Voire vie

» est passée. 11 nVst plus question que de mourir

)) sans honte. » Pendant qu'elle dciibéroit arrive le

le tribun, qui se place devant elle , la regarde fixe-

ment et se tait. Ce silence éiicrgique lui en dit plus

que tous les discours. Elle prend le poignard, l'ap-

proche de sa gorge , de sa poitrine. Le tribun

termine ses irrésolutions en la perçant de part en

part. Elle tombe dans ces m^mes jardins de f^alérius

quelle a voit acquis par un crime. ' •
' i'

On vient annoncer à Claude qu'elle est morte. Il

étoit à table. Il ne sMnforme seulement pas de la ma-

nière, se fait verser à boire et continue son repas.

Les jours suivans il ne donna pas le moindre signe

de ha ic, de satisfaction, de colère, de tristesse, ou

d'aucun sentiment naturel, quoiqu'il vît ses enfans

p'eurer la fin tragique de leur mère. Le sénat justifia

cet (• M en faisant ôter de tous les monumens les

ëtatuta et le nom de Messaline, Claude déclara

qu'il ne vouloit plus songer au mariage -, et en effet

il n'y avoit pas été heureux . On le força de renoncer .

à sa première inclination pour Emilia Lépidci
,
p^-

lite-fille ^Auguste , à laquelle il étoit fiancé ., parce

que ses parens tombèrent en disgrâce. Une maladie

Lui enleva Lis^ia Camilla le jour même fixé pour sci

noces. Il répudia jérgatanisia^ surprise avec un af-

franchi, et presque convaincue d'homicide. Pcsina^

de mœurs irréprochables^ mais hautaine et acariâtre^
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lui lit liop payer sa vertu. Malgré son extrême com-

plaisance, il ne put vivre qu'un an avec elle. Enfui,

un excès opposé lui lit soullVir sans regret qu'on le

ilchanassat de Mcssalinc. Il avoit donc été assez

trompe par Tliymc n pour ne plus s'y fier ; mais son

mauvais sort le rejeta dans les bras d'une nouvelle

cpouse.
,^ nir ?*w|)H*i;Mrjt o ^

j
Elle se nommoit yîgii'pphiCy fille de Germanicus,

et peu digne de la vertueuse ^fpi'ppinej sa mère.

Tibère la donna en mariage à Domitius Ahénohar-'

buSj dont elle eut un fils connu depuis sous le nom

de Néron . Après la mort de son époux, clic mérita

par SCS galanteries ranimaclvefsiou de Calicula lui-

inéme, qui Tcxila. Rappelée par Claude, elle épousa

Passi'éfius, homme très-riclic, et le fit assassiner

pour jouir de son bien, qu'il lui avoit laissé par

testament. Pendant les dernières années de Messa-

Une , ses assiduités auprès de Claude, sou oncle,

causèrent beaucoup d'ombrage à l'épouse. Celle-ci

avoit dessein de se défaire de celte nièce importune

,

lorsqu'elle périt elle-même. Agrippine avoit accou-

4umé le vieil empereur à &ts complaisances. Il ne fut

question que de les multiplier pour s'établir iout-à-

fait auprès àt lui en qualité d'épouse, ^r-. f,f '.

Il lui en manquoit le titre. L'acquisition souffroit

des difficultés, parce qu'il n'y avoit pas d'exemple à

Rome qu'uir oncle eût épousé la fille de son frère. Le

scrupuleux Claude craignoit qu'un inceste n'attirât

des fléaux sur l'empire. On calma ses inquiétudes en

lui faisant promettre qu'il fcroit tout ce que le sénat
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prcscriioit^ puis on lui fit ordonner pir le scnat

(répouser yjgripphic. Avant son mariage, clic avoit

lu le crédit île faire éloigner de Claude un jeune

liomme nommé SilanuSy auquel il destiuuit Octa^ic^

sa fille, et dont la future bcUe-mèie craignuit le mé-

rite. Elle lui supposa un commeicc criminel avec sa

sœur JuUa Silana
,
qui avoit été mariée. Elle ren-

gagea à déshonorer celui qui devoit éWc son gçndrc.

Le jeune homme se tua de désespoir. -'•**,

Agrippine, placée sur le trône , marcha avec un

faste inconnu aux autres impératrices. Elle disposoit

de tout, se m^loit de toutes les affaires, jusqu'à siéj^cr

près de i empereur dans le sénat et sur les tribunaux.

Connoissant la foiblesse de son époux, et sa facilité

à se laisser séduire, elle ne Tabandonnoit point d'un

pas. Malheur à toute femme soupçonnée de lui

plaire, m^me involontairement. Calpurnic fut exilée

pour avoir été trouvée belle. Paulina
,
plus dange-

reuse, parce qu elle avoit été aimée autrefois, fut ac-

cusée de sorcellerie, exilée et tuée dans son exil.

Afin de tâcher d'effacer Todicux de ces exécutions, et

de se donner une réputation de régularité, l'impéra-

trice fil rappeler le philosophe Séncquc, Cependant

elle ne réussit pas à aveugler le public sur ses liai-

sons avec Pallas. Cet affranchi lui servit beaucoup

à déterminer Tempereur à fiancer sa fille Octui^ie

avec Néronj son fils, à faire prendre à Néron la

robe virile avant Tâge, à le marier et à Tadopter.

Toutes ces grâces furent dcmandé(!s à Claude par

Je sénat, gagné, avili au point de n'avoir de volontés
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que celle* que lui dictOK'iit une femme et dos af-

franchis , tous plongés dans la bassesse de la scr-

\iludo. •
>' ' •" ' " ' ' > '

Commcnl n'auroicnt-ils pas élé tout-pnissans?

L'empereur prescrivit par un décret de regarder

comme ordonné par lui-mi^me ce qae co :nandei-

roicnl ses intondansj ainsi appeloit-il ses affranchis.

Excepté les faisceaux consulaires, le sénat leur pro*

diguoit toutes les dignités. Il donna les honneurs do

la prêtrise à Pallas^ et un descendant des Scipions

proposa de remercier cet aifranciii, qui se disoit

d'une antique noblesse , de ce qu il vouloit bien

s'abaisser jusqu'à être compté entre les ministres du

prince. Carcisse jouoit un rôle moins éclatant, mais

aussi important auprès de Claude» 11 paroît qu'il

ïi'étbit pas inaccessible à la séduction des richesses,

et que les concussionnaires ne perdoient point à lui

faire part de leurs déprédations. Son impudence dans

l'affaire des Bithyniens est remarquable. Ils avoient

envoyé de* ambassadeurs se plaindre des extorsions

et des rapines de Juli'us Cilo , leur gouverneur. Ilii

prioicnt qu'on les délivrât de ce cruel oppresseur.

L'empereur, n'ayant pas bien compris leur harangue,

erj demanda rcxpUcarion à Narcisse, et pourquoi

ils étoient venus. «. Le but de leur voyage , ivpondit

» l'impudent affranchi, est de vous téiftoigner leur

» reconnoissance de la bonté que vous avez eue de

» leur donner pour gouverneur un homme aussi in-

» tègre et aussi désintéressé qtie Cilo.—Qu on lui

» continue donc encore le gouvernement pour dcui
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)) ans, repartit le prince. » Dans Tcspace de ces deux

ans, fa liamé gouverneur acheva de. dévorer ce qu il

n'avoit fait qu'entamer jusqu'alors. * ^- -^

C^ 'udcj durant son règne , eut quelques guerres

opimâtresà souhnir. Un coutpte entre les principales

celle de la Br "lagne
,
qui fut conduite avec succès pat

Ontorius. H fil prisonnier , ou plutôt une reine per-

tide lui livra en trahison CaractaciiSy roi, et le

meilleur capitaine de ce pays. Amené à Rome , il

])irut sans se déconcerter devant le trône de Tempe-

r<ur. Claude lui at corda la liberté, ainsi qu'à sa

iemme et à ses enCaiis. On le conduisit dans la ville
,

dont on lui faisait admirer la magnificence. Inter-

rogé sur ce qu'il en pensoit, il répondit : « Je suis

» étonné que des hommes qui possèdent des palais

)) si supeibes les quittent pour enlever aux Bretons

» leurs misérables cabanes. » '— .1 v,

CaractacuSi débarrassé de ses fers, après avoir

remercié l'empereur , alla rendre ses hommages à

1 impératrice. Cette princesse s'étoit donné le droit

de participer à tous les honneurs de Tempire. Elle

contribua par son goût et sis couvseils à embellir

Home. Afin de porter son nom chez les étrangers, elle

établit une colonie de vétérans dans Cologne , où elle

étoit née, et lui donna son nom. Lorsque Claude

procura aux Romains le magnifique spectacle d'un

combat naval sur le lac Fucin
,

qu^il avoit tenté de

dessécher , elle y parut avec tout l'appareil de la ma-

jefîte, décorée d'un habit guerrier à la tète des troupes.

Llie se montroit ainsi quelquefois aux gardes préto-,

IV. la
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Tiennes dans leur camp. Cette armée avoit ou J4*sr

^ju'alors deux chefs , apparemment afin de diviser

Tautorité, et que l'un pût surveiller Taulre. Agrip-

piiie, souiS des prétextes spécieux, persuada à Claude

.de n'en mettre quun. Ce fut, sur sa recommanda-

tion, Burt'hus AjraniijLS i avantageusement connu

par SCS talc np militaires , et incapable de manquer de

reconnoissapce à celle qui lui procuj:oit ce grade im-

portait.

Elle cloit au comble de la grand<'ur et de la puis-

sance par le crédit que lui donnoit ie mariage de

^croiij son li!^ , avec Octavic^ et par rcslime que

procuroienlau jeune prince ses belles qualités , estime

.qui rejaillissoit sur la mère. ISléron s'étudioit à rendre

service à tous ceux qui réclamoient sa protection , et

plaidoit avec chaleur la cause des opprimés, yjgrip-

pine 6C complaisoit dans son fils-, mais elle en éloit

îalQuse. La persuasion que Lépidaj sa belie-sœur,

cherchoit à prendre quelque empire sur Tesprit de sou

Xieveu, coûta la yie à la tante. Enjouée et complai-

;5antç , cette princesse gagnoit le jeune prince par s>c^

caresses, tandis qu^g/vyL»/?/NC^ toujours mère avec

lui, Tintimidoit par sa hauteur. Elle lui souhaitoit

Tempire , et cependant ne pouvoit souffrir qu'il com-

mandât. Agrippine se servit
,
pour p( rdrc sa belle-

sœur , de Faccusation de sortilège, de cpnjurations

magiques contre la vie de Tempereur , crimo auquel

Claude cïoyoit facilement. On dit qu'elle força soa

iils à se rendre accusateur contre sa taute quil aimoit.

3£Ue eut recours à la même impu,latioii do sortilège,

I
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afin de se procurer par la luo. t de Statilîiis la pos-

session de SCS btaux jardins ^ue colle fcuimc criiui-

ucilc convoiloit.

\\\i2iX0i\i(\\n.i Narcisse ne conservoit plus le même

crédit auprès iWdgrippinCj puisi[u il fit vainement

tous ses eflbrts pour sauver Lépida. Soit par ki;, soit

par d'autres , Claude fut instruit de la conduite et

des vices de son épouse. On Tcnlcndit dire : 0: Je suis

» destiné à être malheureux dans mes mariages, et à

)) punir des adultères. » Ce dernier mot étoit effrayant

pour une femme dont les mœurs ii^étoient rien moins

tju irréprochables. Son ambition fut aussi alarmée par

Tcmpressement de Claude à faire prendre la robe

virile à son ùlsBritanniais, « C'est mon amitié pour

» vous, dit-il à son fils en Tembiassant tendrement^

» c'est le désir de voir le peuple romain gouverné

» par un véritable César qui me dictent ce souhait.»

C étoit présager à Néron un collègue
,
peut-être un

maître, jdgrippine ne vouloit ni de Tua ni de 1 autre.

Elle crut être délivrée de ses craintes par une maladie

qui survint à Tempereur. Pendant quelques jours elle

espéra que la mort Ten débarrasscroit avant qu il ne

pût faire des dispositions contraires à ses y\xcs. Mais^

pour plus grande sûreté , elle lui fit donner un poison

qui dcvoit le rendre tout-à-fait imbécillc, et enfin

un plus violen»^ qui Tcmporta à Tâge de soixante-^

quatorze ans, après treize sws de rè;^ne.

Quoique tout eût été prévu de longue main , ssl

mort fut cachée jusqu'à ce qu'on eût piis les der-

nière* mesures. Alois les portes du palais s'ouvicat»
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ISflron^ accompagne (le ^Mr/7iM.9j c'icf des ganls

p'.éloriennes , s'avance veis la coliortc en faction
,

tuivant Tusage , est accueilli avec des acclamations

pat" ordre de BurrhuSj et placé dans une litière. On

dit que quelques soldats hésitèrent , regardant autour

d'eux avec inquiétude, et demandant Britanmcus.

Mais , comme ce jeunj prince étoit relenu dans le

palais
,
qu'ils ne virent leur demande secondée de

personne, ils suivirent la foule. Néron ^ transporté

au camp , harangua ,
piomil une gratification, et fui

déclaré emi-vereur.

J' Placé 9«r le trône à Tâge de quatorze ans , il ne fut

-]^siéurs jours que spectateur des vengeances d'^-

'grtppivej S2i mère. Elle força Narcisse^ qui auroit

•voiilu malgré elle sauver Lépidaj de se donner la

iùO]\ , dans la crainte de la torture-, ses richesse-/» sur-

passoient celles de Crésus et des rois de Perse. Ju-

h'aniiSj pour avoir été un moment jugé digne do

•Fempire sans y avoir aspiré, fut empoisonné. Elle

fit mettre à mort, sous différens prétextes, d'autres

pei'sonnes qui lui déplaisoient, et elle auroit pousse

^'jihts Idin ses cruautés , si Bnrrkns et Sc:ièque_, goii-

vcrneuis de JScrouj n'eussent engagé leur élève à les

iarrétcr. Ces deux hommes s'étudioient à l'envi à en

faire un grand prince. Ils eurent lieu de se louer d a-

'bohtd de 'ems soins. Le jeune empereur monlroit dts

vertus que le s<'nat récompensa par des honrteurs cl

des louangeis outrées , auxquelles il eut queUfuefois la

modestie de se soustraire. Sa mère, au contraire,

pleine d'ambition , afFectoH le faste de la domination,

s

il
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et, pour la puissance comme pour le ran.;, li'ijalilc

avec son (ils.

11 fut obligé delà n'primcr quelquefois, de 1 aveu

et mrme par le conseil de ses deux gouverna ni s. Elle

sCn plaignit et s'échappa en reproches , accompagnés

de menaces qui donnèrent lieu à uiu* accusation juii-

dlque. Le jeune empereur éloit d'avis de terminer

celle espèce de procès en lui faisant donner la mort',

mais Burrhiis obtint qu'elle seroit jugée. Elle fut dé-

clarée innocente, et rentra cn grâce. Mais au{)aia-»

Nant elle avoit essuyé tous ks chagrins capables de

morliiier son orgueil
;,
chassie du palais , al)an<îonnce

par tous les courtisans, sans gardes d honneur, et

surtout privée de PallaSj son cher favori. Quand il

prit congé ^Q Néron, le voyant suivi dune foule de

peuple , le jeune empereur dit assez plaisammeiit :

Pailas va abdiquer la puissance souveraine.

Les inclinations pei'verscs qu'il coaiineuçoit à mon-

trer, la difficulté de s y opposer ouvertement, en::a-

grr./.i ses deux goiiverneurs à luisoullVii une inciii.a-

tion pour une affranchie nommé j JcXê, au préjudice

d Octavie, sa jeune épun.^e. (Jn supposa» nu ils cru-

rent plus prudent de laisser diriger Timpétuosité de sa

passion vers une personne peu importante que

d'( xposer les femmes des plus illustres maisons de

Rome. Quehpies auteurs les soupçonnent d'avoir eu

cette complaisance pour ne pas pe; ivc toul-à-fait un

empire que commeîiroient à prendre sur leur éiève

(Jthon et d'autres favoiis , avec les<piels les deux goii-

voineurs luttoi^ut de crédit. Mais , qut! qu ait éléhur
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motif, 1 action clant criminelle, il ne peut les justî-

fiei'. Il auioit ctc plus lionorablc pour eux de quiller

une cour où gcrmoit déjà la corruption , mère de tous

les vices.

JScron s'adonnoit au aime avec un sang-froid et

une eATionlcrie rares à son iv^c. Après avoir ravi Tcm-

])ireau jeunr BritanntcitSj il luiôta la vie. Le poison

fut administré sous ses yeux , à sa tabîc. j4gn'j)j)inc ,

qui ignoroit le pojol, airtsi que les assislans, pâli-

rent de Tefiet. Ncron seul vit sans altération et sans

trouble le jjune lioamic en proie aux jiliis vives dou-

leurs se dék^atlic et tomber enUe \qs bras des con-

vives. 11 traita son état d'attaque d épilepsie. jMais

répiîepliqueen mourut. Si les contraires ne s'alîioient

pas souvent, croiroit-on que le même bomme, quelque

temps auparavant , lorsqu'on lui présenloit à signer la

sentence de mort de deux brigands, repondit : « Je

» voudîoisnepas savoir écrire? » Il fit aussi quelques

acles é([uilnbles. des lois sages, des libé' -lilés aux

citoyens de Rome
,
grands et petits -, il enjoignit Tordre

de faire aiîicher 1rs rèJemens relatifs aux impôts

,

afin que cbaeun sût ce quil devoit payer. Il fit éga-

lement défendre aux gouverneurs de provinces de

donner des spectacles , disant qu'ils servoient seule-

ment à fermer la bouclic au peuple qui en fait tous les

irais. Il permit aussi de prendre à partie hs anciens

délateurs. Un des plus infâmes, nommé SuiliiiSj

pou] suivi avec ardeur par Séncqaej lui imputa en

récrimination un commerce scandaleux avec Julie,

fiiie de Cennanicus ^ dont il avoit partagé la disgrâce
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sous Claude; Je cliasser
,
pour ainsi dire, aux tcsla-

mcns et aux successions ; de rempiir 1 Italie et 1rs pro-

vinces de ses usures, (Vavoir ramassa' en quatre ans

plus (le ijcpt millions dor. Vrais ou faux , ces re-

proclies firent Un ç;rand tort à la réputation du philo-

sophe. On remarqua dans ce temps un phénomène,

un prodige : SatiirninuSj très-riche, très-cstimé, mou-

rut gouverneur de Rome à qnatrc-vingt-lrei2e ans

,

de moit naturelle^ ^

Le peu de lois utiles qiii parurent dans les pre-

mières années du jeune empereur lui firent beaucoup

d honneur. Voilà ce qu'on appelle les belles années

de Néron. On en compte quatre ou: cinq, encore leur

gloire fut-elle flétrie par ses mœurs. On le voyoit dès

lors courir de nuit les rues , déguisé eh esclave, avec

ses compagnons de débauche, qui prlloient les bouli-*

ques, frappoient les passant et commeltoient mille

autres insolences , apprentissage honteux de désordres

plus funestes qui suivirent. L'amour ne put réformer

ni régler la comluite de Tempereur
,
parce qu il lui

fut inspiré par des personnes incapables de lui donner

de la dignité , entre autres par la fameuse Poppéc ':

elle étoil fille de celle que Messalinc avoit fait mourir

par jalousie. Plus belle qu'aucune femme de soit

temps , Poppée les surpassoit par la douceur de sont

entretien
,
par son esprit , et par une modestie appa-

rente; mais sa lasciveté étoit sans bornes^ et elle ne

tcnoit aucun compte de sa réputation.

Othorij favori de Néron , la débaucha et l'enleva

à CmpihuSj son époux. Néron l'envia à Oihon/
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mais après s'être prêtée à ses désirs , redevenue fidèlr

à Othofij qu'elle clisoit son mari, elle prétendoit

mctlrc des bornes à sa complaisance. Etoil-ce pour

8c débarrasser iVOtkoiij qui en effet reçut comme un

fxil bonnête le ^ouvernrraeiil du Portugal, dans le-

quel il se comporta avec quelque bonneur : « Sup-

» portant mieux , dit Tacite j Toccupation que Toiai-

)) veté. )) Deux personnes contrai iuieut Poppcc dans

le dessein où elle cloit de se mettre la couronne im-

périale sur la tête , yïgrippine et OctUiu'e. La vanit-

«lo In j^rrmière ne lui auroit pas laissé voir sans résis-

tance le trône de son (ils partagé par une prostituée.

Ce fut alors queiVJro/?- donna une libje cairicrc à ses

passions effrénées •, il ne connut plus de bornes. Senù-

tjuCj par ses complaisances criminelles , ne fit qu'ai-

grir le mal au lieu de le guérir. Burrhus lui-même

n'est pas plus à Tabri des justes reproches que le plii-

losopbc hypocrite
,
qui cependant dans ses ouvrages

a composé un si bel éloge de la vertu.

Au mépris que marquoit un tel oubli du respect fi-

lial Poppée sut ajouter chez Néron le ressentiment.

Bien persuadée c^VLÂgrippine ne souffriroit jamais

qu'il lépudiât Octavie^ elle crut ne pouvoir mieux

feire que de l'irriter contre sa mère. Personne ne par-

loit pour limpératrice
,
parce que, fière et hautaine

,

on <;toit bien aise de la voir abaissée , et qu'on ne

Cl oyoit pas que la colère d'un fils contre sa mère pût

être portée jusqu à Thorrible excès de s'en défaire.

Mais cette résolution étoit prise. Il ne s'aç^issoit

plus que de la manière . Le poison? elle qui l'avoit
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employé s tn» défioit. Le poignard ? que diroient le

piuple et le* soldats? Pendant qu'on étoit dans leui-

banas du choix, vi» airranclu nommé ^nicîiCj ^c-

lierai des-^alèrcs, vintoflVir son infernale industrie,

savoir, un vaisseau construit avtc tant «lait, quil

s'ouvriroit à volonlé en pleine mer, sans qu'on pût

deviner la cause de son nar*^»a!i^ • ce moyen est

adopte. j\cron invile sa mère à une l'rle auprès de

lîaie.s : elle y va avec (juelqu" inquiétude-, mais I ac-

cueil LMa^i'ux , lair serein de son Ii!s à son arrivée

la ra Jrent. Après avoir passé uae journée de ])iaisii:

ensemble, il lui proj>Ose d'aller par mer, de Taulrc

côté ;Iii déuoit, à une maison de plaisance qui étoit

destinée à son séjour, [jwe galère superbement orné*i

se présente-, Néron accoinpagne :.a imie au rivat^e,

lui baise les yeux, la prcs.sc enlro ^esbras, laccablt;

de caresses f<iinles ou véiitables; car un monstre

même, dans un pareil moment, peut éluî. pressé par

des remords aftVeux. . ;

yjgri'ppinc part : la mer étoit cal.ne , le ciel clair

et sans nuages, comme si, rapportent les historiens,

les dieux eussent voulu ôter à Néron toute excuse de

sou parricide en empécliant qiû n ne pût Tatlribuer

aux venls cl aux (lots. Le vaisseau n'étoit pas encore

fort éloigné du rivage, lorsqu'au signai donné le plan-

cher de ia chambre où étoit ^grippinc , chargé de

plomb, tombe cl écrase un homuie > côté d'elle. Une

cloison soutient le plancher sur Timpératrice ainsi

que sur Acéronici^ une de ses femmes , et les garan-

tit, l^n même temps le vaisseau se lomp;: -, mais le»

IV. \J..»
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niatiloi'" rjui lù'ioiint pas du complot, cmpccîient

qu'il no soit lolalcmcnl submcigt;. h\ l'"U tVrln; cn-

f;loulie, yigrippînCj soutenue pai ses vcttiucns,

icstc sur la mer. Accronia , tlans iVspoir tri-lrc se-

courue plus piomptcmcnt , se nomme comme étant

rimpératricCj elle est assommée à coups (Vaviron.

Agn'ppinc j légèrement blessée d'un coup porté au

hasard, se sauve à la faveur de son silence , et tic

quelques nacelles venues promptement du hoid.

Portée dans sa maison , elle repasse dans son

esprit toutes les circonstances de cet événement. Dos

caresses si subites de son lils après tant de froideur,

uut lettre , la plus ol ilgeante qu'il lui eût jamais

écrite, la chute du plancher, le vaisseau rompu si

près (lu bord sans écueil ni oiage , t>a blessure, la

moîi iX/icéronia, tout lui persuade que c'est à sa vie

qn'oa « n vouloit. Elle croit cependant prudent de

dnfisitniiler : elle envoie à son fils un messager pour

le rassurer, disoit-elle , sur le danger de sa blessure,

et le tranquilliser. Il étoit en effet tlans un grand

trouble, mais un trouble que ces nouvelles n'étoient

pas capables d'apaiser. Quand il apprit que le coup

étoit manqué, le désespoir s'empara de lui. Il croyoit

déjà voir sa mèn informer le peuple , le sénat et

l'armée de son assassinat. « Que faut-il faire? » se-

crioit-il. Burrhus et Sénècjue, qu'on soupçonna, non

sans raison , d'avoir été instruits du complot, éloient,

présens. L'empereur voulut envoyer le premier tuer

sa mère, (c yJnicctea. commencé, ré^ouàii Buirhus

^

» qu'il achève. »

'.;i
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Le scéiciat accepte la commission avec cmprcss**-

mnit. Il prend une Iroiipe de salellitos, marins, hom-

mes féroces et impitoyables. a« rive à la ni ison d^-
ç^rlppinc, Tinveslit et entre dans sa cliamljrc pen-

dant quelle s'iitquiétoit du retard de son mes»a?;er,

dont elle tiroit mauvais augure. ^^ int les assas-

sins, elle leur crie : « Si mon d envoie pour

» savoir de mes nouvelles, alit c que je me.

» porte bien -, au reste
,
je ne crois ^u'il vous ait

» ordoimc un parricide. » Pour toute réponse un

d'eux lui décharge un coup de bilton sur la t<*te , un

autre tire son épée. Elle lui dit en montrant son

ventre : « C'est lui qui a produit un monsiro tel que:

)) Néron , c'est lui qu'il faut frapper. » Elle est aus-

sitôt percée de plusieurs coups et expire. Ainsi fut

accompli le désir qu elle avoit mnnifcsté lorsque des

devins quelle consultoit sur le sort de son fils lui ré-

pondirent qu il scroit empereur, mais qu il la tue-

roit. (( Qu'il me tue, répondit-elle, pourvu qu'il

» règne. »

Si les remords déchirans , si la facilité de se des-

honorer par des infamies , celle de se rendre détes-

table par les cruautés, sont des châtimens ménagés

aux grands coupables par la Providence, nul homme
n'a jamais été plus puni que Néron ne le fut de sou

parricide. L'image de son crime le suivoit partout ;

des furies vengeresses sembloienl attachées à ses pas.

Son anxiété étoit quelquefois inexprimable. Pour cal-

mer ses affreuses angoisses , il eut recours à des ma-

giciens. Il les pria d'évo'^uer par leurs sacrilkcs les
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iiiânes d(' sa lurrc, afin de les apaiser-, mais Ttrifcr

même rejota ses offrandes <;t se refusa à ses xeux*

II recul après son forfait les compliiinus de ses gar-

des devoir écliappé aux embûches (ju il disoit que

sa mère lui avoit tendues. Burrlius éloit à leiu tttc.

Il lui vint des félicitations du sénat , auquel il écrivit

que sa mère avoit voulu le faire assassiner
j

qu'elle

avoit forme des desseins contre la tranquillité de

Tcmpii c -, qu'elle haïssoit le sénat , les soldats et le

peuple', qu'enfin sa mort ttoit un bonheur public.

Celte lettre étoit de la façon de Sânèqiic. Les s<'na-

teurs ordonnèrent des processions piibhques en ac-

tions de grâces aux dieux , et mirent le jour de la

naissance à'^grfppinc au nombre des jours malheu-

reux. Tel éloit alors le sénat romain. Le àcul Thra-

séa Fétus sortit de la salle , indigné, auliasard d'en-

courir la haine du tyran.

Il scmbloit qu'il y eût une ligue formée pour le

perdre , en lui applaudissant dans ses plus extrava-

gantes passions. Aussi n'y mit-il aucun frein : on le

vit paroître comme un baladin sur le théâtre, y chan-

ter, danser, jouer de la lyre, conduire les chars dans

le cirque , forcer les spectateurs de Fcntendje et de

lui donner la préférence sur les autres acteurs. La

ville de Naples fut plus qu'une autre favorisée du.

dangereux honneur de lui plaire. Il se rendoit au

théâtre dès le matin , et y restoit jusqu au soir. \.

peine se donnait-il le temps démanger : ce qu'il fai-

soit en pu) le, aprèsavoir averti les spectaleuisqu'au,

sorlir de table il leur chaïUcroit un air encore plus

I

3

'i

v'm
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toucliant. Un jour, pendant (juil cliaiitoit, un trcni-

blt-'mt*nt de terre ébranla le tlicAtre -, mais ii ne vou-

lut ni quitter, ni laisser sortir personne quo sa cli.in-

son ne fût iinic; et aussitôt que 1 ampliithcatre fut

vide, il s'écroula.

Pour diminuer sa propre honte, il tâelia de faire

imiter son exemple par ranciennc noblesse, que sa

pauvreté rendoit capable de tontes les bassesses. Il

en (it des gladiateurs : les femmes ne rougirent pas

de lutter dans larène. Plus de retenue : tout le monde

fut admis, sans aucune distinction tlAgc, de con-

dition ni de sexe, à se cliarger de cet opprobre. Un
sénateur puu\ oit sans reproche faire le niélier d'un

bouffon grec ou latin avec des gestes et des con-

tenances (léshonnetes. Les dames même de la plus-

haute naissance s"y monlroient dans des postures ia.'î-

cives. Au'our d s endroits destinés à ces^ spectacles

se tvouvoieiit dts boutiques garnies de tout ce que le

lux(^ et la mollesse peuvent désirer, des cabarets et

des li( ux de débauche.

Mais lien n'approche en ce genre de la fête que

lui donna sur le lac d'Agrippa Tl^elUn^ qui, par

la crapule, Tavarice et la cruauté, avoit su gagner

les bonnes grâces de Tempereur. Néron y parut sur

un vaisseau tout brillant d'or et d ivoire, dont les

manœuvres éloient dirigées par les plus beaux j<'uncs

gens, dont le degré de corruption luarquoit les rangs

près de sa personne. Il donna les speclach'S les plus

scandaleux. Ses débauches passèrent toute imagina-

tion. On craiudroil de souiller le papier, si Ton dé-
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ciivoit toutes les infamies dont il se couvrit. CVst

dans Suétone qu'il faut aller examiner ces imaj^os

d'une volupté dégoûtante : le devwr d'un hisloricn

doit se borner à indiquer seulement les excès de ce

genre auxquels peuvent se livrer de tels scélérats.

Le ciel permit que cet empereur s'abandonnât à tant

de désordres pour mettre le comble à tous ses for-

faits. Rien n'étomie de la part d'un parricide.

Il était alors marié à Poppée. Non contente d'a-

oir chassé Octavic du trône et du lit de l'empereur,

elle voulut la faire dispavoître de dessus la terre. De»

calomniateurs suscités l'accusèrent d'un commerce

criminel avec un joueur de flûte. Ses femmes, appli-

quées à la question , soutinrent rinnocence de leur

maîtresse : elle n'en fut pas moins exilée , et , après

qu'on lui eût coupé les veines, étouffée par la vap 'ur

d'un bain cli^md , à l'âge de vingt- deux ans : prin-

cesse infortunée, qui reçut cette récompei -e Tem-

pire qu'elle avoit apporté pour dot à Néron . Jamais

elle n'eut un moment de bonheur dans sa vie.

Quelque complaisans que se montrassent les deux

gouveiTieurs Burrhus et Sénèf/iie^ leur seule présence,

apparemment espèce de reproche
,
génoit l'empereur.

Le premier, dont un de nos tragiques a fait un homme

à sentimens héroïque» , fut empoisonné. Sénèque
,

dont les ouvrages stoïques contrastent merveilleuse-

ment avec son indulgence pour les excès de son élève

,

Scitèqite^ l'apologiste d'un parricide, après avoir été

méchamment enveloppé dans une conjuration dont il

se justifia , succomba dans une seconde accusation

,
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ci, forcé (le se faire ouvrir les veines, mourut dans

son bain. Néron eut la bonté de faire refermer celles

de PlaticinCj épouse du philosophe, qui avoit imite

son mari. Il lui en resta une pâleur qui attesta toute

sa vie son amour.

Poppce cllc-mêinc, Poppée si ardemment aimée
,

devenue importune par ses représentations, n'échappa

point à la brutalité de son mari. Elle lui faisoit des re*

montrances sur quelques excès -, il s'en irrita , et la

frappa du pied dans le veï>trc. Elle étoit enceinte-, elle

en mourut. On remarque en ce barbare une férocité

froide et réfléchie qui ajoute à la cruauté. Quand or»

lui présenta la télé d'un nommé RubellfuSj qu'il ve-

noit de faire assassiner , il la contempla avec com-

plaisance , et dit en riant : « Je ne savois pas que

» Rubellius eût un si lon^' nez. » Dans une circon-

stance à peu près pareille, j4grippiuc regarda curieu-

sement la tête livide d'une de ses rivales, lui ouvrit Ja

bouche, et examina ses dents, qui avoient apparem-

ment quelque chose de particulier. Quels monstres>

que ces personnaj^es !

Aux cruautés exercées sur des particuliers se joi-

gnent des exécutions qui frappent la multitude. Selo»

une ancienne loi , tous les esclaves qui se trouvoient

dans la maison d'un maître assassiné dévoient être mis

à mort. On en comptoit quatre cents chez Pédanim,

tué étant gouverneur de Rome. Ce nombre excita la

pilié du peuple. Il demanda grâce pour tant dinno-

cens. Néron ne crut pas que le sang d'un seul noble-

fût trop expié par le vil sang de tant d'autres, et hs ut
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inhumainement raassacnr. Ou Taccusc d'avoir t'ié

Tautcur du fameux incendie de Rome qui , de qua-

torze quartiers, en détruisit trois entièrement, et eau a

un grand dommage à sept des plus beaux -, de sorte

qu'il n'en resta que quatre entiers. L'incendie dura

neuf jours, avec une confusion et un défaut de secours

qui iirent juger que, si Néron n en étoil pas fauteur,

du moins il se piaisoit à jouir de cet horrible spec-

tacle. En le contemplant du haut de son palais, il dé-

clama un poifme sur rembrascmcnt de Troie , revêtu

des mêmes habits qu il portoit en cliantant sur le

thi'âtre. On dit qu'il auroit voulu voir brûler Home

totalement , afin de bâtir à sa place une ville à ia-

cjuelle il auroit donné son nom» Sur les décombres

fumans de remplacement le plus maltraité par les

flammes il éleva le plus vaste et le plus magnifique

des palais , où se trouvoient , outre les plus beaux

ornemens de Tarchitecture et les plus riches ameuble-

raens, les jardins du goût le plus exquis
,
jusqu'à des

lacs et des forets.

Le spectacle de ce terrible emlMascment , les cris

des vieillards, des femmes et des enfans, le désespoir

dé ceux qui voyoient périr leurs biens , le tumulte de

ceux qui emportoient les leurs
,
qui

,
pensant se sau-

ver, étoient précédés , environnés par la flamme , et

périssoient écrasés sous les débris -, ce spectacle hor-

rible n approche pas encore
,
pour rinhumanilé , de

celui que Néron donna au peuple dans ses jardins , et

donthîschiéticnsfurenthsmalheureuxacteurs.Atindo

détourner de dessus lui le soupçon très-accrédité qu'il
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rtoil Kauleur de 1 incendie, il en accusa les cluétiens,

dt'jà fort multipliés dans la capitale. Il leur fit soulVrir

des lourmens ralTiués : les uns, couverts de peaux de

bêles sauvages, étoient livrés aux cbiens qui les dé-

voroient; d'autres, attachés à une croix , attendoient

une mort lente dans des douleurs aii;ués; d autres en-

fin , enduits de matières combustibles, fixés à des po-

teaux, ou jetés dans des feux que leur ç;raisse alimcn-

toit , éclairoient les divcrtissemens du monstre
,
qui

,

en habit de cocher
,

parcouroit ses allées sur son

char. Mais ni ces atrocités qu'il vouloit faire regar-

der comme une punition de Tincendic, ni quelques

marques de bonté qu il donna au peuple après Tem*

brascment ne purent faire tomber l'opinion 4u''il

en éloit Fauteur.

Enfin l'impatience des Romains, portée à son com-

ble
,
produisit une conspiration. D^îs sénateurs , des

chevaliers , des soldats, et m^me des femmes y entrè-

rent. Elle se forma sans doute par le mécontentement

général , sans qu'on en sache positivement Fauteur.

Caius Pison passa pour en avoir été le chef. Il mon-

troit des vertus que son goût pour le luxe et la dépense

a rendues suspectes , et on Fa cru moins excité par la

gloire de venger ses concitoyens et de les défaire d^un

affreux tyran que par le désir d'obtenir Fempire.

Presqu à sa naissance, la conspiration pensa être de-

couverte par l'imprudence d'une femme affranchie
,

nommée EpichariSj dont la conduite n'étoit rien

moins que réglée. Elle fut employée , ou s'employa

d uile-méiae à gagner des complices parmi les troupes.
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Indiscictcment clic s'ouvrit à un tribun qui la lU'cela
;

mais elle nia avec tant de fermeté, qu'on ne put la

convaincre : cependant iVcro/t la fit garder en prison.

Une légère inattention , une précaution minutieuse

tiévoila tout le complot. Un dos conjurés , nomiv.é

Scévinus , s'étoit réservé Thonneur de porter le pre-

mier coup. En examinant son poignard , il le trouva

mal alTilé, et taché d'un peu de rouille. Il le donna à

Milicus y son affranchi de confiance
,
pour le faire

remettre en meilleur état. En ni<?me temps il se fit pré-

parer du linge , comme pour bander des plaies et

anéter le sang. Il donna aussi un grand festin à ses

amis, où il parut d'un air rêveur, ef après lequel il

récompensa quelques-uns de ses esclaves, et en'Sffran"-

cliit d'autres. Ces circonstancesr donnèrent à penser à

Milicus. 11 avertit l'empereur, qui dans ces prépa-

ratifs vil tout d'un coup un complot contre sa vie. Il

s'assura de Scéi'inuSj qui se défendit très-bien d'a-^

bord*, mais la femme de l'affranchi indiqua des con-

férences , des colloques secrets dont la connoissance

fit arrêter plusiieurs personnes. Elles se contredirent

dans l'interrogatoire. Pressés par l'appareil des tor-

tures, l'un déclare ses meilleurs amis, l'autre jusqu'à

5a propre mère.

C étoit le moment de faire parler Epicharis. Oii

la tira de sa prison. Elle fut appliquée à une question

cruelle; mais elle soutint toujours qu'elle étoit inno-

cente, et n'accusa personne. Comme on îa ramcnoit

à une nouvelle torture, dans une chaise, parce qu'elle

ne pouvoit marcher, elle fit un nœud coulant du lingo
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nui lui couvroil la gorge, Tattaclia ^ans sa cliaise, et

srtrangla. Mais les hommes montrèrent moins de

conslance qu'une femme. Les aveux se multiplièrent,

et avec eux les tourmens pour en arracher d'autres

.

Une chose qu'on a déjà vue, mais qui étonnera tou-

jours, c'est que les complices eux-mêmes furent sou-

vent chargés de Todieuse commission de présider aux

tortures
;
qu'ils s'en acquittèrent avec toute la rigueur

de gens innocens, et que les torturés ne les déclarè-

rent pas, quoiqu ils les connussent pour complices.

Néron assisloit à ces honihles scènes. Son attention

cmp^choit que les chefs des bourreaux n'apportassent

quelque adoucissement aux tourmens. Dans un de

CCS interrogatoires, un des juges interrogateurs, se

t voyant pies d'être accusé, fit le geste de vouloir tuer

le tyran -, un complice len détourna par un signe, lui

faisant entendre qu'il n'ctoit pas encoie temps. La

plupart montrèrent en mourant plus de fermeté qu'ii

n'en auroit fallu pour exécuter leur dessein.

Pison se fit couper les veines -, LatcranuSj consul

désigné, répondit dans les termes les pins méprisans à

EpaphroditCj qui avoit Tordre de l'interroger, et eut

la générosité de ne rien reprocher au tribun, son com-^

plice, chargé de lui couper la tête. Blessé du premier

coup, il se remit lui-même dans l'attitude convenable

pour être décapité. SuhriuSj chef d'une coliorte pré-

torienne, interrogé par Néron pourquoi il avoit violé

son selfment de fidéfité, lui ré|>ondil : « Tai été fidèle
^

)) tant que tu Tas mérité -, mais je ne t'ai pu souffiir

» lorsque tu es devenu parricide, cocher, bouffon.
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» inceiulîaii'c. » C(;tte rcponsc courageuse accal»fa

Néron. Sulpicius Asper^ auquel il ilomaii loit puni-

<|Uoi il avoit conspiré contre lui, lui dit : « Parro

» que je ne connoissois pas d'autre remède à tes cri-

)) mes. » Les talens, loin d être une sauvejïarde, atli-

roicnt une attention dansjcreu&c. Le poète Lncatii

périt victime de la jalousie, ]>lutôt que convaincu^

Pctmne se donna, avant de mourir, le plaisir de

composer une satire dont on regarde la licence comme

un mémorial des infamies de JSémiij qu'il ci ut par-

là vouer au mépris de la postérité. iSe lAt-on <oupa-

ble que de lui déplaire, le tyran n" pardonuoit pas,

et aimoit à elFrayer ceux mêmes qu il croyoit iunocrns.

Il envoya exétuter le consul Pcstlnusj qui dunnoLt

un grand repas, et ne se doutoit seulement pas qu on

pensât à lui, parce qu'il n'avoit pas trempé dans ia

conspiration-, mais Néron le liaïssoil. Il lit {i;arder

pendant la nuit les convives dans les anu^oisses de

rincertitudc. « Us ont bien payé, dit-il, en les en-

)) voyant délivrer, ils ont bien payé Ihonneur de

» dtner chez un consul. )>

Les enfans des conjurés ne furent point éparf'nés»

Néron chassa les uns de Rome, fit emprisonner uu

mourir de faim les autres avec leurs précepteurs et

leurs domestiques. Des familles entières furent cxter~

minées à la fois. Pendant ces exécutions et ces meur-

tres, les temples retentissoient d'actions de grâces et

de chants d'allégressiî. Celui-ci, privé d'un fds ou

d'un fière, celui-là d un parent ou d'un ami, ornoient

leur maibun comme dans une réjouissance publi;|uc.
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Los souatt urs alffctoinit mie joie pioportionnrc à la

ti i.stt'sso qu'ils rloii'iit ol)iii;,és de niifeiiner, décrr-

iioiejit (Us olViaiidt's aux dieux, pailiculiercinent au

Soleil qui avoil drcouveit la coirjuiatiou, de peur,

comme on Tavoil projiié, que le meurlre ne iiil com-

11 ii dans son temple -, et le poij^naid qui devoit y etro

emp'oyé lut coii.sacié au Capitole. Comment le tyran

n aui oit-il point piisc* s apj>ar(nces pour des témoi-

gnages .sincères de joie en voyant les uns venir lui

baiser les mains, l<'s autres embrasser ses genoux? 11

fil grâce à très-peu, et donna de grandes récompenses

aux dénonciateurs et aux bourreaux. Délivré din-

quiétude, il reprit la liarpe et les habits de comédien,

et parut sur la scène, se soumettant à toutes Ls lois

du théiltre; savoir, de ne point se reposer, ni s es-

suyer avec lliabit qu il portoitj de ne cracher ni de

moucher pendant toute l'action. Enfin, mettant un

genou en terre et saluant rassemblée, il attendoit la

sentence des juges avec la contenance d'un homme

qui la ciaint ; mais il n'auroit pas été sûr de paroîlre

même indifiesent. Des esjiions répandus dans rani-

phithéâlre examinoreirt les coût» nances. f^espasien,

pour s'être endormi après avoir veillé la nuit à son

poste, courut risque de la vie. • ' i

L'historien Tacite termine ses récits lugubres, ses

hideux tableaux par deux scènes attendrissantes ; la

première, d'une familk momante ensemble : Lucius

Fétus ^ sa bellc-mcre Sertia^ et Pollatiaj sa fille.

A cron n avoit contre Lucius d'autre grief que d'être

pour lui^ur la terre un reproche vivant lie la mmt de
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RubclliuSy son pcrulic, coiulainnr injuslrnirnl. Il fit

accuser le beau-jx rc avec autant (Pinjustice. Poilatîa

alla se jeleraux pieds du tyran ; et ne pouvant obte-

nir grâce, elle revint annoncer coût ageusemcnt à son

père qu'il falloit mourir. Tous trois s'enfermèrent dans

la nh'nie cbambrc, se firent porter dans le bain et

couper les veines du même fer. Là, le père, en con-

templant sa fille, la mère ses enfans, cliacun souhaita

d'être frappé le prcmiir de la mort qui s'avançoit.

Selon les lois de la nature, la plus à^cc expira avant

les deux autres, puis le père, puis la fille*, le vil sénat

les déclara coupables de haute trahison.

L'autre scène est le procès de Thraséaj ce séna-

teur intrépide qui n'avoit pas voulu applaudir à la

mort d'Agrippine^ ni offrir de sacrifices pour la coiit:

scrvation de la diviiie voix de l'empereur. Tels fu-

rent les principaux chefs d'accusation contre lui. Les

vrais griefs contre 6'o/a/î «5, cité en jugement, étoicnt

d'avoir, étant gouverneur de Pergame, empêché

AciatuSy affranchi de Néron,, d'emporter les statues

et les tableaux de cette ville. Enfin on imputoit à

giand crime à Setvilie, fille de SoranuSj d'avoir con-

sulté des magiciens. Pour ces scélératesses, l'empe-

reur ordonna de les condamner tous à mort, mais de

leur laisser le choix du supplice. Les prétendus cou-

pables furent introduits à l'audience, entre deux rangs

dfi soldats, entourés de délateurs, chargés d'ap-

prendre aux sénateurs leur crime. Thraséa se fit

ouvrir les veines.

], Néron quitta Rome paur quelque temps. Il en
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(loniia le gouvcincmciit à J/clius, alTranchi , aui]ucl

il associa Pulyclctc, autre afiVanchi , avoc une puis-

6niicc si absolue
, qu ils étoicut les maîtres de bannir,

lie faire mourir jusqu'à des sénateurs , sans en in-

former l'empereur. Pour lui , il alla promener ses ca-

prices et sa lolie dans la Grèce. Les Grecs , disoit-il,

(•ioicnl bien meilleurs connoisseurs que les Romains.

Ils admiroicnt sa céleste voix : aussi ne leur épai-

{;noit-il pas le plaisir de Peulendrc. Il les tenoil des

juuis entiers au théâtre-, ils auroient été bien in;:;rats

de ne pas 1 écouter après la peine qu'il prenoit pour

conserver celte belle voix. Il ne se couchoit jamais

que sur le dos , avec une plaque de plomb sur Pcs-

tomac , usoit fréquemment de purgatifs , s'abstenoit

de tous l(S fruits et autrt-s mets qui auroient pu U
gâter. De peur de sYH:liapper en parlant en public

,

et de faire toi t à sou admit able organe , il créa ua

emploi dout le possesseur étoit chargé de Pavertir

quand il ne se inéna{;coit pas assez , et de lui mettre

un linge sur la bouche, s'il arr.ivoil que, transporté

par quelque passion , il n'eût pas égard à ses remon-

trances. Cette charge est unique dans Phistoirc.

L'empereur remporta le prix dans les jeux olym-

piques et autres jeux de la Grèce. Il se faisoit donner

de riches couronnes -, de sorte qu'on n'en étoit pas

quitte pour le plaisir de l'entendre. Amateur des ou-

vrages de Part , il enleva de toutes les villes les ta-

bleaux, les statues et les autres curiosités qu'il trouvoit

de son goilt. Ces raretés , chargées sur plusieurs vais^

Beaux
,
périrent dans une affreuse tempête qu'il essuya
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cil retournant à Home. Il y fut rappelé clans li

crainte (Vun soulèv<einonl que les extorsions dvs j;ou-

\et neiirs alloiejit faire éclater. Héliiis courut Tavoilir

dû danger et le prier de venir calmer et punir les

Bomains. « ï!s m'envient donc, dit-il en soupirant,

» la gloire dont je me couvre en Grèce ! » Il ai riva

âssi z à temps pour prévenir l'efFet d une conspiration

dont on ignore les détails.

On est étonné de la sUip< ur d une ville telle que

Rome, pandc , opulente , où , malgré les pruscrip-

tions, se voyoieul encore des familles distinguées, des

liommcs duii grand mérite, un sénat nombiTux, les

matiistrals de faneim gouvernement , consuls , tri-

buns, censeurs, édiles, préteurs, et autres qui faisoient

la force et rornement de la république \ des collèges

de prêtres cliar;^és de la majesté du culte , des écoles

pour renseignement , Tordre des chevaliers, hommes

capables de réfléchir et d'agir ^ et, entre h s riches et

la populace , cette classe d'hommes industrieux qui

ont besoin de la paix , et qu'on croit
, par leur nom-

bre, capables de la maintenir quand elle existe, ou

de la" rétablir quand elle est troublée.

Cependant- cette ville , courbée sous un sceptre de

fer ensanglanté, étoit, depuis Auguste^ esclave de la

tyrannie , ou le jouet de la folie de ses empereurs ( t

de leurs ministres. On cherche la cause de cet avi-

lissement^ et on la trouve dans la politique qui pié-

sida à la métamorphose de la république, y/ugnslc

conserva l extérieur des autorités-, mais il enconfondil,

en changea , en restreignit les pouvoirs. Lapproba-
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lion , ^encouragement donnés aux délations , les sup-

plices qui les suivirent, jetèrent !a frayeur dans toutes

les i\nii's, élouffèrent toutes les voix qui auroient pu

vi'cîamrr. Les tribunaux, le sénat lui-meuieiic furent

plus les interprètes de la justice, mais les organes d«

la volonté de celui qui a voit à sa disposition les ca-

lomniateurs et les bjurreauK. Le peuple vit avec une

imlilTérince slupide plonger les {grands dans les ca-

cIk)»-», répandre leur sang, dépouiller ses temples,

coiiveitir eu monnoie les objets de son culte, parce

i[u'oii lui donnoit des fêtes
,
qu'on raaiusoit par d'S

s|) claclcs , et sun out qu on avuit 6uin qu il uc mau-

(ILial pas de vivns.

Si quelquefois, irrite des injustices criantes faitci

à lies personnes qu'il estimoit, il se montroit disposa

à la révolte, près de là étoit le camp formi.lablc des

enliortes prétorienne s, au palais unegarde nombreuse,

(!ans tous les quartiers des détacliemens de ces fa-

louches soldats, troupe conq)osée de toutes nations,

sans parens, sans propriété, et qui ne connoissoit

que ci'lui qui la payoit. Les prétoriens, tirés ou des

auxiliaires, ou des peuples subjugués, accoutumés à

la licence des camps , trouvoi nt unj société analo-^uî

à leur caractère dans la populace de Rome, dont ils

SI' rcnforcoi. nt au b.soin : même brutalité de mœurs
innUv' «lénûment de piopriétés, même dévouement à

Cv'lui (\m pouyoit lâcher la bride à leur cupidité. La
crainte du piilage dont on éloit sans cesse menacé

60 us répée des cohorte s, et le poignard de la basse po-

pulace , contenoicnl la classe industrieuse
, et la rcu-

IV. lô
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-tloienl docile à toutes les volonlés des tyrans. Ainsi

i!nc ville pleine d'hommes capables , chacun en par-

ticulier , de résister à l'oppression , se lai.'jsoit sou-

lever , agiter , calmer comme la plus petite cile.

Les ordres arbitraires des empereurs , envoyés dans

jcs provinces , sous les formes anciennes de sênatus-

consultes j de décrets du peuple ^ cloient reçus avec

respect^ et Ton s^cmpressoit d'y obéir
^
parce qu'on

ignoroit au loin les violences employées pour leur

donner cette sanction. De plus , les familles des gou-

'verneurs ctoient retenues à Rome comme des otages.

Pour peu qu ils voulussent montrer d'opposition , eux

et leurs principaux ofiiciers, tous Romains, dévoient

Ircmbler pour des gages si chers. C'est ce qui emp(?cha

pendant tant d'années que le trône de ces princes

,

barbares ou insensés , ne fût attaqué , et ce qui rendit

les eflbrls contre Néron assez Icjils pour qu'il eût pu

les arrêter , s'il avoit eu la moindre énergie et le

moindre courage.

î^es premiers coups portes contre ce prince par-

tirent de la Gaule celtique, dont Julius Flndex

étoit' gouverneur. 11 descendoit des rois d'Aquilaine.

Son origine lui rendoit plus insupportable le joug ty-

rannique sous lequel gémissoient les Gaulois accablés

d'impôts. Il ras:'>embla cent mille Gaulois et envoya

publiquement proposer à Galbuj gouverneur d'une

partie derKspagnc. dont il connoissoit apparemment

les intentions secrètes, de se joiiidre à lui , avec pro

messe de le reconnoître pour empereur. Dans le même

temps, le gouverneur d'Aquitaine demanda à Galba
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i\ù s«c(Hirs contre f^îi^ex. Embarrassé entre deux

propositions si opposées , Galba assemble ses amis.

Us lui conscilloient , avant de se déclarer, de sonder

les dispositions de la capitale-, mais Titus FiniuSs

tribun de Ja seule légion qu il y eût dans la province,

se lève et dit : « A q«oi bon délibérer ? c'est déjà un

» crime capital que d'agiter si nous continuerons

» d'être fidèles à Néron. Il n'y a point de milieu
;

)) vous devez ou entrer dans Tidéc de Fiiidex^ ou

» marcher dans Tinstan*: contre un homme qui aime

)) mieux voir Galha sur le trône que Néron^ » Ce

raisonnement détermina Galba. Il convoque une as*^

semblée générale des Espagnols *, et , monté sur une

tribune entourée des images de plusieurs personnes il-

lustres que le tyran avoit fait inhumainement massa-

crer, il fait un discours véhément, dans lequel il lui

reprochoit tous ses crimes. Galba, en finissant,

protesta à k nombreuse assemblée
,
qui le saluoit em-

pereur et auguste qu'il ne vouloit prendre le com-

mandement que comme lieutenant du sénat et du

peuple, '^'é^-* "'^^ '^^'•''
•

"-'^''>>^'^ '^'-•>- '
'""' >. '^t -

'

Mais, pendant qu'il délibéroit, Findcx étoit pour-

suivi par Fir^iniuSj gouverneur de la haute Alle-

magne. On croit que les chefs étoient assez d'accord

è s'unir contre Néron. Mais les deux armées se bat-

tirent malgré les deux généraux. Fnidex fut vaincu

et se tua. L'armée victorieuse offrit l'empire à son

p^énéral. Il le refusa, déclarant qu'il ne souffriroit pas

qu'aucun exerçât la souveraine puissance qu'elle ne

lui eût été conférée par le sénat, auquel seul ce droit

\^.
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appaitonoit. Cette résolution embarrassa Gulha

,

dont les aflaiies étoieiit réduites
,
par la défaite tle

FindeXf à une crise alarmante*, mais Néron Tigno-

roit. -i ^ ^'^ '• --'-- - '
.

--.':*

Il étoit à Naples, son séjour favori, lorsqu'il apprit

la révolte de F^hidex. Elle ne Tinquiéla pas beaucoup.

Il/ut seulement très-piqué de ce que le gouverneur de

la Gaule lappeloit dans son manifeste, paus^re joueur

de harpe, a Cest bien à lui , disoit-il , de '}\i%tx de

^ ma capacité dans un art qu'il n'a jamais appris et

1» qui m'a coûté tant de peines . » Pour réfuter l'odieuse

Calomnie des rebelles, il se mit à pincer de la harpe

plus fréquemment que jamais. Il étudioit l'atteAtion

des auditeurs , et s interrompoit de temps en temps

pour leur demander s'ils avoient jamais connu quel-

qu'un qui régalât. Cependant, comme les nouvelles

devenoient plus fâcheuses, il revint à Rome. Il y ap-

prit la révolte de Galba. Elle lui causa non pas de

la frayeur, mais de la rage. Il vouloit envoyer dans

toutes les provinces des assassins pour y luer les ç^ou-

vei:ncurs , les généraux d'armée, tous les bannis, dans

la crainte qu'ils ne se déclarassent pour les révoltés
;

faire couper la gorge à tous les Gaulois qui étoieiit

dans Rome, comme complices de leurs compatriotes,

empoisonner tout le sénat dans un festin , mettre le

i\iu à la ville, et lâcher en même temps toutes les bêtos

féroces qu'on gardoit pour les spectacles publics

,

afin d'empêclier les habitans d'éteindre Ics flammes.

Après ces violentes marques de désespoir, ne pou-

vant exécuter d'aussi abominables projets , Néron
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sotifçca à lever des troupes. Personne ne se pcsenta

volontairement. II voulut forcer : on s'enfuit et Ton

se cacha. Ce n ctoit plus \e temps dVnrôier , comme

il lui étoit quelquefois ariivé , les baladins et les

histrions*, Taftaire devenoit trop sérieuse-, ni d armer

non plus ses concubines et les courtisannes de Rome,

dont il sV'tort (ait une compagnie de gardes dans d<'S

temps calmes. I/orage grondoit tout autour de lui;

I explosion en fut accélérée par «n contre-temps qui

souleva la ville. La famine sefaisoit sentir. On an-

nonce qu'il est arrivé un vaisseau d'Egypte, d'oà

venoit ordinairement le remè<k à ce mal» Le peuple

y court, croyant le trouver plein de blé, et il (e trouve

chargé de sable pour les gladiateurs et les lutteurs.

La fureur s'empare des espiits. La po>pHlace s assem-

ble tumultuaireiÉent, brise les statues de Tempereur,

déchire ses i«a^
,
pilie les maisons de ses favoris^

et commet une inBnité de désordres, "^i'
;

Dans ce» ciit:oasiaflcefi il apprend la révolte des

légions de la haute AlienMigae, eX l'offre de l'empire

faite à Firginius, Il e« est consterné , se munit de

poison, et prend la résolution assez sage de s'enfuir

en Egypte -, mais il entemet Te^i^écution au iendeniain.

Pendant la nuit, NymphtdtuSj son plus cher favori

après Tigellirij forme le dessein de s'emparer du Uôiie

,

II étoit né d'une affranchie qui suivoit la cour. A ce

titre il se disoit fils de Calrgtiiàj parce qu'il avoit la

taille et Tair furieux de ce prince, et la passion poul-

ies débauches dont il s'éloit sruillé. Il étoit, avec

r/^e///V^ comAiandant dos gardes prétoriennes. Peu-



h^i

294 ROME

dant que Néron dormoit , il fait dire aux garicics que

Tcmpereur s'est sauvé. Comme ils avoient de IVs-

time pour Galba j ils le font proclamer, comptant se

substituer ensuite à sa place.* ^v:-

4

-^

Néron se réveille, apprend la désertion de ses

gardes, fait appeler ses amis : personne ne vient. Il

sort de son palais, va lui-nii^me à leur porte : on ne

répond point. Il revient*, tout avoit disparu de son

appartement , meubles, tentures
,
jusqa à son lit , et

m^me la boîte qui contenoit le poison. II mande mi

gladiateurpourletucr. Celui-ci refuse^ « Quoi! dit-il,

» suis-je assez malheureux pour n'avoir ni amixS ni en^

» nemis! » Phaon y un de ses amis, lui offre de le

cacher dans sa maison^ de campagne. Il se met en

chemin, accompagné de quatre personnes, monté sur

un mauvais cheval, revêtu d'wi habit usé ^ et se ca-

chant le visage. En passant le long diàcamp des gar-

des prétoriennes, il entendit les imprécations des sol^

dats contre lui. Il faisoit un orage aflVeiix : le ton-

nerre , la pluie , les éclairs, un tremblement de terre

m^me, rendoient sa fuite encore plus pénible. Le linge

qui couvroit son visage tombe, il est reconnu. Dans

la crainte d être arrêté, il se gliaise à travers les épines

et les broussailles, jusqaà la porte de la maison. ,. qui

est ouverte aprèsquelque vetard«;evm)vH<*lii. v^^^'n^^^^^ :

Là, il apprend que le sénat Ta condamné à être mis

à mort selon la coutume des ancêtres. « Qu'est-ce

» que la coutume des ancêtres? demande-t-il.—^ C'est,

)) répond-on , d'être dépouillé , attaché par la tête à

1) un poteau , et battu de verges jusqu'à la mort, y^



EMPlUlL. ?Ayj

Il sonloit qu'une mort promplc t'toit piviérablr , mais

il n'avoit pas le coUragc de se la (loiinci-. Il auruit

voulu qu uu de ses scvvjleurs lui montrât rcxomplc

pour Tinhardir. Aucun ne se trouva disposé à ce sa-

crifice. Il tire un poignard , Tapprochc de sa gorge.

» Quel habile homme, dit-il, le monde va perdre'. »

Ce fut une de cvs dern itères paroles. Épaphroditc ,

son affranchi , lui rendit d'un i:eul coup le service

qu il demandoit.

[69.] Le sénat ratifia la proclamation que Ajm-
phidius avoit provoquée y et envoya des députés à

Galba, Sans doute les pères conscrits, entourés des

gardes prétoriennes, et sous leur puissance, n'osèrent

reprendre l'autorité qu'ils avoient possédée, ni réta-

blir la république. Ils se fFattoientde jouir dun soit

plus heureux , et de voir rcnaîlre les beaux jours de

l'empire sous un homme d'un caractère doux , boa

général , et qui avoit fait preuve de mouéiation , ne

voulant accepter le sceptre que du consentement du

.sénat-, mais Galba se laissa gouverner par trois fa-

voris dont les mauvais conseils lui firent commetlre

tics fautes qui abrégèrent sou règne et sa vie. Le

premier éioïif^inius CélûtSj qui par sa fermeté Ta voit

déterminé à accepter Tempire lorsqu'il déiibcroit sur

les offres de Findex, Il ne voulut pas avoir inspii;é

cette réîsolutfon en vain. Orgueilleux et hautain, il

e'^loit toujours pour les partis de rigueur. Le second,

Cornélius Lacon j peu courageux et insolent , fait

capitaine des gardes prétoriennes malgié ses défauts,

ne pouvoit dissimuler sa [alousic contre ceux cyù
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«voient quelque mérile. Enfin , Icelus j esclave af-

flanclii , le plus avide des hommes , ne songeoit qu'à

amasser des tre'sors. En sept mois, il devint plu.i

riche que ne Favoienl été les plus avares mlnlslros de

Néron en quatorze ans. >- '«^ -j^ » -;

.

Galba avoit plus de soixante et dix ans lorsqu'il fut

appelé au trône. On lui trouvoit dans la physiono-

mie quelque chose A hcmciix qu Auguste remarqua.

Étant un jour allé le saluer avec quelques jcutus

gens de son âge, ^ngtistc le distingua, lui mit sa

main sur la tête, et lui dit : « Et toi, mon fils, tu ^oû-

» teras de Tempirc. » Exact pour la discipline et la

justice, un peu sévère, il se conduisit dans lecomman**

dément des armées et le gouvernement des provinces

d'une manière qui lui mérita Tcstime publique. Â la

mort de CaliguUtj il fut sollicité de prendre rem-

pire. Il se refusa à ces ofires , aida même Claude à

monter sur le trône, et seroit peut - ^trc resté fiilèîc

à NéroTij si ce prince, à Tinstigation des collecteurs

d'impôts , mécontens de n'être pas aidés par le gou-

verneur dans leurs exactions comme ils le dçsiroicnt,

n eut marqué le dessein de s'en défaire.

I.c nouvel empereur prit son chemin par lesGaule.<«,

accompagné d'une garde espagnole et de ses trois cou-

fidens. Firglnius vint au-devant do lui. Moins re-

connoissant de ce que le gouverneur de la haute

Allemagne venoit de refuser Vempire que les soldais

lui ofFroient, que piqué de ce qu'il n'avoit pas voulu

le reconnoître avant le choix du sénat , Galba le le-

^^ut froidement, ce qui déplut à ses légions. Pendant
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qa'il avanroit lentenirnt, porté en litièie à caii.se de

son giaïul &(;c . les pr/torifiiA faisoiont à Home justice

(te NymphiMuSj qui leur avoua (^c, sons le nom

do Galba, i\ travailloît pour lui-m^me. Il eut l'au*

dacc d'aller jusque dans leur camp proposer d'acheter

Kurs suffrages par des promesses exorbitantes-, mais

il fut tur. Plusieurs personnes , même consulaires

,

s'étoient altaclices à sa fortune ; Galba envoya ordre

à Uome de les condamner. Il marqua sa route par des

exécutions sanglantes
,
quelques-unes justes, d'autres

qui paroissoient provoquées par ses ministres piessi's

de iKofilcr d'un règne ^ui ne pouvoit être long. On

leur reproclioit de mettre tout en vente , charges
,

provinces , rtrvenus publics et la justice -, de faire

mourir les innoceiw, de sauver les coupahles-, de

sorte que Tarrivée d'un prince auparavant si estime

étoit redoutée à Rome. ^^- ' ^ '" ' ' '
'

II fit rendre compte aux ministres de Néron j con-

duite qui fut généralement approuvée -, et leur puni-

tion lui attira des louanges *, mais on fut fâché de ne

pas voir dans ce nombre Ttgdlin ni Haiot usj chargés

de la Itaine publique. Le peuple demanda à grands cris

leur châtiment, et ne put l'obtenir, parce qu'ils avoient

partagé kurs rapines avec les favoris de Tempcrcur.

Le prince réprimanda même par un édit le pt uple

de son trop grand empressement pour cette espèce de

vengeance. Mais il fut moins indulgent à legard des

histrions , comédiens , courtisannes , et autres que

Néron avoit comblés défaveurs. Il compta avec eux.

I i..
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leur fit rendre les neuf dixièmes de ce qu'ils avoient

reçu, lesquels rcntrèrenl danjt les colTres de Tétat. '

Les prétoriens lui demandèrent la gratificalion que

^ymphidius leur avoit promise en son nom. Il ré-

pondit sèchement : « Je choisis mes soldats
,
je ne les

» achète pas..» Une très-grande rigueur exercée à

regard d'un corps de marins qui avoient enfreint les

règles de la discipline exaspéra les esprits de la solda-

.tesque. Le meurtre de Macer , commandant en Afri-

que, celui de Capiton j dat^s la basse Allemagne,

dont le crime n'étoit pas démontré , et dont on atr

irihua la mort à Favidilé ou à la jalousie des mi-

nistres , firent trembler les hommes de quelque dis-

tinction. Le peuple se plaignoit de n avoir plus ni

fêtes, ni spectacles, ni distributions, et d'être réduit

à travailler -, de sorte qu'un mécontentement sourd.,

qui n'altendoit que le moment d'éclater, agitoit déjà

I0US les esprits.
;,

Dans ces circonstances Galba apprend que les

légions de la haute Allemagne se sont révoltées. A la

place i\e P^irgini'us j qu'elles estimoient , il leur avoit

donné un commandant incapable Cette espèce de

mépris
,
joint à ce qu elles se persuadoient que Galba

ne leur pardonnersil jamais d'avoir offert l'empire à

f^irginiuSj leur fit prendre la résolution de deman-

der un autre empereur. Ce nouvel embana^ amena à

son point de maturité le projet que le vieux Galba

méditoit, c'est-à-dire d'adopter un successeur. La

connoissance de cette résolution remplit la cour d'in-
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CiigUiS. Deux sujets principaux fixoicnt raltcntion :

Ofhon, i'aticieu mari de Poppée , et Dolabellaj

proche pareut de rompcreur. Le premier paroissoit

clicri de Galba, c^ui le combloit de faveurs. I! avoit

pour lui le suffrage des courtisans de Ncixin , flattés

de l'espoir de voir renaître les plaisirs sous son règne,

celui des soldats dont il ctoit <slimc , d la protection

de Fin/us, qui comptoit, comme il nétoit point

maric^runirà sa fille. Lacon, Taulrc ministre , dé-

siioit Dolàbella
,
qui avoit pour lui le mciitc d«î

paroîtrc enclin à se laisser {louvcrncr. / •' ' ^'''
;

Mais
,
pendant que Tintrigue jouoit son rôle , le

Ticillard , uniquement occupé du bien public , fixoit

son choix sur Pison Lucianus. Celui-ci étoit ilii,é

de trente et un ans, gciicralement estime pour sa

modestie et sa conduite obligeante envers tout le

monde. On reitiarquoit dans ses mœurs la sévérité

des anciens Romains et des vertus que Galba obscr-

voit depuis long-temps , et qui lui avoient fait prendre

la résolution de Tinslituer son héritier, même avant

qu'il ne parvînt à l'empire. En le nommant son suc-

cesseur il lui fit un discours plein^ de sens et de ten-

dresse. « C'est , lui dit-il
,

par un motif d'amour

M pour ma patrie et de respect pour la vertu que

» je te donne à Tempire. Si la république eût pu se

» passer d un maître
,
j'auiois commencé par m'é-

» loigner \ mais , en Tétat où elle est
,
je ne puis faire

M davantage pour elle que de choisir un bon succes-

» scur, ni toi que de te montrer di2,ne de l'étro) Il lui

donna ensuite les conseils les plus sages sur la coiuluilc
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qu'il flcvoil Icnir à \\\giu\ ilrs courtisans : « Quaivil

» tu conscivtrois ta vertu, ceux qui a|)procli(:iont

X) de toi pciclront la Irur. Leur flattciic pniulra la

» place de la vérité, et Tiiit/rêt c<He de raiïeclioii

» dont il est le poison. Nos courtisans parlent moins

M à nous qu'à notic fortune. » Il lui mit devant les

yeux le sort de Néron. « Ce n'est pas Fiudix qui

» Ta dépossi'dé avec une province désarmée, ni moi

» avec une légion-, c'est sa cruauté et ses dcbaucJKs

» qui Font rendu le premier exemple d'un prince con-

» damné par ses sujets. » 11 finit par ces mots re-

marquables : « Apprends que la méthode la plus

M sure pour régner est de considérer ce que Ton ap-

« prouve et ce que Ton condamne dans d'autres

, » princes. Ce n'est pas ici comme parmi les autres

» nations, où un seul connnandc et tout le reste obéit.

» Tu auras à gouvernei des hommes qui ne p<uvent

» souffrir ni la liberté ni la servit ude. »

Othon s'étoit flatté d'être associé à Tempirc. Se

voyant déchu de son espérance, perdu de dettes , il

n'avoit plus de ressources que dans le renversement

de l'état. Ses esclaves et ses affranchis , bercés de-

puis quelque temps de l'espoir de cette fortune l'en-

gagèrent à ne point s'abap-lonner dans cetrt rii-o'i-

stance. Un d'entre eux lui amène deux h.-'nnâ*8 ijuil

présente comme propres à commencer une révolu-

tion, L'un étoit un simple soldat des gardes, nommé

f^é\'. "^his s l'autre JBarhiuSj bas officier , chargé de

TiM.evr ïapriiole du tribun par écrit, et de la porter

da.»s le^ leaUs. OîJiOii les examine, les juge propres

I
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à qucl^up giaiulr rnlrcprisi* , 1rs rnmblr tic jnvsons,

l»'ur en promet de phis ^rai^'s ciiror< l«*s citai ge

(1 argent et les envoie dans le cainp , bien insliMita

tt désirant beaucoup de réussir.

Ils tiennent à cliacuii un langage convenable -, aux

Allem-nd ils parlent de la préférence accordée aux

F"!»;'*.' K :s .^ux marins , de la cru» Ile exécution de

)' iir<i ramai.idcs, décimés pour quebpie insubordina-

lion, ils répandent laigrmint Tancent et les pio^

messes. Les esprits s'ébranlent-, quand ces agens se

croient à peu près suis d'être secondé», ils avertissent

Olbon. 11 se laisse entrain; r j mais il ne trouve que

vin^it-quatre so'dats au poste d'où l'explosion divoit

se faire. Effrayé de ce petit nombre, il veut futr. Ils

le retiennent. Vinst autres le joignent-, ils le mènent

au camp , le proclament. Le nom AOthon passe de

boNclie en boucbe, et retentit bientôt jusque dans la

ville, qui étoit pleine de soldats. Galba avoit été

averti -, mais, ne pouvant imaginer un pareil désordre,

il ne prend que de foibles mesures, envoie Pison aux:

prétoriens de garde, s'y présente, bs barangue. Ils

montrent de la volonté \ mais la fmde les entraîne.

Galba les suit.
''

.
*

Tendant qu'ils roarcbent au camp , le biuit se ré-

pand ([Il thon a été tué. On prétend que ce, bruit

fut propage aHn de donner de la sécurité au vieillard.

Il avance vers les tentes. A peine est-il entié, qu'il

est renversé dans la foule, pejcé d'un coup d'épce
,

et qu'il expire. Le plus grand embarras iVÛlhon fut
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alors (rempcclicr le pillage. Il ivy avoit point tic

quartier dans la ville qui ne fût plein de soldats ne

respirant que le vol et le carnage. Il les contient à

force de prières et de promesses •, il lâcha seulement

la bride à quelques-uns dos plus féroces , dont ses

émissaires diiii;,èrent la cruauté contre ceux dont il

croyoit avoir le plus à craindre, f^iiiius lui- môme
fut tué dans cette confusion. Tigellin j qui avoit

échappé à la justice de Galba j reçut iVOthon Tordre

de se tuer, etTexécuta au milieu de ses courlisannes,

après bien des regrets et des embrassemens. OtJion

ne se crut empereur que quand on lui apporta la tctc

de Pison. On a dit de Galba qu'il auroit élé jugé ca-

pable de régner, s il n'étoit jamais monté sur le trône.

[69] Après le premier tumulte inséparable dos chan-

gemens dans un empire, Ofhon se plaça sur le trône

avec toute la tranquillité d'un homme qui auroit pris

possession d'un légitime héritage, porté en triomphe

par ses soldats , félicité par le peuple , et applaudi

par le sénat. Mais dès-lors il se trouva un rival en

t^te. On avoit caché à Galba la révolte de FitelUus.

L'empereur en auroit été d'autant plus étonné
,
qu'il

le croyçit moins propre que tout autre à une entre-

prise importante. En lui donnant , à son avènement

au trône , le commandement de la basse Allemagne
,

Galba déclara ouvertement qu'il n'étoit déterminé ni

par lestinie , ni par l'opinion avantageuse de son

habileté , mais parce qu'il croyoit que les grands

mangeurs n'étoient pas à craindre, et que l'Allemîi-
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ÇRC lui paroissoit un pay» tout-à-fait propre à en-

graisser un homme de Tappétit de FitclUus,

Ce dernier fut tiré de rengpurdissemcnt de la table

par un chef de légion nommé /^<j/c/ï5j mécontent de

Galba j et qui Texcita à profiter de rattachement des

soldats. Il Tavoit gagné par des actes de justice et de

bonté. Un autre commandant de légion , appelé Ce-

cina y fit déclarer en sa faveur l'armée de la haute

Allemagne, déjà aigrie contre Galba , et ViUllius se

trouva empereur sans presque s'en être mêlé. Comme
dans toutes les révolutions il faut du sang , dans

celle-ci Fitellius accorda aux instances des soldats

la mort de diverses personnes , et en déroba quelques

autres à leur fureur en les faisant emprisonner. Il

fit avec ses deux généraux son plan de guerre qui

devoit tomber sur Tltalie. Païens , avec quarante

mille hommes de Tarméede la basse Allemagne, con-

vint de passer les Alpes par le chemin nommé depuis

le Grand -Saint-Bernard, et Cécinaj avec trente mille

de la haute Allemagne
,

par le Mont-Cenis. Ces

troupes étoient la fleur des armées romaines. Du

nord de Fempire elles marchèrent dans les Gaules

à travers des flots de sang
,
jetant partout la terreur,

tbrçant tous les individus à suivre leurs étendards
j

et elles trouvèrent en descendant les Alpes
,
par un

bonheur qui accompagna toujours Fitellius, qu'un

corps de cavalerie, révolté à leur exemple, leur assu-

roit les plaines qu arrose le Pô , et le passage de ce

fleuve.

Oihon i de fon côté , ne rcsloit pas oisif, Ses
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mœurs (fonces et faciles le faisoienC aimer. Sans

donner dans les cxcè» de Néron , son goût pour

les' plaisirs ramma qHdIque gaitc dans Rome. Ou

remarque que , fidèle à ses premiers attacliemcns
,

il éleva en dignité ceux des amis de sa jeunesse qui le

mcritoicnl , et qu'il releva les statues de Poppcej son

épouse, renversées après la mort de son meurtrier. Il

avoit pour lui tout le midi de Tempire et presque toute

ritalie. Avec ces secours , il ne lui fut pas difficile de

lever une année fomiidaWe. II se mit à la t^te et alla

au-devant de» ennemis. f^itclUus suivoit de loin ses

généraux avec un corps de réserve considérable» T.es

deux rivaux s'écrivirent des lettres polies, se proposè-

rent ensuite réciproquement de céder Tcmpire avec

des di'dommagemcns et des récompenses , après cela

de le partager; enfin ils s'envoyèrent des injures, des

menaces et des assassins.

Les jalousies, les haines, les intérêts personnels
,

alimcns des factions , donnèrent à chacun d'eux des

partisans dans celle de son adversaire. La division se

rcraarquoit surtout à Rome. Cette ville étoit travaillée

d'une manie inquiète qu'un rien tournoit en frénésie.

Le tribun CrispiniuSj chargé d'armer une cohorte qui

venoit dX)stie
,
par précaution , fait ouvrir les maga-

sins et charger les cliariots au commencement de la

nuit. Le moment , Taspcct des armes , donnent des

soupçons aux soldats. Tout à coup ils sont saisis de

fureur, accusent leurs chefs de mauvais desseins. Les

séditieux commencent par tuer le tribun , montent à

cheval i'épée à la raaiii , marchent au palais deTem-
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peiTur
,
qui trahoit ce soir-là un grand nombre de

personnes de l'un et de Tautre sexe , parmi Icsquellts

il y avoit quatre-vingts s(^nateuts. Les convives, ne

sachant s'ils dévoient fuir ou demeurer, si c'éloit une

traiiison ou une (.'meute, jctoient les yeux sur Othon,

qui de son c(^)t(î nV'toit pas moins alarmé qu'eux. Il d(*-

pcchc les chefs de cohortes prétoriennes pour apaiser

le tumulte, cl congédie la compagnie. Chacun s'enfuit

cl se cache oîi il peut. Les furieux entrent dans la salle

du festin , demandent à voir lYmpereur. Il monte sur

\in siège , leur parle , les conjure , vX à force de

prières et de larmes les détermine à retourner au

camp.

Le lendemain, comme dans une ville prise, les

maisons étoient fermées, et le peuple ctoit triste. On
rcncontroit peu de gens dans les rues, et les soldats

baîssoient la t^te plutôt de honte que de repentir.

Les chefs des cohortes les haranguèrent séparément,

par compagnie, en termes'plus ou moins doux, selon

la diversité des humeurs*, mais leur éloquence seroit

restée inutile, si elle n'avoil été appuyée par la pro-

messe d'une forte gratification à chaque soldat. Othon

vhit au camp. Les soldats, changés par Pappâl de

Targent, Fentourèrent, et demandèrent d'eux-mêmes

la punition des coupables. L'empereur se fit un mé-

rite d'une indulgence dont il auroit peut-être été dan-

gereux de ne pas écouter les conseils*, il n'en punit

que deux. ..

Quoique le calme fût n'iabli dans la ville, ce qui ve-

PQÏt d'arriver faisait craindre le retour des proscrip-
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lions de Sylla et d'Auguste, D'un côlcy il falloir

plaire à Othouj de FauliCy ne point di'sobligcr /^V-

tellius, qui avoit un puissant parti. Les soldats ctoiciit

lépandus partout-, ils cntroicnt déguises dans les mai<

«ons, et s informoientscus main de Télat des hommes

^ui jouissoicnt de q^uolquc noblesse et de quelque opu-

lence. On soupçonnoit avec raison q^u'il y avoit

parmi eux des soldats de larmcc de FitelliiiSj ve-

nus pour reeonnoître les hommes de lew part;. Tout

le monde étoit en alarme -, on se croyoit à peine en

sûreté en famille et dans Tiiitérieur de sa maison.

Mais c'étoit en public que la frayeur faisoit redoubler

de précaution. Là, chacun composoit son visage et

sa contenance selon les événemens j attentif à ne point

témoigner de froideur ou d appréhension dans les

!l>onnes ou mauvaises nouvelles.. Dans le sénat sui>

tout il etoit difficile de gardet le tempérament néces-

saire pour ne pas faire paroître trop de liberté ou de

retenue. Les sénateurs ^ sans donner aucun décret

contre VitelliuSj se contentoLcnt de parler de lui en

termes mêlés de q,uelques injures^ mais qui n'avoient

rien de fort odieux. Les plus prudens avoient même

soin de ne prononcer ces injures ^ue lorsqjiic plusieurs

personnes parloient à la fois, afin de n'être point en-

tendus, et de pouvoir se vanter de leur hardicsic

(^uand le besoin do le faire arriveroit.
. ..«» r

Ces dispositions équivoques inquiétoient Qthon. Il

confina Dolcthclla dans la ville d'Aquin, et le fit gar-

der à vue, non qu'il eût rien à lui reprocher-, mais

son nom illustre,, et le loct d'ctre proche paient (k
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Gaïba, lui donnoientde Tombrage. Il mena aTcc lui

à Tarmée la plupart dos magistrats et des personnages

consulaires, sans leur donner aucune charge, et sous

le prétexte de Taccompagner. Parmi eux se trouvoit

Lucius, frère de f^ttelUuSj sur le même pied que

tous les autres , et n étant vu ni plus favorablement

ni moins défavorablement que tout le reste. Pitellius

avoità Rome sa mère, sa fenmic et ses enfans. Olhon

eut pour eux tous les égards possibles, et eu partant

les recommanda à ses amis.

Kétat de Rome étoil alarmant. Les principaux

membres du sénat se truuyoient affoiblis par 1 âge, ou

abâtardis par une longue paix. La noblesse, devenue

paresseuse, avoit perdu le goût de la profession des

armes. Les chevaliers^ sans expérience, paroissoient

d'autant plus craintifs qu'ils tiavailioient davantage à

cacher leurs craintes. Quelques-uns, lâches dans le

cœur, affecloient de paroître braves en briUanl: par

réclat de leur armure, ou en montant des chevaux-

vifs et superbes*, d'autres s'étourdissoient en se livrant

à la bonne chère et au plaisir. La multitude ignorante

se repaissoit de vaines espérances.. Les débiteurs trou-

voient leur sûreté dans le trouble et la confusion
\

mais tout le monde éprouva bientôt les maux de la

guerre par la cherté des vivres et la disette de l'ar-

gent, qui était employé pour nouciir. et payer- les

armées.

Après plusieurs marches et contre-mavches , elles

se trouvèrent eti présence près du village de Bédriac

,

entre Crémone et Vérone. L'armée de p^itelUus^cQakr
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tnamlée par Falens et Cccina^ a voit le plus ^trM

intérêt de combattre, parce qu'elle commcnroit à iTvaii-

xpier (le vivres, et qu'elle ne pouvoit en tirer des pays

qu'elle laissoit derrière elle et qu'elle avoit ruin«'s.

Au contraire, celle iVOtkon abondoit en provisions

de toute espèce. Il possédoit Tltalic, Home surtout

,

qui , outre les vivres, lui fburnissoit de Tor, plus

puissant que Fépée dans les guerres civiles. On ne

sait pourquoi, avec tous ces avantages, Othon s'obs-

tina à précipiter la bataille contre Topinion de ses

mrilicu!» généraux. Encore moins devinera-t-on 1rs

raisons qu'il eut de s'éloigner du lieu de Faction.

Cliose remarquable, ce combat, qui devoit décider

du sort de deux empereurs, se livra sans que Tunde»

d»ux compétiteurs y assistât.

Il n'en fut pas moins vif et sanglant. Les nou-

velles levées se montrèrent a*issi braves que les vieux

corps , et se battirent avec la même valeur. Cepen-

dant les troupes à Othon piicre«l api es une lésii.-

lance opiniâtre, et se retirèrent dafls leur camp, au.vsi

incertaines si elles s'y défeudrotent que les vain-

queurs sMls attaqueroient. Cette irrésolution auiina

des pourparlers , clont le résultat fut la reddition de*

troupes d'Othon. Elles levèrent leur camp , <t les

deux armées s'étant réunies, les vainqueurs einl>ias-

sèrent les vaincus e» pleurant. Tous ensemble, avec

une joie m^Iée de tristesse, maudissoient les gufnvs

civiles. L'un pansoit les plaies de son frère, Tautr»^

celles de son pannt. Il n'y en oit presque a^iciui

(jui iie plcujât quelque aim tué dans cette funeste
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j(^u^uéc. On rciulit iudistinclcinent les memrs bon-

iiv urs funèbres aux chefs des deux partis. Tous se

souiuiroiit à fitcllius et lui prêtèrent serment de

lidôlite. "..-.,^ ... ,• -i
if'.' ~ •

Othon attcndoii Tévénement à quelques lieues de

Bédtiac. Aussitôt qu'il le sut , il déclara la résolution

qu'il avoit prise de s'ôter la vie. Il lauroit pidue

avec plus de gloire à la t^le de son année ^ (ju'ii au-

roit d ailleurs encouragée , et peut-être menée à la

victoire. Mais, s il étoit mort sur le cliamp de bataille,

on auroit ignoré ses sentimens qui font honneur à sa

mémoire. Toutes les troupes échappées au combat

ne s'étoicnt pas renfermées dans le camp. Plusieurs

légions , capables de former une bonne armée , vin-

rent joindre leur empereur dans sa retraite. Les pre-

miers soldats qui surent sa résolution de mourir cru-

rent qu'elle étoit Telfet du désespoir. Ils se réunirent

pour rengager à vivre , en lui promettant une &lélité

inviolable-, pour assurer ce serment, deux se tuèrent

en sa présence. « Que ceci , dit Fun d'eux en se frap-

)i pant, te soit, 6 César j une preuve de notre atta-

» chement! Il n'y en a pas un seul parmi nous qui

)) ne soit disposé à eu faire autant pour ton scr-

» vice. » — « Uh! s'écria le sensible Othon, des

» hommes si braves et si alTectionnés ne seront plus

» exposés pour Tamour de moi à de nouveaux dau-

» gers. ))

Son capitaine des gardes le supplia de ne point

abandonner tant de braves gens. « Il y a plus de gran-

» deur d âme , lui dit-il , à soutenir des calamités
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î) qu'à s'y soustraire par h mort. » Mais Othon

avoit fait le sacri6ce de sa vie à la tranquillité pu>

i)lique. Il s'en expliqua à ses soldats, dont les prières

€t les larmes Taltendrissoient. 11 les assembla , et leur

dit : (( Ce jour , mes compagnons
,
qui me donne de

» si sensibles preuves de votre affection , me paroît

» préférable à celui où vous m avez salué empereur.

» Je vous conjure donc de ne me pas refuser la salis-

M faction de donner ma vie pour conserver celle de

0) tant de braves gens. Que ce soit par r.e trait que la

» postérité juge iVOthoii! Fitcllius retrouvera son

« frère, ses enfans et sa femme. Soyez persuadés

» que c'est volontairement que je préfère le tombeau

» au trône
,
parce que tout le bien que je ferois à la

y> république par des guerres ne pourroit jamais éga-

y> 1er l'avantage que lui procurera l'exécution de mon

î) dessein* Il n'y a que ma mort qui puisse elre le

» sceau d'une paix durable , et garantir Tltalie d'une

» seconde journée aussi funeste que celle-ci. »

Ces paroles dites , il conjure ceux qui étoient autour

de lui de se hâter d'aller trouver le vainqueur. 1!

prie les vieillards de le faire-, il l'ordonne aux jeunes

gens; il étend ses soins jusqu'à faire préparer des

chariots et des bateaux à ceux qui dévoient partir-, il

distribue son argent et ses bijoux , brille toutes les

lettres et tous les mémoires qui j>ouvoient compro-

mettre quelqu'un. Il écrit deux lettres , l'une à sa

sœur , Tautre à Messaline, autrefois mariée à Néron^

et cpi'il avoit dessein d'éjwuser. Il lui recommande

«es ccuch'cs. Une espèce de rcvulte s'éleva dans le
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eamp •, il alla l'apaiser , rentra tranquillement , but

un verre (Veau fraîche, se fit apporter deux poii^nards,

les essaya , en mit un sous le chevet de son lit, et le

lendemain on le trouva mort dun seul coup. Sa mort

ne fut pas plus tôt connue, que les soldats jetèrent

des cris de douleur. On lui fit à la liâte des funérailles

comme il Tavoit recommandé , de pour qu'on ne lui

coupât la t^te pour en faire un trophée. Les officiels

des gardes portèrent en pleurant son corps au bûchcrj

les soldats s'approchoient pour lui baiser 1rs mains

et sa plaie. Plusieurs se tuèrent auprès du bûcher , et

dans le camp même de Bédriac on lui dressa un mo-

nument simple, sans autre épitaphe que ces mots :

A la mémoire de Marc-Othon. Il n'avoit que trente-

8«'pt ans, et il ne régna que trois mois.

Si FitelUus n^avoit pas été secondé par des géné-

raux habiles et des homraes qui avoient intérêt de

le soutenir , son règne n'auroit peut-être pas été plu»

long que celui iXOthott. Le sénat, après la mort de.

celui-ci, reconnut aussitôt le gouverneur de la basse

Allemagne, et lui envoya une ambassade. Il décerna

aussi des actions de grâces à ces légions germaniques

qui après la victoire se permeltoient les plus grands

excès
,
pilloient les temples , et , d'intelligence avec

les brigands que fournissent toujours les pays bien

peuplés, voloient les maisons des riches, qu'elles

s'éloient fait désigner. Les généraux Cécina et Fa-
lens laissèrent leur armée au milieu de l'Italie, où,

sous des chefs indulgens , elles vécurent comme en

pays conquis, et eux-mêmes se retirèrent à Lyon. 11$



3ia ROME

y pitscnlèrcnt l<\s gi'mraux xaiiiciisà ntcWiis j qui

lie les traita pas avec la gi'nnusité (\uOthon auioit

certainement euo. Il ne lit giAce cju a un petit nom-

bre, it fit mourir Tinfortuné Dolabclla , victime ilc

sa naissance et tic son mérite. IVnJant sa route^ /V-

LU/us justifioit l'observation de Galba sur la gour-

mandise de son rival. Les ciicmins des deux mois

ctoient continuellement couverts par d(S pourvoyt Uf\s

occupes à lui appoiter ce que tous les pays produi-

soient de plus délicat. Les villes qu'il travcrsoit se

ruirioienl en festins, le meilKur moyen qu'elles eus-

sent de Taire leur cour au nouveau prince.

Les troupes qui avoient vaincu pour lui, et cellrs

qui lui avoient tenu tête, ayant réuni leurs drapeaux,

l'ornièrent un corps formidable très-embarrassant à

contluire. Tantôt eu mésintelligence, liintôl niallieu-

reusement trop daccoid, elles faisoiehl craindre au-

tant leur union que leur division. On sépara les lé-

gions les plus diflTiciies à conduire. Les unes furent

envoyées sur les frontièns de l'empire j toujours eu

état de guerre avec \iis peuples voisins \ les autres

dans les villes opulentes
,
pour les dompter par le le-

pos. L'empereur en licencia beaucoup, tant de nou-

velles levées que de vétérans, qui, se trouvant sans

demeure fixe, devinrent erraiis et vagabonds.

De Crémone, où il passoit, f'itell/us s'éloit tian.s-

porlé sur le camp de Bédriac
,
qui «juarante jours au-

paravant avoit servi tle tbéatre à la victoiie de sis

généraux. Une campagne souillée de sang, des mem-

bres déchirés infectant lair d'exhalaisons insuppoi-

)

•i

1
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ta-blcs , oflVoicnt au spectacle hideux peu propre à

lenter la curiosité. Ceux qui entoui oient FitclUus

voulurent l'engager à s'éloigner de cet horrible et

(légoiltant théâtre de la çucrre civile. « L'odeur d'un

» ennemi mort est bonne, répondit-il, mais celle

» d'un citoyen mort est encore meilleure. » Ainsi

amis et ennemis avoicnt autant à craindre les uns

que les autres d'un homme incapable de tout autre

soin que de celui de ses plaisirs.

On voyoit déjà à sa suite des bandes d'eunuques

rt de comédiens , et d^autics infamies de la cour de

Néron , l'objet perpétuel de son admiration. Il y joi-

gnoit la gloutonnerie la plus excessive dont on ait

jamais entendu parler. FitelUus faisoit régulièrement

trois, souvent quatre
,
quelquefois jusqu'à cinq repas

par jour : grâce à la facilité (S**, rendre ce qu'il avoit

dans fesiomac quand il le jugeoit à propos. Tous les

festins où il se Irouvoit coûtoient des sommes prodi-

gieuses , souvent à la charge de sqs amis chez lesquels

il s'invitoit sans façon , mais qui ne pouvoient pas le

traiter de même. On parle d'un repas donné par un

lie ses courtisans
,
qui lit couvrir , dit-on , la table de

doux mille plats de poisson , et de sept mille de diffé-

rcns oiseaux qui coûtoient prodigieusement * 11 se fjt

servir un jour un bassin de foies , de cervelles , de

langues, de têtes de toutes sortes de poissons, et

d'oiseaux dun prix excessif. Sa folle prodigalité lui

fit dépenser en quatre mois , en bonne chère
,
plus

de cent vingt millions -, et s'il eût régné plus long-

IV. i4
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temps , toutes les richesses de Tempirc irauroient pas

suffi pour fournir sa tabic.

Englouti dans la fange de sa honteuse gourman-

dise , il abandonnoit les affaires à un conseil com-

posé d'affranchis et d autres ministres^ devenus aussi

puissans sous lui que Tavoient élc ceux de Claude.

Il leur savoit gré de lui dérober la connoissancc des

«vénemens qui pouvoient empoisonner ses plaisirs.

Cependant il lui fallut enfin savoir que Fespasicn

s'ctoit révolté. Envoyé avec trois légions et un bon

corps d'auxiliaires pour soumettre les Juifs, ce géné-

ral vcnoit de finir cette expédition. La gloire qui lui

en revint fixa sur lui les regards de TOrient. Mu-
cten, gouverneur de Syrie, avoit à sa disposition

quatre légions bien aguerries : Alexandre
,
préfet

d'Egypte, en commando it deux -, celles du Pont, de

la Mœsicj de la Cappadocc et d'autres provinces du

Midi, paroissoient disposés à se révolter, se croyant

aussi dignes que celles du Nord de donner un maître

à l'empire. L'esprit conciliateur de Titus , fils de

Vespasîen , réunit tous les chefs . Malgré des espé-

rances si flatteuses, Fespasien hésitoit à prendre le

sceptre qui se présentoit pour ainsi dire de lui-même;

il trembloit sur les suites d'une première démarche.

» Car , disoit-il , dans des querelles particulières^

» la retraite peut toujours servir d'asile ; mais

» quand on ose aspirer à l'empire, il faut régner ou

» périr. » \

Quand Fespasien eut pris sa résolution, il s'ap-
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pliflua avec avUur à tout ce qui pouvoit la faire

i('us.">ir. Il fixa so\\ s/jour à Dciylhc en Phciiicic, y
apprla SOS plus /:élos partisans, militaires et autres,

dont il composa un conseil. On y décida àr faire des

levées, de rappeler les vétérans, do forcer des armes,

de battre mon noie, et de conclure des traités avec

les rois de Parthie et d'Arménie, pour assurer les

frontières , d'où on rappeloit les légions. La foule

(]ue les aiïaires attiioient donnoit à la maison de

ycspasicn un air de cour impériale. On y fit le plan

de campagne -, savoir, que f^cspasicn resteroit en

Egypte, le centre des provinces affldées, d'où il en-

vtrroit des secours à Mucicn , chargé d'avancei:

avec méthode vers Pltalic, qu'on affameroit d'avance,,

en lui coupant par mer la ressource des blés d'A-

lexandrie.

Mais une famine ne parut pas le moyen le plus

sûr ni le plus expédilif à Primas, commandant des

légions de Mœsie. Né à Toulouse , dépouillé par

Néron de sa dignité de sénateur pour avoir forgé un

testament, méprisé par Galba , oublié par Othouy

négligé par VitclUus , aussitôt qu'il vit éclater d'^s

troubles, il se mit sur la scène. C'étoit un de ces

hommes nés pour les révolutions ; hardi de la lan-

gue et de la main , vrai boute-feu de gueitfc civile,

homme avide, rapace, mais libéral *, pernicieux dans

Ja paix et très-utile en temps de guerre. Il soutint

dans un conseil tenu presqu'à la vue de l'Italie que

le retard ne pouvoit qu'être utile à rcnncmi. « L'air^

)> les délices de Kome^ dit-il, ont rendu une partie

i4*
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» des soldats de F^itellius malades, d'autres languis-

» sans. Différez de les attaquer, le courage leur re-

» viendra avec les forces. En attendant, où trouve-

» rons-nous des vivres et de Targent ? Pénétrons en

» Italie. Ce que j'ose conseiller, je suis prêt à Texé-

» cuter. w Son opinion prévalut.

Sans attendre Mucien , noffimé pour entrer en

Italie quand il en seroit temps, Primi^s marche à la

t^te d'un corps de troupes choisies, s'ciqpare de plu-

sieurs villes , animant ses soldats par le pillage et

les générosités, donnant largement même du sien,

dans la confiance de reprendre plus largement en-

core. Pendant ces exploits , Fitellius ctoit servi

comme il méritoit de Fetre. Ses troupes énervées

avançoient négligemmcpt vers Tenn^mi. Ses meilleurs

capitaines, Cécina et Falens, songeoient à le trahir
;

lorsqu'ils auroient dû combattre Primas, dont toutes

les forces n étoient point anivées, ils s'amusèrent à

ouvrir avec lui des correspondances
,
pendant les-

quelles plusieurs légions le joignirent. Les armées

s'essayèrent. Près de Crémone, il y eut un combat de

cavalerie, dont le succès fut dû à la valeur de P//-

mus. Ses soldats fuyoient en désordre. Il les arrête,

se porte partout où il y a du danger et de l'espé-

rance
,
perce de son javelot un officier qui fuyoit

avec son drapeau , l'arrache de ses mains , et le

tourne vers Fennemi. Son intrépidité rétablit le com-f

bat. Les Vitelliens s'ébranlent à leur tour. Primus

les chasse devant lui, et les poursuit jusque sous les

murailles de la ville.



guis-

IV le-

)uve-

ns en

l exc

er en

le à la

eplu-

ïgc et

sien,

\i en-

; seivi

jcrvccs

uillcuvs

trahir -,

toutes

èrent à

mt les-

armécs

ftbat de

e

arrétc,

1 espi-

fuvoit

, et le

e coiu^

Primas

sous les
s

EMPIRE. 3 17

lu. nuit rompécha de pousser plus loin sa victoire

ce jour-là. Mais le lendemain il en vint à une ba-

taille générale -, un fils y tua son père, et le reconnut

en le dépouillant, lorsqu'il rendoit les derniers sou-

pirs. La défaite des Vitelliens fut suivie de la prise

de Crémone, emportée d'assaut, pillée avec la dernière

inhumanité, et réduite en cendres. Ce ne fut point la

faute de Primus. Il fit tout ce qu'il put pour retenir

le soldat. Mais , dans les guerres civiles , les chefs
,

peu obéis, courent quelquefois plus de dangers de la

part de leurs troupes que de celles des ennemis. Cé^

cina lavoit éprouvé. Ses soldats le chargèrent de

chaînes avant la bataille de Crémone. A la prise de

cette ville, il tomba entre les mains de Primus
y
qui

le traita favorablement, par égard pour leurs projets

d'accommodement. P^alens , Tautre général de /^i-

tellius, s'embarqua dans le dessi in d'aller soulever la

Gaule et de s y élever un trône. Il fut fait prison-

nier et mis à mort. ' *

L'empereur dissimuloit en public l'état fâcheux de

ses aHaires. Il auroit voulu pouvoir se le cacher à lui-

même. Â chaque mauvaise nouvelle, il étoit saisi de

frayeur, et ne manquoit pas de s'enivrer. Mauvais

politique, encore plus capitaine, son embarras étoit

extrême, tant sur les plans d'opération qu'on lui

donnoit pour la euçrre, que sur les différentes pro-

positions qu'on lui faîsoit pour la finir. Une armée

considérable placée auprès des Apennins, et bien ca-

pable d'en fermer le passage à l'ennemi, le deman-

floit avec instance. Il y alla, la vit, et, effrayé de
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Tappareil militaîre
,
peut-être de quelque frugalité

qu'il seroit obligé (Vy pratiquer, il revint piomptc-

mcnt à Rome,

Le malheureux s'y vit assiégé de négociations. A
peine trouvoil-il le temps de faire deux ou trois

repas. Primus ^ Mucicn, Farus j Tarnival d'une

flotte , tous les généraux de Fespasietij vouloir nt

avoir chacun Dionncur d'engager Fitellius à céder

Tcmpire. Il auroit, lui disoit-on, une retraite assurée,

et de Fargent pour y satisfaire son appétit, s'il vou-

loit mettre bas les armes et abdiquer Tempire. Ces

olïres étoient tentantes. 11 en traita avec SabinuSj

gouverneur de Rome , frère de Fcspasieiif en celle

eu cette qualité, plus en état que les autres de faiîc

ratifier ses promesses -, mais lorsque Fitellius se

présenta dans la place publique pour faire sa renoiv-

ciation , ses amis, plus officieux peut-être pour eux que

pour lui , engagèrent le peuple à ne pas la recevoir.

Plusieurs sénateurs , croyant TafFaire consommée

,

i^etoient <léjà rangés autour de Sabinus. Dans la

crainte de retomber au pouvoir de Fitelliusj ils enga-

gèrent le frère de Fespasien à demander l'exécution

du traité* Par leur conseil , Sabinus se retire dans le

Capitole. Les soldats dc;^ Fitellius Fassiégent dans

cette forteresse. Il s'y défend valeureusement. Les

portiques étant forcés , il se retire dans Tintérieui', et

s'y bairic.ide avec les statues des dieux et tout ce qu U

peut trouver pour appuyer les portes. LesVitellieiis ir-

rités yjettent des torches ardenlcs. Les flammes enve-

loppent rédilice ^et cemoiumient si choraux Romains,

*
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îeplusbel ornement de leur ville ,est consumé.Z)ow/f/c»

le jeune, fils de Fcspasien j se sauva en liahit de pré-^

tre. SabinuSf son oncle, fut pris et massacré, quelque

eflbrl que fît FiicUius pour le sauver.

Primas, apprenant cette nouv lie, marche promp-

tcment sur Rome. Les Vitellicn.^ rattcndircnt de piod

ferme. On combattit aux portes , ensuite dans ks

rues. Le peuple , comme s'il eût assiste à un spec-

tacle , applaudissoit tantôt aux uns , tant-'^-l aux

autres. Lorsqu un soldat a voit la lâclieté de s'enluir

ou de se cacher dans quelque maison , ce peuple dc-

niandoit à grands cris que le fuyard en fût tiré et mis

à mort. La face de Rome étoit en mrnie temps affreuse

et ridicule. On voyoit d'un côte le luxe et la débau-

che, de Tautre le meurtre et le sang. Cé^)it un ahréi|,é

de toutes sortes de cruautés et de dissolutions • Une

moitié de la ville semblôiletre folle, et rautrcfurieus<^

Les soldats de Priinus curent enfin ravanlagc. Ils

poursuivirent les gardes prétoriennes jusque dans leur

camp. Les plus braves y firent une courageuse résis-

lanee -, mais, accablés par le nombre, ils mourarent

tous le visage tourne vers Tcnnemi.

f^itdliu6j pendant qu'on se baltoit pour lui

,

s'enferma dans une litière, se fit porter au palais de

sa femme , d'où il se proposoit d'aller à Terracine ,

où son frère, nommé aussi f^itclîlus, avoit rassemble

une armée. C étoit bien le parti le plus sage -, mais Ja

frayeur, dont le p.opre est de troubler l'esprit, le fit

revenir à son palais, En y rentrant; il ne trouva plus
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qu'une vaste solitude. Jusqu''à ses moindres ofïîcieM,

tous évitoi' -it sa rencontre. 11 etRiie d'entrer dans quel-

que appartement -, mais, les trouvant tous feimés, las

d'errer aussi honteusement, il va se cacher derrière un

lit , chez le portier du palais. On le découvre. Il de-

mande à être gardé jusqu'à Tarrivée de p^espasien j

sous prétexte de choses importantes à lui communi-

quer j mais , sourds à ses supplications, les soldats

remmènent le bras liés derrière le dos, les habits dé-

chirés , une corde au cou , sans que personne montre

pour lui la moindre compassion. Au contraire , la

populace , toujours insolente et ennemie des mal-

heureux , cette populace qui Tavoit prié quelques

jours auparavant de garder Tempire, se moque de sa

misère et Tinsulte par toutes sortes d'outrages. Ceux

qui le conduisoient portent rinhumanité jusqu'à lui

piquer le menton de leurs épées , afin qu'il tienne

la tête droite, et qu'il voie ses statues renversées. Ou
le traîne ainsi jusqu'à la voie , où on Tégorge comme

un pourceau engraissé. ^

L'armée de T&rracine vint trop tard à son secours.

VitelliuSj qui la commandoit, fut tué. La mort des

deux frères termina la guerre sans donner la paix
j

car les vainqueurs continuoient à poursuivre leuis

ennemis , et les luoient partout où ils les rencon-

troient
,
jusqu'au pied des autels. Ils forçoient même

les maisons des particuliers et les pilloient , sous

prétexte qu'il y avoit quelques Vitelliens de cachés.

Le sénat s'assembla ; il nomma césar le jeune Domi-
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fien ,
qui ctoit à Rome , comme s'il eût été le repré-

sentant (le son père, et décerna à f^espasien absent

tous les titres et privilèges accordés jusqu'alors à son

prédécesseur. Titus ^ son fils aîné , lui fut associé

dans la dignité consulaire. ' " '
-* "^'

i-*' " *

[^0.] Fespasien particulier, et Fespasicn empe-

reur, sont deux hommes très-différcns. On remarque

dans le particulier
,
parmi quelques faits louables

,

beaucoup d'actions dignes de blAmc -, dansTcmpercur,

presque toutes les vertus , et un seul vice assez hon-

teux, Tamour de Taigent. Son grand-père étoit de

Riéli, dans le pays des Sabins, et collecteur d'impôts.

Son père exerça la même profession. Il étoit si mo-

déré , si juste
,
que les contribuables lui élevèrent une

statue avec cette inscription: A Vhonnête pcager,

H s'enrichit parTusure, ce qui ne déshonoroit pas alors.

'Lt\e\xw& Fespasien^ nommé sénateur par Cab'gula

dans le temps que cette dignité devint commune, en-

suite ti'ibun militaire, questeur dans les provh ts ,

édile et préteur à' Rome, se distingua sous Çlu de

dans la guerre d'Angleterre, fut consul, gouverneur

d'Afrique, et y épousa une esclave qui lui donna deux

fils, Titus et Domitien,

Très-estimable prince, s'il eût franchi tous ces

grades par les seuls moyens honnêtes ! Mais il brigua

la faveur des empereurs et de leurs favoris par les

plus basses flatteries, entre autres, la faveur de Calt-

gula y dont il se montra adulateur servile. Il se dé-

clara avec affectation admirateur et ami outre de ce

monstre, le remercia en plein sénat de l'honneur qu'il

IV. 14..
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lui avoit fuit de 1 inviter à sa table. L iiiiÀiiic Nar-

cisse étoit son protecteur , ce qui n'honore pas le

protégé. Il se conduisit très-mal dans son gouver-

nement d'Afrique, cl s'y attira la haine des peuples.

Cependant il ne s'enrichit pas. Revenu à Rome ^ il

ne rougit pas de chercher des moyens désUonnêles

pour subsister, comme de se mêler parmi les courti-

sans des ministres, et de vendre son crédita prix d'ar-

gent. Deux fois cependant , malgtié s& vigilance de

courtisan , il se laissa aller au sommeil au son de la

lyre de Néron j et deux fois il pensa expier par la

mort cet assoupissement impolitique. >• <^' ^

Devenu empereur , il s'appliqua entièrement à

rendre à l'empire son ancienne grandeur. Il respec-

toit les lois et les faisoit respecter, veilloit au bien

général et particulier
,
prévenoit l'oppression et la

punissoit , encourageoit la vertu
,
paroissant n'avoir

4'autre but que de mériter et d'obtenir l'afTection de

son peuple. Il rétablit la discipline dans les camps ,

réprima la licence du soldat dans les \illes. Les

troupes même qui Tavoient aidé à conquérir l'ein-

pire n échappoient point à sa sévérité
,
quand elles

se rendoient coupables à Tégard des citoyens. La

ItioUesse et les airs eiïéminés lui déplaisoient telle-

ment dans les gens de guerre, qu'il cassa des officiers

pour ce seul défaut. Le sénat n'eut jamais qu'à se

louer de ses égards. Il assistoit aux délibérations

sans s'attribuer aucune prépondérance dans la déci-

sion. « Prononcez hardiment votre opinion, disoit-il

» aux fiénatcurs -,
je ne you§ ai pas convoqués pour

»

î?'
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) approuver aveuglement mes idées , mais pour rc-

» ccvoir vos conseils et les suivre. »

f^espasien corrigea les abus qui s'ctoicnt glisst's

dansladministration de la justice , chassa les mauvais

juges, et abrégea les procès. On plaidoit devant lui
\

son tribunal étoit public. Ses sentences obtcnoient

ordinairement Tapplaudi^isement général. Lrs désas-

tres de Rome causés par les bouleveTsenicns et les

incendies attirèrent sa sollicitude. Il pourvut à la re-

construction des maisons paiticulières , des temples

,

(les édifices publics et du Capitole. Il rechercha à

grands frais Its fastes et les lois de Rome , autrefois

j^ravét's sur des tables d'airain , et ensevelies sous h^

décombres j et autant qu'il put il répara les pertes.

Affable à légard de tout le monde , il rendoit libre

laccès de son pa'ais , dont les portes étoient toujours

ouvertes. On le vit verser des larmes sui' les grands

criminels que sa justice 1 empéchoit de soustraire au

supplice. 11 méprisa les titres , n'accepta qu'avec mo-

destie , et quand il 1 eut bien mérité , celui de père,

de la pairie. Par «ne suite de la même vertu , il se

moquoit des généalogistes qui vouloient lui donner

une origine illustre. DéméiriuSj philosophe cynique,

osa lui dire des injures en public ^ Fespasien se

contenta de lui répondre: « Vous êtes un vraicyni-

)) que. » Qn voulait lui inspirer quelque ombrage

cqntre Un homme qu'on lui présentoit comme aspirant

à rémpire-, il le)nomma sur-le-champ au consulat,

çt dit en souriant : a Quand il sera revêtu de la pu»-'-
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» sance souveraine
,
jVspère qu'il se souviendra de

» ce trait d'amitié. » Enfin , ayant à se plaindre d'un

homme qui abusoit un peu du droit que lui donnoient

à la rcconnoissance de Fempcreur les services qu'il

lui avoit rendus , il en fit des plaintes à un ami com-

mun •, et ce rame s'il se repentoit de s'être permis

quelque ressentiment, quoique juste, îî termina sa

confidence par ces mots : « Cepeiulant je ne suis moi-

>» même qu un homme,, et par conséquent peu exempt

)) de blâme. » .
' -** .. en, r'<l> li i. > tiu

On a accusé f^espasien d'un amour immodéré pour

l'argent, d'avoir renouvelé des impôts abolis, d'en

avoir établi de nouveaux, même sur l'urine. Titus

^

son fils , lui en fit des reproches. Le père ïes prit en

plaisantant , lui porta au nez une pièce d'argent , et

lui dit : (( Mon fils , l'odeur de l'argent est bonne
,

» de quelque part qu'il vienne. » Il badina de rat^me

avec les députés d'une ville qui lui annonçoieiit que

leur sénat lui avoit décerné une statue qui devoit

coûter une grande somme. L'empereur tendit la main,

et leur dit : « En voilà la base , vous n'avez qu'à y
» mettre l'argent de votre statue. » S'il n 'avoit ma-

nifesté son goût pour l'argent que dans des circon-

stances semblables, à tort seroit-il inculpé '^ mais on

dit qu'il donnoit les plus belles intendances à ceux

qu'il trouvoit les plus habiles à piller , dans l'inten-

tion de profiter de leur rapacité. « Ce sont , disoîl-i)

,

» des éponges qu'on mouille quand elles sont saches,

» et qu'on presse quand elles sont bien imbibées. »
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On ne peut Texcuser , s'il est vrai qu'il ait partagé

avec ses ministres , et mc^me avec ses domestiques ,

les profits d« sa protection. . •

Il est vrai qu'il trouva-Pcmpire très-obéré. On lui

doit cette justice
,
qu'il fit toujours un usage noble

et généreux de ses revenus. Les ouvrages publics-

qu'il entreprit furent superbes , ses présens nom-
breux , les fétes qu'il donna magnifiques.il sccouroit

un grand nombre de sénateurs pauvres. Par ses soins,

plusieurs villes détruites par des incendies ou des

tremblemens de terre sortfrent plus brillantes de

leurs ruines. Il répara les chemins publics et les aque-

ducs, protégea les arts «t les sciences, donna le pre-

mier des pensions aoxprofesseurs d'éloquence grecque

et latine à Rome. Il y attira par ses bienfaits les plus

fameux poètes et les plus habiles ouvriers^ Un de

ceux-ci, excellent mécanicien , s'étant oflfert de trans-

porter de lourds fardeaux à peu de frais par des

machines de son invention , l'empereur paya noble-

ment cette découverte, mais ne voulut pas s'en ser»-

vir. « Il faut, dit-il donner à vivre au petit peuple.»

Deux exploits militaires ont illustré les premières

années du règne de Fespasien : la défaite des Ba-

taves révoltés sous la conduite de Cwilis, et la

prise de Jérusalem. CMis^ né prince gaulois, et

formé dans les camps romains, avoit appris d'eux la

politique et l'art de la guerre. La première lui servit

à mettre la division entre les légions , et la seconde à

les battre. Il en vint jusqu'à établir da ris les Gaules

un empire, qui ne dura point, par le défaut de con-



3uG ROME

cert entre les villes alliées , et par le désir jaloux

d'ctrc chacune le sié^je de cet empire. Elles se sépa-

rèrent, et firent avec les Romains des paix particu-

lières
,
qui laissèrent à ces conquérans la prépondé-

rance dans les Gaules. Civilis Ht aussi la sienne,

aussi avantageuse que le pcrmcttoicnt les circonslan-

ces. La même mésiiitciligence perdit les Juifs atta-

qués par Titus sous les ordres de Fcspasicn. Le

père et le fils triomphèrent ensemble de cette ualiou

dans Rome. . .,..»,........ *^ ' . . .-.
, -

Il étoit temps qu il se rendît dans cette ville , où

se trouvoient trois hommes peu faits pour céder Tun

à Tautre ^Mucùn , Primus et Domiticti, Mucicn y
éloit arrivé le lendemain de la mort de Fitellius

,

muni d'un pouvoir sans bornes
,
que Tempcreur, qui

lui devoit la souveraine puissance, lui confia lors-

_que ce général partit pour lltalie. On sait les ser-

.\ices que jpr/mr<5 avoit rendus, à f^cspasien. La re-

.connoissance qu il en attendoit ne lui laissoit pas

.souffrir vcl.(^n,ticrs quelqu'un au-dejssus de lui pen-

jdant 1 aî?«^çnçe de fcmpereur . Quant au jeune Doini-

tien^ stimulé par ses courtisants, il vegardoit comme

jusnrpé sur lui tout ce que les astres sattvibuoient

cVaulorité. L'empereur arrjva. Ces puissans subal-

,tcrnes s éclipsèrent devant lui. 11 s associa Titus^

£0n fds aîné, bien digne de cet honneur.:

Excepté quelques guerres au lx>in sur les frontières^

le règne de f^espasien ,fut a^sez pacitiqi^. On re-

marque, entre autres guerres^ celle de Dretagne,

conduite par Juiius ,igiicola,,_ général célèbre» il
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fut appiléà ce commandonicnl par la voix publique,

qui ne se trompe pas toujours, et dirige quelquefois

le choix de coux qui gouvernent, f^espaslcn se lit

un plaisir rVy déférer. Agricola soumit les Bretons

encore plus [lar ses vertus que par ses armes. Ils lui

dilient le Utiifait d'une justice exacte, d'une admi-

îislration sa^^e , utile au peuple, répressive des vio-

lences et des exactions. Us lui dilrent aussi Texemple

d'une maison bien réglée , dans laquelle on naper-

cevoit ni domination d'aiïranchis, ni insolence de

valets. « Police quelcjuefois aussi diflicile, dit Tacite,

» que de gouverner une province. »

On ne reconuoît pas la clémence ordinaire de Vca-

pasi'en dans 1 . conduite qu'il tint à l'égard de Sabi-

nus j qui, né Gaulois, de la ville de Langres, avoit

pris , du temps de PitclUus , le titre d'empereur dans

1rs Gaules. Subimis fut défait , se réfugia dans une

lie SCS maisons de campagne , et y mit le feu
,
pour

faire croire qu'il avoit péri dans les flammes. Pendant

qu'elle brûloit , il su caciia dans un souterrain
,
pré-

parc exprès, avec deux atlranchis dont il étoit sûr.

Sabiiius laissa faire ses funérailles par Eponinc ^ sa

femme , dont il étoit tendrement aimé> sans Pavertrc

de son évasion , afin que sa douleur sans art en im-

posât davantage sur la persuasion de sa mort. Il la tit

ensuite instruire par un de ses affranchis qu'il vivoit,

et l'informa de lendroit où il étoit caché. Selon le*

instructions qui lui éîoient données , elle sut contenii;

sa \(À^, Eponine pleuroit Scibinus le jour en public
,

et alloit passer une partie de la nuit avec lui» Elit
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s'cnhardil, sous dilTc'rciis pn'textcs
,
jusqu'il y passrr

des scmainos cntitics. Ce niyslcic dura neuf ans
,
pen-

dant lfs(iuels clic devint mcrc de doux trifans, (|iii

naquirent et furent clivés dans le souterrain. Ses ab-

sences , devenues plus fréquentes , excitèrent la cu-

riosité-, on la suivit : Sahînus fut découvert et n)ciic

à Rome avec sa femme. Elle se jeta aux pieds de

Tempereur, tâcha démouvoir sa pitié par ses sujipli-

cation» et ses larmes, p^cspasicn ne put s'cmpéclier

de pleurera la vue d'un spectacle si touchant-, mais

ce mouvement de pitié ne Temp^cha pas de la con-

damner à mort avec son mari. Personne ne sut les

motifs d'une sévérité qui parut peu nécessaire , et qui

imprime une tache à la mémoire de f^espasien.

Malgré \qs bonnes qualités de cet empereur , il se

forma contre lui une conspiration dont les auteurs

furent punis. Un certain Hehidius Prisais j répu-

blicain outré , s''attacha aussi à le provoquer par des

déclamations véhémentes , et même des invectives. \l

poussa Taudace jusqu'à célébrer en publie le jour de

la naissance de Brutus et de Cassius^ et à exhorter

le peuple à marcher sur leurs traces. Vespasien ne le

punit que par Texil-, mais, du lieu même de son

bannissement, Hebidius s'acharna à répandre de

nouvelles invectivas contre Tcmpereuv. Le sénat le

condamna à mort. Fespasien contre-manda les bour-

reaux; mais, prévoyant son indulgence, on avoit

pris des mesures , et l'arrêt fut exécuté.

Fespasien mourut à l'âge de soixante et dix ans

,

dans la dixième année de son règne. Pendant sa dcr-
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niôre maladie il iie laissoit pas (roxprdici les affaires

et de donner des audiences. Sentant un jour qu il

s'évanouissoit , il dit : u Si je ne me trompe, je vais

» devenir dieu. » Plaisanterie reniar(]iiable dans uu

homme qui avoit voulu passer pour faire des mira-

cles-, car, étant à Alexandrie, lorsqu'il monta sur le

trône j il souffrit qn on lui présentât des malades pour

les guérir -, et il laiflsa divulguer qu'il avoit rendu la

vue à un aveugle. Près de rendre le dernier soupir

,

un lui entendit dire : « Il faut qu'un empereur meure

» debout M ', et cOHime il faisoit effort pour se lever
,

il mourut entre les bras de ceux qui le soutenaient. Il

fut universellement ngrctté.

Di-'S neuf empereurs qui avoient gouverne llomc
,

il fut le seul qui mourut de mort naturelle. César

avoit été assassiné -, on 'présume que la mort iV^u-

gnste fut liâtée par Lme; Tibère fut étouffé par

Macron , son favori -, C gula fut tué par les offi-

ciers de ses gardes *, Claude fut empoisonné par sa

femme uégrippinei Néron se poignarda lui-même

j

Galba fut assassiut par ses soldats*, Othon se donna,

la mort de ses propres mains j Fitellius fut exi'cuté

comme un criminel ordinaire *, Vespasien , le pre-

mier, mourut dans son lit, et eut son fils pou» uc-

ccsseur. Titus lui fit des obsèques magnifiques. La

passion des spectacles étoit si forte à Rome, «juils

faisoient partie des pompes funèbres. On y peignoitU

génie et les actions du défunt. Aux funérailles de

yespasien j le comédien qui le représentoit deman-

doit à ses intendans combien coûteroit sa pompe fu-
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nèbre : ils lui icpondoicnt telle somme. « Donnc«-

)) moi cet argent , disoit-il , et jetez-moi dans U
» Tibre, si vous voulez. » , • ! ï* tii.iaWmii.Vr

[79*] ^'^"^ ^ été appelé les délices du genre hu^

main. Zc5<//eMx, selon Texpression d'un poète, ne fi-

rent que le montrera la terre. Deux traits sufiii oient

pour le faire conj^ître. Il ne pouvoit se résoudre à

renvoyer quelqu'un mécontent , on du moins saiis es-

pérance , dût-il être hors d'état d'accomplir tout ce

que son bon cœur lui dictoit de promettre. <c II ne

» faut pas , disoit-il
,
que personne sorte triste d'avec

» un prince. » \\ se rappela un soir qu il n'avoit rien

donné ce jour-là. « Mes amis, s'écria -t- il
,
j'ai perdu

» un jour. » On connoît ses talens militaires. Il c.w

fit preuve suitout en Judée. Semblable à son père

Vespasien, il ne proinettoit pas, avant de monter

«ur le trône , toutes les vertus qu'il y montra
,
prin-

cipalement l'empire sur ses passions
,
qu'il sut enchaî-

neir à ses devoirs. Il en coâta à son cœur pour se

détfdier de Bérénice , sœur à'j^grippa , roi d'Itu-

fée ', mais , instruit des vœux du peuple romain , il

sacrifia sa tendresse à la majesté de son rang , et la

renvoya à son frère. On ne vit pas non plus dans

ses mœurs quelques vices qui avoient terni sa jeu-

nesse.
Vf

Il montra pour Domitienj son frère , une affection

dont celui-ci se rendoit indigne par sa basse jalousie,

et réconcilia quelquefois ce frère ingrat avec son père.

Aucun prince ne gouverna jamais avec plus de sagesse,

de modération et de bonté. Sans en être prié , il con-
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fuma tous les privilèges dos villes , et abolit Ja loi clc

lèsc-majcsté. On la fa isoit. quelquefois valoir contre

ceux qui parloient mal des empereurs défunts, u Puis-

» que mes prédécesseurs sont dieux , disoit Titus ,

1' c est à eux à punir les outrages qu'on leur fait.

» Quant à moi, s'ils me iioircissejat à tort, ils sont

)) à plaindre : si c'est avec raison^ il y auroit une

)) injustice criante de les punir pour avoir dit la vé-

» rite. » Il porta la clémence jusqu'à pardonner à

deux conspirateurs convaincus et condarajics. 11 les

fit venir en sa présence. « Quittez, leur dit-il, un

» dessein si inutile. La souveraineté dépend d une

» puissance supérieure à celle des hommes. Vos ef-

» forts ne la changeront pas. >> 11 soupçonna que la

mcre de l'un d'eux , éloignée de Home
,
pourroit être

trcs-inquiète du sort de son ù\s j il lui envoya un

courrier pour la rassurer.

Les malheurs publics donnèrent occasion à Tltiis

d'exerf^^hs^tjiienfaisance. La Campanie souffrit beau-

coup par des trenil)!emens de terre-, le mont Vésuve

vomit des feux , lancés dans tous les enviions , ainsi

que des pierres et des cendres qui couvrirent entière-

ment Herculanum et Pompéia -, d'autres villes furent

endommagées-, une grande famine se fil sentir à

Rome-, elle fut suivie de la peste : Titus, au lieu de

mettre des impôts , au lieu de recevoir les dons aux-

quels Tempirc entier voulut se tax«r, aima mieux

vendre ses bijoux et Us ornemens de son palais , tant

p)ur faire rcconstmire les édilices publics que pour

lournir à ses malheureux peuples , avec une tendresse
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traiment paternelle, tous les soulagemens qu'il put

leur procurer. Il ne goûta que deux ans le plaisii

d'être utile au monde entier , et mourut à quarante-

un ans, ne regrettant de l'empire qtte le pouroir de

faire des heureux j et tournant, dit-on, un œil <lc

compassion sur ses sujets
,
qui alloient tomber sous

l'empire de Domitien , son frère.

[8i.] /?om/f/e/i empereur ne démentit point jDo-

miticii césar, qui s'éloit plongé dans les plus infânx s

débauches dès sa jeunesse. Datis rinteivalle qu'il at-

tendit son père à Rome , revêtu presque de la toute-

puissance , il avoit commis des excès de cruauté (|ui

faisoient craindre son règne. On fut agréablement

trompé dans les premiers temps : il s'attacha à gagner

l'affection du peuple par une conduite digne d'un

grand prince. Il fît deslûissages, refusa- les successions

qu'on lui appliquoit au préjudice des héritiers, se

montra non-seulement exempt d'avarice, mais libé-

ral j répara les édifices publics*, orna magnifiquemont

le Capitule, employa des sommes considérables à faire

copier des manuscrits pour regarnir les bibliothèques

endommagées dans le dernier incendie *, il surveilla la

justice et les mœurs -, enfin , ce qui devoit inspirer

de la défiance, il outra les vertus. Pour se donner un

air de douceur et d'éloignement de toute cruauté , il

défendit de sacrifier ni bœuf, ni autre animal-, mais il

ât assassiner 5a&m«Sj son proche parent, parcequo

le crieur public, au lieu de le proclamer consul , Ta-

¥oit par mégarde proclamé empereur. Ce meurtre h

démasqua. ™>M Spf <P.

i
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Dans le dessein de paroîlre occupé des affaires de

rompu c , Domitien s'enfernioit tous les jours à une

heure marqu(îc j mais il s'amusoit à attraper des mou-

ches et à les percer avec un poinçon*, d'où vient le mot

plaisant de sou cliambellan à qui on demaudoit s il

n y avoit personne avec Tempcrcur -, il icipondit :

(( Pas m(?me une mouche » Il auroit aussi voulu se

faire regarder comme un prince guerrier
,
quoiqu'il

nVût aucun talent pour la guerre. Aussi son père

,

(pii le connoissoit , lui refusa tout commandement

militaire. Devenu empereur, il auroit eu un beau

champ de huriers à moissonner, s'il eût voulu parla-

ccr ceux *» 'jricola continuoit de cueillir en An-

glclerrC.

Ce g('n(jral éloit parvenu à Pextre'milé de Fîle. Il

ne lui rcstoit plus pour Tavoir entièrement subjuguc^e

que de soumettre les Calédoniens, peuple situe sur la

c(jte, vis-à-vis Tlrlandc. Ils avoient pour chef Gal-

gacus^ aussi éloquent que brave. Dans son discours

à ses soldats, au moment de livrer une bataille déci-

sive contre les Romains, il leur fit bien voir qu'il ne

connoissoit que trop ces ambitieux conque rans.

« Nous sommes , leur dit-il
,
placés à l'extrémité de

M l'îîe, comme dans un sanctuaire, n'ayant pas m^me
)) la vue souillée de la servitude des Gaules. C'est ici

M le bout du monde et la dernière retraite de la li-

» berté. Jusqu'à ce jour nous avons été inconnus à

» la renommée , maintenant nous voilà découverts.

w D'un côté sont les ennemis, de Tautre rOccan. Nous

» ne pouvons pas nous garantir par la fuite-, n'e^pé^
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» ions pas (le nous sauver par la soumission. Les

î) Romains, continua -t- il, sont les brigands de toutes

» ? terres et les pirates de toutes les mers. »

La harangue diAgricola à ses troupes fut moins

véhémente -, mais, mieux servi par la discipline de ses

légions que Galgacus par la valeur de ses Calédo-

niens , il fit un horrible carnage des insulaires. Les

malheureux, vaincus par Fart malgré leur courag,c,

poussoient des hurlemcns de désespoir : les uns traî-

noicnt leurs blessés -, les autres rappeloient ceux qui

s'éloient perdus. Dans leur déroute, ceux-ci brûloient

leurs maisons avant de les quitter, ceux-là abandon-

noîent les premières retraites pour en cliercher de

plus sûres. Quelques-uns s'assemblent pour se con-

sulter, et s'inspirent mutuellement quelque espérance.

Plusieurs sentent réveiller leur courage à la vue de

leurs femmes et ue leurs enfans. D'cxUtres , furieux

clans leur désespoir , les tuent pour les dérober à Fin-

solence des vainqueurs. Les coureurs envoyés à la

poursuite voyoient fumer de loin les maisons et ne

rencontroient personne. On n'entendoit aucun bruit

dans les vallées : c'étoit partout un vaste silence.

uégricola , voyant qu'ils ne se rallioient nulle part

,

ramena son armée dans le centiv. de Tile, qu'il tra-

vailloit à civiliser.

Étoit-ce pour le bonheur de ces sauvages, aupaïa-

'vantcontens de leur soit, qu'il tâchoit de faire adop-

ter les mœurs , les coutumes et jusqu'aux habits des

^mains? Si on juge du motif par l'eflet, on dira

({vt^gricola chercha à les amollir par les délices et
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1rs superfluitcs. Il les aixla à bâlir des maisons , à

construire des temples, des places publiques et d'au-

tres lieux d'assemblée. Il faisoit enseigner les bello

Icltrcs aux enfans des principaux insulaires. Bientôt

ils prirent les vices de leurs maîtres, s'accoutumèrent

aux bains , aux promenades sous les portiques , à

Toisivetc des villes , et commencèrent à nommer
,

comme Tobs^ve Tacite, politesse et civilité ce qui

faisoit partie de leur servitude.

Domitienj jaloux de la gloire d^Agrlcola^ le rap-

pela. Il le reçut très-froidement. Pour ne pas lui

porter ombrage, le conquérant de TAngleteiTe se con-

damna à une vie très-retirée. Il ne tarda pas à tomber

malade. Par l'attention qu'eut Pempereur de l'envoyer

visiter presqu à chaque heure , et de s'informer soi-

gneusement de là santé d'un homme qu'il négligeoit

si fort auparavant, on conjectura ({VL^gricola mourut

empoisonne. -

Il y eut une révolte en Afrique. Elle fut apaisée

par la défaite entière des rebelles. La guerre contre les

Daces fut terminée aussi heureusement. Domitlen se

porta lui-même sur la frontière •> mais il ne vit l'en-

nemi que de loin, A la manière des ignorans présomp-

tueux, il refusa d'accorder à Décébalej leur chef, des

conditions raisonnables ; mais quand ses généraux

curent été vaincus, il passa d'une extrémité à l'autre,

et se soumit honteusement à un tribut. Il envoya au

sénat une, fausse lettre de Décéhalè, par laquelle au

contraire ce prince se reconnoissoit vaincu et subis-

soit lui-même la honte du tribut. A Vaide de cet im-
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pudciit mensonge , Domltien tiiomi^i* cffrontéinciil

des Daccs dau8 Rome.

Personne n'y fut trompé *, mais personne n'osa ré-

clamer. On craiguoit m^me de se communiquer en

secret ses pensées. L'empereur avoit renouvelé Ja loi

de lèse-majesté , abolie par son frère , dont il s'étudia

toujours à décrier la conduite et le gouvernement. A
Tai^de de ces moyens tyran niques , il se défaisoit des

grands, auxquels il scmbloit avoir juré une haine

mortelle. Un homme d'une haute naissance éloit-il

populaire, il briguoit l'aBcclion du peuple, et menaçoit

d'une guerre civile. Menoit-il une vie retirée, il vou-

loit se faire un nom en affectant de fuir le monde.

Ses mœurs étoicnt-elles exemptes de blâme, c'étoit un

nouveau Brutus qui par sa conduite censuroit ta-

citement celle de l'empereur. Si un homme étoit

stupidc et ignorant, il raéditoit sous ces apparences

quelque dessein sanguinaire. Si un autre étoit actif

et spirituel , aucun doute que ce ne fût un esprit re-

muant. Tout citoyen riche Tétoit trop pour un sujet,

et il sulfisoit d'être pauvre pour être capable d'eûtrc-

prises désespérées. Ainsi les lieux d'exil et les prisons

se remplissoient par les soupçons et Us calomnies,

et se vidoient par les bourreaux.

Les chrétiens , réglés dans leurs mœurs , menant

une vie retirée , unis entre eux comme des frères, et

faisant mystère de leurs rilcs et de leurs cérémonies,

ne pouvoient manquer d'attirer l'attention d'un tyran

aussi ombrageux. Aussi Domitieti les persécuta-t-il

dans tout l'empire. Sa cruauté se décliaîna suiiout
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contre ceux d'un raup; distingué. Ou en compte de ser

famille même. Rien en ce eicnre ne doit étonner d un

homme qui se iaisoit appeler seigfteur et dieu , cri-

ger des autels , et qui laisoit immoler des victimes à

ses statues. Ses haibaries étoient entremêlée» de ma-

gnifiques spi'ctaclcs , de fel<»s splendides, qu'il don-

noit au peuple. 11 avança \ta jeux séculaires/ qui

n'duroient dû avoir lieu qu après cent ajtia révolus

de Tempire, et inventa les jeux caprto!ins crées pout

eéiébrer ses vertus.. \\a ftn'ent établis à conditkm de so

renouveler tous les cinq, ans, ce qui eut lieu, en

excluant néanmoins la turpitude de kar oiigine, et

il* formèrent une époque. ..;-

Oh) raconte de ce prince uiK faeétie qui ne pouvoik

être guère invontée que par un homme de son carac-

tère. U invite à souper ks principaux des sénafteurs

et de» chevaliers. De la poit« du paJais ils sont

con(iUuts dans- une chambre tendue de r ir, où tout

représentoit la mort. A la sombre lueur de quelques

kmpes, ils aperçoivent autant de cercueils qu'ib

étotent de persouBea , et le nom de chacun d'eux

écrit dessus en gros caractères^ Après quelqiMe attente

passée dans une inquiétude mortelle, les portes de Id

salle s'oun^renfc tou4. à coup. Des hommes nus, dont

k corp» étoit noirci, tenant une épée d'une main, uil

flamloeau de l'autre , se répandent danS' la salle,

dansent autour d'eux en les menaçant, et quand leut

frayeur est à soR comble , cin< messager du gt.acieu«

empereur vient leur annoncer qu'ils peuvent se retirer*

On ne dit paos s'il se donna le plaisir de ce spcc^

îv. j5
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tacle ; mais on conjecture qu'il n étoit pas homme à

s'en priver.

Domitien vouloit pcul-clre faire sentir aux autres

les frayeurs qu'il éprouvoit lui-même. Tout lui por-

toit ombrage. Sans cesse il se croyoit environné d'as-

sassins. Il fit incruster dan;> la galerie dans laquelle il

avoit coutume de se promener une pierre qui réflc-

chissoit les objets, afin de voir ceux qui auroicnt pu

le surprendre par-derrière > Beaucoup d'autres pré-

cautions marquent ses alarmes. 11 s'étoit fixé à lui-

même, on ne sait pourquoi , un jour auquel il devoit

craindre davantage, et jusqu à Theure qui devoit lui

être funeste. Cependant il n'y avoit point de des-

fëin prémédité contre lui -, un simple hasard causa sa

Ihort.

Un enfant qu'il avoit dans sa chambre pour se di-

tcrlir à le faire causer voit, pendant que l'empereur

s'endort
,
passer un papier sous le chevet de son lit.

Il le prend et l'emporte pour jouer. L'impératrice Do^

mitie, sa femme, rencontre l'enfant, lui tire des

mains le papier, le lit, et est étonnée de voir que c^est

une liste de proscrits, à la tête desquels elle se trouve.

Les personnes menacées , ayant été assemblées, re-

connoissent ne pouvoir échapper que par la mort du

tyran. Elle est aussitôt résolue. Il n'y avoit pas à dif-

férer, parce que l'empereur auroit pu s'apercevoir de

la perte de son papier. Un aflVanchi nommé Etienne,

intendant de limpératrice, fort et robuste, se charçje

du coup î II est introduit dans la chambre sous

g^uelq^uç prétexte^ et présente à Domitim un papier.
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Pendant qu'il le lit avec attention, Etienne le frappe

d'un poignard dans le ventre. Il se débat. Les autres

conjurés entrent etTachèvent. Aussi promptemeul s^i

statues dans la ville sont renversées, ses images foulées

aux pieds *, son nom est effacé de tous les monumcns

magnifiques qu'il avoit fait construire. On ne laissa

subsister que ce qui ne pouvoit pas diminuer l'op-

probre de sa mémoire. Il vécut quarante-quatre ans,

dont il régna quinze, et il fut le dernier des empe-

reurs qu'on a nommés les douze Césars ^ entre les*

quels, à la honte de riiumanilé , on n'en trouve que

deux bons, Kespasicn et Titus ^ les seuls aussi qui

soient morts naturellement. •*
: » « .

.

Sous Domiticn parut un homme extraordinaire :

Jpolloniusy de la ville de Tyane en Cappadoce.

A quatorze ans il apprit la métempsycose et hs autres

dogmes de la philosophie pythagoricicnn!!. A seize

ans il en professoit les pratiques gênantes, s'abstcnant

de vin, de la chair d'animaux, ne portant point dt;

souliers , laissant croître ses cheveux, et ne s'habil-

lant que de toile, pour ne rien tirer des animaux. Il

apprit dans un temple iïEsculapc à connoître les

maladies et à les guérir. Fier de sa vertu, il censu-

roit aigrement les vices des hommes -, il n'a cepen-

dant pu échapper aux soupçons les plus injurieux

pour les mœurs. Un grand nombre de ses disciples

raccompagnèrent dans ses courses en Ethiopie, en

l^gypte, dans la Grèce , chez les brachmanes des

Indes, et les mages de la Perse. Il se vantoit de

savoir les langues de toutes ces nations. En passant
K

I J«
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par Babylono, it apprit des CliaUrcns à ('xpli(;uer ks

oiaclcs (\an ics oiâcaux: icmlaienl par leur» chaiils.

Mmi ce sage comolt le luotult: pour a<> cliaiger îles

fftlics particulières ^ir clia(|ue pays.

ylpoflonins s€ meioit (raulit: diose que (le philo-

sophie. Les intrigues de la cour ne lui paroissoieiit

pas indignes de 1 occuper. Il ('ïtit connoishanee de la

c<>njuration cotttec Néron et Domiiicn , et enhardit

lescowjpkiccs. Fe^^rts/c/t le consulta. yj/ffoUoniusïui

titd<fs piodictions. Ou lui attribue des miracles
,
par

cxeipplcdavoir disparu de devant Domiiicn^ dont il

craignodt la^ colère -, d'avoir ressuscité une iiJie : ce-

pendant, disent les auteurs , on croit quelle nétoit

pas- toat-à<-ite nirortc. Mais le plus célèlwc île ses

proiligcs est la. icvélatioB du ifteurtrc de Domitien^

qu'oa raippurte ainsi: : Le prophète batanguoit une

nombreuse assemblée à Éphèse. Tout à ooup il baisse

la voix comme saisi de cxdiax^* Ccpemlaut il con-

tinue son dôsDoiivs , clique foii>leme9t., pai'oissant

attejitif à quelque attire chose. A> la, fiu il' cesse de

parler, fixe les yeux en terr«, el ap«ès un instant

s mie : (c Conragc, brave jC^/cwffte, courage, frappe

»' k tyran «, )» Tout le monde reste immobile dti suv-

piise. Apollonius reprend la parole. « R^jouissez-

» VOU&, ditrfl, caij le tyra» est mort. Il vient iVcx-

» pirer dans le momcfit, » Kn.exaBiin«iit les circon-

stances et lesda*es,. il se lrQu.va:quecf8 pavoies furent

prononcées le jour meme> et à- rheure que Vormtien

fut frappé pa* iL'ff'cwiac. : * .

En jugeant Apollonius par ses mœurs ," ses intri-
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^uf»s ft sa vanité ; en cxftmii«ant h s wiéinoh« de sa

vie, ^raprès k caractère de celui iyki en a rocHrilli ir»

faits , VamiSj très-crc'dule, lrès-d('vauc à son maî-

tre ', en rcilL'chissa'nt s«r la contc^uic de Thistoire

c'ntièi'e i>ar Phi'lostratej <jui Ta réiliç(>€ lou^-temp.s

après i<5vén€ment , dans Tintcntion Tnarquée de fairo

de son héros un homme merveilleux -, en oi)serva«l

enfui k-s enewrs des dates, les fausses dcsciiptions et

les fautes de toute espè(îe doiit -celouvraEçc est Te^m-

pli , on ne peut sVmp^chcr de icconnoîlTC que <;'c*t

un tissu de fables et de mensonc^s qui n'a pti obtenir

et n'obtiendra jamais (rautorilc qu'aupixs de ceux

qui voudroient rendre incertaines les \ (frites les plus

saintes , en rapprochant d'elles les prestiges (ita men-

songe» •- ' -r '• >; V .

Aussitôt que )a nouvelle de la mort (\c Domiî^'en

fut divulguée , k sénat , le pcupk , farime nom-

mèrent Nctva. On croit que Us cortjuics^'<'toicnt as-

surés d'avance de son consentement. Eu Tembrassant

dans le sénat, Antoniints ^ son ancien ami, lui dit

qu'il se ix'jouissoit moins de son avéncitïent au \\è\w

qu'il ne félicitoit l'empire dont il aUoit U.ire le4iow-

heur. Il lui adressa cette prédiction r«nn&i-quab4c

,

vérifiée par d'autres princfs
,
que smi éiévçition ttllcïi'l

l'exposer à la haine de ses amis et de sc« ennemis -,

(c mais surtout, dit-il, des premiers, qui ne man-

» qucront pas de vous haïr dès que vous leur ïefu*

» serez une seule des grâces qu'ils y<iViS demaft-

)) dcront. )>
'

' ' '' ''J-
'

''•[
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[96.] Nerva avoit passe par les cliarges de pic'*-

tour et de consul. Il cultivoit les bcllcs-leltres , et il

se distingua par son talent dans la poésie. Revêtu de

la puissance* souveraine^ 11 unit la liberté et le pou-

voir absolu. Sous son gouvernement, les Romains

goûtèrent les douceurs de Tune sans éprouver le»

inconvéniens de l'autre. Il commença par décharger

de leurs fers les prisonniers dVtat , et rappeler les

exilés ', en même temps il punit les délateurs plus sé-

vèrement encore que Titus j qui les abhorroit -, défen-

dit par le même édit d'intenter à personne accu^^atioit

du crime de lèse-majesté. Les chrétiens jouirent sous

lui de quelque répit. Il s'engagea par serment de ne

faire mourir aucun sénateur, et tint parole. Par son

ordre, les propriétaires vinrent reprendre dans le pa-

lais les eifets qui leur avoient été enlevés lors de leur

emprisonnement ou de leur exil. Il diminua les im-

pôts , défendit qu'on lui érigeât des statues d'or et

d'argent, et retrancha toutes les dépenses superflue s.

On fait honneur à sa générosité de ce qui a pu elro

un acte de sa politique. Il acheta de ses propres de-

niers des terres qu'il destina à être partagées entre

les pauvres de Rome. Des historiens ont cru que ce

fut un moyen employé pour décharger la capitale de

la populace que son oisiveté rendoit toujours redou-

table. Pour ces acquisitions , il vendit une parlic

considérable de sa vaisselle d'or et d'argent , de ses

ameublemens , et jusqu'à ses maisons et ses jardiiis

,

qu il convertit en terres qu on pouvoit partager. Dans
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ces marclR-s il ne se muiitruit pas (UrHcile sur loprix.

Il vouloit que vendeurs ci aclietcuis profitassent éga-

lement avec lui.

Un particulier trouva dans sa maison un grand

trésor. U en avertit Pempereur et lui demanda ses or-

dres à cet égard. (( Usez-en » , lui répond le prince.

Cet homme, craignant la recherche des ofGciers du

fisc , représenta que ce trésor étoit trop considéral>l«

pour un homme de sa sorte. « Eh bien , répondicm-

» core le prince, abusez-cn. » On n'a reproché à c«

bon empereur qu'un peu trop d'indulgence pour Les

médians. Il eut la complaisance d'admettre à sa tab!«

FéientOj à la vérité ancien consul , mais <(ui s'étoit

rendu odieux sous Domitien par vses délations. Dans

le repas où se trouvoit le personnage consulaire, la

conversation tomba sur un autre fameux délateur,

nommé Catulle, contemporain du m^me empereur.

(i Queferoit maintenant Catulle, dit Neiva, s'il vi-

» voit encore ? » Un convive, nommé Mauvicus
,

prit brusquement la paiole, et dit : (( Je sais bien c«

» qu'il feroit, il seroit à table avec nous. »

Malgré la bonté de ce prince, et peut-étr^ s « aus«

de sa bonté, les gardes prétoriennes excitèrent dts

troubles dans la ville. Sous prétexte de venger la mort

de Domitien j ils allèrent assiéger Neiva dans son

palais, et lui demandèrent à grands cris le supplice

de ceux qui avoicnl massacré Pempcrcur. Il montra

dans cette occa^^ion beaucoup de fermeté, tendit le

cou à la soldatesque furieuse, et protesta qu'il péri-

roit plutôt que de livrer ceux qui lui avoient procurû
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Tempirc •, mais il fut forcé de les abandonner, et m^me
de doiinei' cks ii)arqu«s d'approbation à leurs assas-

sins. Cette violence lui fit prendre Ic|:arti de se nom-

mer un coiHègtte dont la vigueur pût le garantir de

pareils excès , et • Tàider à i supporter le* 'fardca u de

rempire. Quoiqu'il eût dcsparens , H fit tomber son

c}»oix sur Trajauj Tliomme le plus capable que Ton

connAt. Neiva mourut quelque temps après. Les re-

grets ne furent pas auss' vifs dans quelques provin-

ces qu'à Rome, parce que les gouverneurs se préva-

loiont de sa bonté pour fouler les peuples -, tant il est

diifticik de faire le bien. !1 vécut soixante-dix ans, et

ueré'gna que seize mois. ''
' • « .: jî * .

Lorsque Trajan prit les rênes de Teurpire, il avoit

quarante-deux ans, âge également éloigné delà téaié-

vit-é de la jeunesse et de rindolencc de la vieillesse.

U naq^uit en Espagne, d'une famille plus ancienne

qu^iilustre. Il s'éleva par tous les grades militaire^

jusqu'à celui de général , ^t il commandoit les lé-

gions d'Allemagne lorsque iV^fTva l'associa au troue.

Il apprit presqu'en m(?me temps son adoption et la

mort (k son bienfaiteur. Sa femme, Pompéia Plo-

tt'iKtj cioit digne de lui. En montant les degrés du

palais à Rome, eWe se retourna vers le peuple, eft dit à

Uautcvorx : « J«sj3ère sortir d'ici comme j'y entre. »

En effet, sa conduite fut toujours irréprocliabie.

[89.] Trajan avoit le corps robuste et endurci à

la fatigue, 1 air noMe et les manières engageantes.

Elevé dès l'enfance dans 1rs camps , il avoit peu d'in-

struction-, mais il favorisoit les savans, et cxcitoit
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les autres à acqm'rir ce qui lui manquoit àlbii-inêifft!*

Il fut sans contredit le plus grand crf|>îtâmè de son

siècle, et comparable aux plus ilhiirtivs ginicraux de

Tan^iquité. Vigilant el infaligablc, il mardioit à pied

à la tête de s"s troupes, même étant empereur-, il

traversoit ainsi de vastes pays avec ses anncrs sans

Sl- servir de ^liar ni do cheval. Dans se* habits et sa

nourriture il y a^'oit peu de difféi'encf entre Itti et st^

soldats. Il faisoit avec eux le$ exereiccsrtiilitaires, les

sccouroit quand ils étoient malades , ne rcniroitdans

sa tente que lorsqu'il avoit visite celles des autres,

et se reposoit toujours le dcmicr. ïl connoissoit tous

les vieux soldats , les appelort par Iciu's noms , savoit

toutes leurs belles actions, ne manqnoit pas de les

louer, mais les marntenoii aussi dans la dkcipîine.>

En montant sur le l^ônc il déclara publiquement

qu'il ne se croyoit pas moins oblige à Tobseivation

des lois que îc detirier (hi pcnple. Les autres empe-

reurs avoient tenu le m^me langage -, mais ce que

Trajan avoit promis d'être , il le fut. H sembloft ne

garder le rang suprême que pour prévenH' Tanarchie.

Dans cette vue , il diminua sa propre auloriné et les

prérogatives de sa dignité tontes les fO:s qu'elles se

trouvèrent en opposition avec les intérêts du pruplc.

Convaincu que Forgueil ne pouvoil concilier à urt

prince ni affection ni estime
,
que la condescendance

s'allie très-bien avec la dignité il. vivoit avec son

peuple, non comme un monarque avec ses sujets,

mais comme un père avec ses cnfans. Son palais étoit

ouvert aux pcrsonjïes de tout rang. M écoutoit avec

IV. »5
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patience, corflgcoît avec douceur, et vouloit, comme
Titus^ qu ou ne sortît pas mccontcnt de sa présence.

Dans ia vie privée comme dans les affaires publi-

ques , il étoit exempt de tout artifice , et regardoit

les finesses et les ruses en affaires comme de fausses

apparences de capacité et de sagesse. Jamais sous

son règne personne ne fut condamné pour dos

soupçons, fussent-ils les plus graves. « Il vaut mieux,

» disoit-il
,
que mille criminels échappent que d'a-

» voir à se reprocher la mort d'un seul innocent. »

On a remarqué , comme lelan d'une âme pure tt

franche , cette parole au préfet du prétoire en lui

donnant Fépée qui étoit la marque de sa dignité :

« Servez-vous-en pour moi , si je fais mon devoir
j

» contre moi , si je ne le fais pas. »

En lui cherchant des vices, les historiens ne lui

ont trouvé que des défauts; par exemple, d'avoir

trop aimé la table , de s'être fié au vin , de s'être

laissé aller à la paresse en faisant écrire la plupart

de ses lettres par un secrétaire. Il se prétoit volon-

tiers au plaisir *, mais ce goût ne lui fit jamais

négliger les affaires publiques. On a reproché avec

plus de justice à un homme si doux d'avoir per-

mis que les chrétiens fussent persécutés. S il avoit

souffert seuleoacnt qu'on offrît des sacrifices à ses

statues ,
que le peuple jurât par sa vie et son éter-

nité , on pourroit lui pardonner , comme ayant per-

mis un usage établi sous ses prédécesseurs \ mais on

a peine à l'excuser d'une vanité excessive , s'il a

écouté en plein sénat les louanges que lui donna PliiiQ
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en face, dans un panégyrique qui dura plusieurs

heures. Comment soutenir si long-temps un éloge di-

rect ? On souhaite pour Thonneur de Trajan que

le panégyriste ait adressé la parole à la statue qui

éloit présente, et non à la personne même du prince.

Le sénat lui donna le surnom de très-bon, qui se

trouve inscrit sur les médailles et sur les nombreux

bâtimens que cet empereur fit rétablir ou construire.

Cette affectation lui a fait donner le surnom de Pa-

riétaire j nom d'une plante qui s'attache aux mu-

railles. . ,

Trajan a eu un favori , ou plutôt un ministre

,

nommé Licinius Suranus
,
qui lui étoit d'une grande

ressource dans Tadministration des affaires. C'étoit

lui qui avcit déterminé Nen^a à Tadopter. L'empe-

reur le payoit de ce service par une entière con-

fiance
,
qui inspiroit une grande jalousie aux cour-

tisans. Ils fatiguoient Tempereur de calomnies contre

Suranus, et lui attribuoient même le noir dessein

de le faire assassiner. Fatigué dVntendre ces impu-

tations , Trajan va souper chez son ministre , sans

avoir été invité , renvoie ses gens , appelle le chirur-

î^ieu de Suranus j pour qu'il lui applique quelque re-

mède aux yeux , se fait raser par son barbier
, se

baigne , se met à table sans la moindre défiance. Le

lendemain il dit à ceux qui avoient coutume de lui

parler contre Suranus : « S'il avoit eu dessein de m«

» tuer, il Fauroit fait hier. »

L'esprit guerrier se réveilla dans les légions ro-

maines sous Trajan. Il les conduisit lui-mcme coulr«
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les Daces , et tiiomplia deux fois àe Décébalcj qui

avoit imposé un tribut à Domitien. La même ardeur

de gloire le transporta en Asie , où il subjugua des

peuples dont le noni m^me avoit «le jusquc^à in-

connu à Rome. Il se fit un point d^ionneur de par-

courir les pays qu'avoit soumis Alexandre^ et même
tte porter ses conquetrs au-d<;ià. Comme le vain-

queur de l'Asie, il conçut de grands projets. S'il ne

Iratitpas de villes, il en repara beaucoup. Les trem-

biemriifi de terre, qui furent fn^quens sons son règne,

ne lui donnèrent que trop d'occasions d'exercer son

goôt pour les bâtimens. L'Ewphiate se seroit vu joint

au Tigre par un canal , si Ton n'avoit fait craindre à

rcmpcreur que Tun des fleuves , supérieur à Tautie ,

ne se précipitât avec une rapidité qu'on n'auroit pu

contenir , et ne fit qu'une mer d'un vaste payvS.

Quoique depuis le commencement de ses exploits

guerriers il n'babilât îiome et l'Italie que par inter-

valles , même assez courts , il ne s'en appliqua pas

moins & rembeilisscment de cef.te partie de son em-

pire. Il fit construire à travers plusieurs pays bar-

bares un chemin large et commode , depuis le Pont-

Euxiu jusqu'aux Gaules. Le dieu dîi Danube , dit un

poëte , honteux de voir ses eaux captives entre les

j)tlëS d'un pont, se cacha dans ses roseaux. Trajan

fonda même plusieurs bibliotlièques, éleva uw théâtre

dans le Champ-de-Mars, agrandit le cirque, fît jaillir

des eaux saines et limpides dans les carrefours , et

aplanit sur un terrain monUieux cette place su-

perbe qui a porté son nom, dont h colonc ti-ajane
,



itlCj qui

»c ardeur

Hgua des

ucAà in-

(le par-

ct iTi<*me

le vain-

. S'il ne

<'s Irem-

H règne,

icer son

vu joint

ïintlie à

l'autie ,

iroit pu

p.
exploits

r inter-

çua pas

son eiu-

ys bar-

le Pont-

, dit un

ntre les

Trajan

théâtre

t jaillir

urs , et

se su-

ail ne ,

EMPIÛE. 3^9

monument de goût et de magnificence , fait regretter

les autres orncmcns.

Les cendres de Trajan furent placées sous cotte co-

lonne. Quelques historiens prétendent qu'cHes éloient

contenues dans une pomme d'or que tenoit une statue

placée sur ce monument. Trajan fut emporté en pe«

de jours par un flux de ventre , à Sélinonte en Ciiicie,

âgé de soixante ans , après un règne de dix - neuf ans

tt demi. Par un revers de forttme dont le chagrin ne

contribua pas peu à sa mort
,
presque toutes ses con-

quêtes d'Asie, dont il croyoit s être fom^é une cou-

ronne de gloire immortelle , avoient déjà échappé de

ses mains
,
pendant qu'au contraire le christianisme

,

quil vouloit détiuire, tnomplioit cl s'est conservé.

[i I y .] On n'est pas certain des vues de Trajan à

regard d'un successeur. Des auteurs disent qu'il eut

dessein de désigner au sénat dix personnes de celles qu'il

croyoit les plus dignes de l'empire , afin que celte

compagnie en choisît un -, d'antres croient qu'il hésita

entre trois hommes , l'un très-habile jurisconsuhe, le

second bon général, le troisième honoré de son estime

pavliculièrc pour ses vertus. Quoi qu'il en soit, il pr» sa

pour constan' qu'au •p.omcut de sa mort il atiupta^

jidricn , Espagnol comme lui , fils de son cousin-

germain , époux de Julie Sabine , sa petite-itièce. Ce'

mariage avoil été contracté par l'entremise ('e 1 impé-'

rnlrice Platine, qui aimoit beaucoup Adncn. Tra^

jan y dorma moins son approbation que son con-

sentement. Jamais il n'accorda aucune manpic de

considétation aux deux époux , dont riiyracn fut plu-
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loi Ti Set de la politique que de riiiclinalion , comme
il parut par la manière froide dont ils vécurent en-

semble . aussi éloignés Fun que l'autre de la tciKhcss'i

conjugale.

Si Ton en croit quelques bruits qi; " coururent sr.*\iï-

élément, Plotine cacha quelques jours la mort de son

mari. Pendant ce tcj.sps, d'inr Jligencc avec Taiien,

Espagnol, autrefois tuteur ai Adrien, qui la s; concla

flans sa ruse, elle lit revenir ce prince, alors absent à

quelque distav'ce, et mettre dans b- lîl: de Traja^î-

lîL boiTim».- quJ , contrefaisant la voix mouraïUe de

Tempeit:U5 ,, tlopla ./Jdiieti. S'il n'y a point de flat-

terie dantii historiens contemporains, Adrien 2i hé

Wïi vrai j^rodige : sa mémoire, toujours prête à le

servir exactement , lui présentoil cans confusion les

noms non-seulement de ses soldats préseus sous les

drapeaux 5 mais de ceux qui avoicnt servi sous

!ui
,
quoique licenciés depuis long temps. Il prenoit

un livre, le lisoit, et dès-lors le savoit par cœur.

Exercé dans presque toutes les sciences , il ctoit le

plus éloquent, le plus grand poëte de son temps. Il

savoit peindre
,
graver , chanter

,
jouer de tous les

instrumens avec une supériorité qui étonnoit les plus

grands maîtres. Cultivant avec succès la philosophie

et les mathématiques , il s'appliqua encore à la mé-

decine et à la connoissance des propriétés des herbes

©t des métaux o II dictoit en même temps \ plusieurs

secrétaires, et régloit dans la même auc 3, avec

plusieurs mi^'-'^tres, des affaires ira[ ^rtf .».

Adrien} vjra les savansetk. v j^- de lettre»
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d'une protection particulière. Il mcttoit au rang do

ses plaisirs celui de délier le talent des poètes en

leur ordonnant des vers impromptu. Délicat sur la

langue, il aimoit à faire triompher ses remarques. Un
jo'ir il censura une expression que Favorinus s'étoit

permise. Le grammairien auroit pu la défendre par

des autorites. Ses amis s'étonnèrent qu'il ne Teût pas

lait. Il répondit : <c Pensez-vous que je veuille dis-

» puter de savoir avec un homme qui a trente légions

j) à SCS ordres ? »

On attribue les inconséquences de la conduite

A^Adrien dans le commencement de son règne à l'in-

fluence de deux ministres difierens de caractère. Ta^

tien, son tuteur, Espagnol dur et sévère, lui conseilla

des actes de cruauté , entre autres, de se défaire de

quelques sénateurs seulement suspects, et il se permit

CCS actes. Similis, homme doux et conciliant, ho-

noré de l'estime de Trajan , ne donnoit à son suc-

cesseur que des conseils de paix et d'indulgence qu il

suivit souvent. Il faut dire à l'honneur dCAdrien

qu'il disgracia Tatien, et qu'il eut même dessein de

le p::r.ir plus rigoureusement. Quant à Similis, il se

retira de lui-même, à l'âge de soixante et dix ans, en

vécut encore sept, et fit graver sur son tombeau :

J'ai été soixante et dix-sept ans sur la terre, etj'en

ai vécu scDt.

AffaVî'. envers tout le monde, familier avec ses

amif; , Adrien visitoii, dans leur maladie, jusqu'à

ses affranchis. Il ne se vengea ii'aucnn de ceux qu il

avoit eus pour ennemis avant de monter sur le trône.

-V - >"'-'*.,
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En ayant rencontre un , i\ lui dit : « Vous voilà

i) sauve. » Cependant il ajouloil trop de foi aux dé-

lateurs. Plusieurs de ses courtisa^ns furent victimes

Ae cette coupable crédulité. Sa faveur n'étoit pas

sûre. Il éloit libéral et magnifique. Kxact observa-

teur de !a discipline militaire , il en (k)nnoit le pre-

mier IVxemple. A Tarmée, il vivoit comme vn sol-

dat, marclioil à pied et la télé nue, s'iiabillant sur

îe sommet des Alpes glacées comme dans les déserts

brûlans de l'Afrique. On a célébic son intégrité

dans Tcxtrcice de la justice, et son respect pour le

6cnat. Jamais il nVntreprenoit rien sans 1 avis des

sénateurs -, il assistoit régulièrement aux assemblées

q^uand il étoit à Rome ou dans les environs, se rcn-

doit cbez les consuls, quand il vouloit leur parler, et

ne souffroit pas qu on appelât à lui de leurs sentences.

Cette conduite estimable a été ternie par une indis-

érète curiosité dans les affaires d'autrui, par la dé-

baudie crapuleuse , et par la fureur de la supersti-

tion. Adrien abandonnais conquêtes de T.ajan^

par !à il se délivra d'un grand fardeau. Il aiiroit

même désiré se débarrasser
,
par des cessions, de la

guerre que les Daces et d'autres peuples entrctcnoient

sur les frontières. Mais on lui remontra que ces na-

tions, avançant louiburs, le forccroient d'avoir per-

pétuellement les armes à la main, et qu'il valoit

mieux tenir ces barbares loin des frontières. Il goûta

ces raisons-, mais il ne repoussa pas ces ncTtions au

loin, et resta sur la défensive. Cette tranqi^'llilé qu'il

se procura lui aotma la facilité de salisfaiic <in

«oil

r^

'"S
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^oilt pour ]efi voyages. Il disoit que n semblaLle au

» solfit qui éclaire toutes les régions àc la terre,

» san» se jsorivrr à quelques-unes, un ' empereur iioiit

)) visiter toutes ies provinces de son empire, atin de

i) n être pas obligé d en ovoire les rapports de ccui

0) qui les gouvernent. » ^dn'en peut a'voii' eu ce

motif très- louable -, mais , eu voyant 1 ardeur qu-il

mit daus S( s courses et leur coutinnité, on peut croire,

£ai.s lui refuser le motif d'utilité, (ju'il fut puissam-

menjl eiUrnîné par la curiosité. £t qui ne se laisscroit

pas entraîner par ce sentiment, pouvant voyager en

empereur, maître d'aller surprendre la nature dans

les lieux les plHs difficiles où elle cache ses mystères,

admirer ses beautés , et de se faire déployer toutes

les magnificeiices des atts? Mais un giand, à tra-»

vers 1 éclat de son corlégCj ne voit pas les hommes

^

ne connoh pas dans les villes, comme le voyageur

isolé , Ja pai* obscure de ia médiocrité, ni iVi*

nocencc cl la gaîté des chaumières. Ainsi tout est

compensé. < ^vjfT.- î 'i

•'
- . ^'

' Ln dix-sept ans de voyages , Adrien p? 'courut

les Gaules , J Angleterre , l'Espagne, la Germanie, la

Mauritanie, l'Afrique, la Libye, la Sicile, i Achaïe, la

Macédoine , 1 Égypt* , la Palestine , TArabic , la G-
licie, la Pamphylic, la Lycie, laCappadoce, la Syrie,

la Pljrygie , TAsie, la Bitbynic, la Tlirace , la Mœsie et

la Dalmatie. Dans le« Gaules, il visita les principales

forteresses romaines , laissant pailoiit des traces de

sa générosjt •. d resta quelque temps dans la Ger-

manie, où st trou\oit rélite des troupes de 1 empire^

w



Il

354 noME

pour y rétablir la discipline. Puisque les Caléiloiu'nis

ne )u(;coient pas à propos de se soumettre aux luis

romaines^ il x
>''*'

i^i moins des mesures pour qu'ils

n'inquié^^f.jeit \ à* les Bretons qui les adoptoient. II

contint les barbares dans leur pays par une forte

muraille dont on voit encore des vestiges. De plus

beaux monumens marquèrent son retour et quelque

séjour dans les Gaules, i^^iJ qu uu njagnifique palais

pour Plotine , veuve de Trajan, à Kîmcs , dans la

même ville les arènes^ et dans le voisinage le pont

rluGard. ;.' ^ : :i...,.-.i. ,.• >;) r }• ; . • .•.i f

ATarragone en Espagne, il rebâtit le temple dV/«-

giistCj fondé par J'ibcre, et enrichit sa pairie de giaucls

priviUVes. De Home ii passa en Sicile et en Grèce,

orna beaucoup de villes de temples, de places publi-

ques, et d'autres édifices ; revint à Rome cél^i>i ^r les

funérailles de Plotine, qui furent maguifiqu(;s, y b&tit

un temple à Véuus, et un à la fortune de Rome. Il re-

chercha sur ces deux ouvrages Tapprobation à'^pol-

lodorCj l'arcbitcct» de la place Trajaue, qu'il auroit

dû consulter auparavant. Moins complaisant pour cet

empereur qu- le gïammairj< u dont nous avons parlé,

Tarchitecte tiouva les voûtes trop basses et les sta-

tues trop hau .es. « Quand ^J plaira, dit-il, aux déesses

)) de se lever et de sortir, elles ne le pourront pas. »

11 paya de sa vie cette daiojiiterie. '

En passant d'une «^ vinc à l'autre, Adrien ne

négligeoit pas ce que k nature pouvoit offrir d'agréa-

ble ou d'effrayant, les beaux sites, les aspects rians,

le lever majestueux du soleil vu du haut Aos monta-
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Ktirs , les détonnations de la foudre , le calme d une

mer perfide , Thorreur des tempêtes. Les caractères

et les usages n'échappoient pas non plus à son œil

observateur. Il remarque, dans une lettre à son beau-

frère
,
qu'à Alexandrie tout le monde , même les

aveugles , avoit un métier, a Les païtiis , lui dit-il,

les chrétiens ) les samaritains, les juil's (il auroit pu

dire tous les hommes ) n'adorent qu'un mcmc^dieu ^

leur intérêt, » Il embellit, dota , enrichit le musée

d'Alexandrie, superbe établissement des Ptolcniées,

fondé dans leur palais, où étoient magnifiquement lo-

f^és et entretenus les hommes de lettres partagés en plu-

sieurs compagnies , selon la secte ou la science qu'ils

professoiont» On lui doit l'édit perpétuel, vaste recueil

de tout< s 1rs lois publiées par les préteurs. 11 se pro-

•osoit d'établir un code uniforme dans l'empire.

Etant eii Egypte , Adrien jieTàitu^ntinous, jeune

hc me d'une grande beauté, dont il pleura amère-

ment ia moit. Les fêtes qu'il institua en son honneur,

les temph ju'il lui dédia marquent avec quelle ef-

fronterie, dans des siècles éclairés, on se souille quel-

quefois d'inlâmes passions. Non-seulement l'empereur

passa par Athènes, mais il y revint, déposa dans ccttiî

ville le faste impérial, et se plut à y paroître en habit

d'archonte , comme un simple magistrat. Il décora

cette ville de magnifiques édifices, t fit des libéralités

au peuple.

C'est à peu près dans le temps qu'il étoit occupé

de ces soins que ses généraux portoicnt la désolation

dans la Judée. Les habitans s'éloient révoltés sous la
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conduite d'un Juif nomme Barcochcba^, qui se don-

Ttoitpour lo Messie. L'imposteur rasscnibia une foule

immense qi^i ne se laissa pas cgOf?;er impunément.

I^ giieiTc dura trois ans -, elle f«l d'al)ord très-funeste

aux l^omaiiis. Us remportèrent enfin une victoire

complète. Les vaiutjuours prirent et rasèrent cinquante

villes et châteaux considérables , neuf cent qualre-

vingl-cinq bourgs , et massacrèrent plus de cinq cent

mille hommes. Le nombre de ceux ({ui périrent par

la famine et par les flammes ne peut ^trc apprécié.

Presque tous les Juifs qui survécurent aux désastres

de leur patrie furent vendus dans les foires au m(^nie

prix que les chevaux. Ceux qu'on ne put vendre
,

transportés en Ljiypte, y moururent de faim, ou sous

les coups d'un peuple qui les avoit en exécration.

Il leuf fut défendu sous peirte de la vie d'entrer dans

Jérusalem , et d'habiter même des endroits d'où ils

pussent la voir. Adrien changea l'état de celle ville

de îlfianière qu'on peut dire que ce n'étoit plus la

même. Il lui donna une autre enceinte, mit dehors ce

qui étoit dedans, et lui ôla jusqu'à son nom de Jeu-
salcw , pour lui donner celui (WElia Capitolinuj

qu'elle porta lonn;-tensps. Sur la principale poitc il

fit placer un pourceau ,animal abhorré des Juifs, pour

les éloie;ner -, mais cela ne les a pasempccliés d'aller,

aussitôt qu'ils le purent, pleurer sur les ruines de leur

ancienne patrie. '
'

Cette guerre, ainsi qu'une autre contre les Mains,

qui furent vaincus, sont les seules un peu remarquables

qui aient troublé le rc;jnc cVAdrien. Une maladie

l'engagea

modus f

des connoil

étoit d'uni

par les exl

les nuits
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roii'^agra à se choisir nu iiucceâscur. 11 adopta Cotn^

inodus f' crus i roais il lui sin vécut. Ce prince avoit

ilos comioi.ssanccs et lit la figure d'un souverain , niai&

étoit (lune cunslitution délicate, (juil alVuiblit encore

par les excès de la dc-bauclu-.. Il passoit les jours et

les nuits avec des prostituées. Sa leuniie deuiandoit

du moins la préférence*, mais il lui lépondit: u Le

» nom d épouse est un nom d honneur, et non point

» \*i plaisir. » Après sa mort, yJJn'cn adopta y/;i-

toniiij sous la condition qu'il adopteroit lui-même

f^éniSj Hls du dél'unt, et un aulre Feras, qui fut de-

puis Marc-y^lirele. Adrien avoit vécu avec Sabine ,

sa femme, ilc manière à u avoir pas d'cnfans. Elle-

même se vaiirtoit d'avoir éloigné ses eoibrassemens.

)), \\ n-en pourroit, disoit-elle naïvement, naître qu un

)) monstre. » Quand elle fut morte , il la plaça dans

le ciel, où il laimoit mieux que suv la terre. U lui

restoit son Ixau frère SaU/ien, à4:,é de quatre-vingt-

dix ans, et un petit-fils àcSahien, â§é de lUx-huit

aiiSi L'empereur les fit mourir Tuu et Tautre pour une

conspkatioa vraie ou ptétenduc. Le contraste des<

â^es, et l'impuissance qui en rcsulloLt, rendirent d'au«-

taut plus horribles ces deux meurtres. Salvicn.j ea

mourant, prit le ciel à témoin de son innocence, et

souhaita ({n'Adrien > en punition, de son Injustice

,

dési* ât la mort et ne Tobtînt pas. ., ,

.

Limprécation fut exaucée : il fut attaqué d'une ma-

ladie dont Tennui et les doulcws lui parurent insup-

portables. Il s'entoura de chadatans, eut recours à la

iua^ie,sans éprouver aucun soulagemcut» Son Uuiucur
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s'en aigrit, il condamna à mort plusieurs sénateurs,

Antonincw fit sauver ou cacher quelques-uns. I/em-

pcreur voulut se faire tuer par un esclave, et se plon-

ger lui-m^mc un fer dans le sein. On lui arracha le

poignard, et il fut condamne à Nivre encore quelque

temps , malgré ses vœux pour la mort. ïl Toblint

enfin, à soixante-deux ans, après vingt-un de règne.

S'il croyoit à rimmortalilc de Tàme, comme on peut

le conjecturer par quelques vers qu'il a laisses, après

ses débauches et ses cruautés , il ne dut pas mourir

sans inquiétude sur l'avenir. Un pareil bâtisseur ne

devoit pas oublier son tombeau. Il s'en fit construire

un, appelé le Môle d'Adrien., ressemldant moins à

un tombeau qu'à une forteresse-, aussi en a-t-il servi,

et il en sert encore sous le nom de Château St.-^Ange.

Le pont du Tibre est pareillement son ouvrage. Il

alluma aussi une persécution contre 1rs chrétiens;

mais les apologies victorieuses qui lui furent présen-

tées réteignirent pour un moment. Il eut même, sui-

vant un auteur , dessein d'élever un temple à Jésus-

Christ, et de le mettre au rang des dieux. Les oracles

consultés répondirent :• « Si l'empereur permet que le

)) dieu des chrétiens ait des temples, ceux des autres

)) dieux devicnujpnt déserts. )) Cette menace ou cette

prcdieticn fit renoncer au projet.

[i38.] Antoiii'n-le-PieuXj ainsi nommé pour

son attachement à sa religion , et son respect envers

Adrieuj qui Tavoit adopté, tient un des premiers

vnngs entre le petit nombre des souverains qui ont

évité les écucils de la puissance, et ne.s'en sont scr-
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yis que pour le bien de leurs peuples. Ilctoit origi-

naire de JNîmes , d'une famille ancienne, illustrée de-

puis peu. Il naquit en Italie. Dès son enfance, son

amabilité le rcndoit cher à ceux qui le voyoient. Cet

heureux caractère se soutint, et le fit chérir dans

toutes les places qu'il occupa. I/estimc universelle

détermina .Adrien à Tadoptcr, après avoir éprouvé

sa capacité dans les gouvernemcns qu'il Jui confia
,

et ses lumières dans son conceil. L'histoire le peint

comme un des meilleurs princes de Tunivers -, affa-

ble, accessible, écoulanl patiemment, magnifiqua

sans luxe, économe sans avarice, plus jaloux d'être

aimé que d'être applaudi, ne flattant point, et ne souf-

frant point la flatterie, plein d'équité et de déférence

pour le sénat, assistant avec assiduité aux cérémo-

nies publiques ainsi qu'aux actes de religion , et té-

moignant pour la Divinité la vénération la plus pro-

fonde. On ajoutera quelques traits particuliers à ce

tableau général.

Étant arrivé en Asie, revêtu du caractère de pro-

consul , il fut logé à Smyrne dans la maison de Polé-

mon, sophiste, qui pour lors étoit absent. Le so-

phiste rentre chez lui bien avant dans la nuit -, cho-

qué de ce qu'on y avoit introduit le proconsul en

son absence, il fait tant de bruit, que Thôte estnobligé

d'en sortir en pleine nuit. Arrogant comme un phi-

losophe, il eut l'assurance de veuir saluer Antonin à

home, quand il le sut enipereur Pour toute veu-

(;cance , !e prince dit : « Qu'on donne un apparte-

î* ment à Polénum, et que personne ne soit assez
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>»^ haifcli pour V.en faire sortir, nuéiae de jour. » C<!

qu'il avoi* fait à ua proconsul , le sophiste ne se cj ut

pas défendu de le faire à mi comédien. 11 le cliassa

du théâtre çn plein midi. Le- comédien vint se plain-

dre à rera|>«rcur. Le prince répondit : « Il m'a bien

» cliassé en plein miiuiit , et je n'en ai pas appelé. »

Un autre phélosophe aussi rogue, nommé ^poHo-

niusj Iroiwa fort mauvais (\\i'Antonin^ qui l'avoit

fait venir de Chalcis à ftonio, pour être précepteur de

Marc-Aurèle , l'appelât au palais afin de lui re-

îT^lire son élève entre les mains. « C'est au disci-

» jde à venir trouver le maître, répondit le précep-

» teur, et non au maître à venir trouver le disdple. »

L'empereur dit en riant : « Apoll&mus regarde- t*il

M comnve U5i voyage pltis pénible de se rendre de sa

9) maison au pahtis que de Chalcis à Rome ? » Le

pédagogue aui!oit été, ainsi* que sen cortés^e^, bien

pur» de sa^ morgue, si Fempereur, prenant h. cfeose

au sérieux, Teût renvoyé-, car il étoit venu accom-

pagné de phisieufs* de ses. disciples, tous AT§onaut< s,

dit k Y^iiûhvx LMcien^ ettrès«4iSposé» à cliârcher la>

toison, d'or. ' ^

Mais Antonin sa^voit apprécier les» choses et les

personnes^ 11) prit pour ce qu'elle valoit, sans en, être

cboqu^, la- réponse brusque et impolie d'un certain

OmuluSj cbez lequel il admiroit de magnifiques co-

lonnes de poppfe»yre. « D'où' les avez-vous eues ? lui

» d^ma^ndâ h prince. » OmvdMS répondit : « Chez

» aurtiiui, il faut étie sowd et muet. » Sa bonhomie

ne se démentit' pas- dans çks occa>sion6 piu€ inapoi-
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tantes. On le compte entre les maris débonnaires
y

non qu'il autorisa les désordres de Faustitic, sa

femme; mais il les souffrit et ne les punit pas. Du
reste, ce qui marquoit la bonté d âme lui plaisoit.

Il le témoigna à ses courtisans, qui trouvoient in-

décent et peu convenable à la majesté d'un prince

que son fils pleurât la mort de celui qui Tavoit élevé.

« Lai«sez-le pleurer, dit-il, et souffrez qu'il soit

)) homme; car la philosophie et la dignité impériale-

)) ne doivent pas éteindre en nous les senlimcns de

)) la nature. »

Un si bon prince vit pourtant une conspiration se

former contre lui. Le sénat fit justice des deux t\vih ;

mais lerapereur ne voulut pas quon poussât pla«

loin les rccherclics. « Je ne suis pas jaloux, dit-il,

» qu'on voie combien il y a d€ personnes qui me
» haïssent. » Jamais il ne recourut à la voie des ar-

mes quand il put obtenir \di paix. Il disoit souvent :

« J'aime mieux sauver la vie à un seul citoyen que

» d'exterminer mille ennemis. » Aussi y eut-il très-

peu de guerres sous son règne. 11 jouissoit d'une es-

time générale. Toutes les nations, éloir;nées, voisi-

nes j soumises ou alliées , avoient une égale couiiance

dans sa probité. Quand elles vouloient remuer, une

IctUe de lui valoit mieux que des légions. Après un

l'igné de vin^- deux ans, à l'âge de soixante et

treize, il laissa à Marc-Aarèlc un sceptre qui n'a-

voit été taché par le sang ni de ses amis ni de ses en-

nemis. Il ne persécuta pas les chrétiens. Au con-

traire, il écrivit à un gouvciaeur une lettre* qui fiiiit

IV. iG
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fpùT CvS mois : « Si (]ucl(]u'uii à iavcHii fail delà

n peine aux clntùicus , el les accuse comme tels., que

» 1 accusé soit renvoy ' absous, clirtticu ou i»on , et

)) que raccusat<>ur ijoi puni selou la rigueur des

» lofs. »

. [i6i.] Mcuc-Àtiàlcj adopté par lui, et sofl

successeur, «c ^touicioit aussi Annius FcruSj le

yval. Antmln ra]if>elpit Fcrissimus, h trcs f rai»

vertu , <laiis la société, base de toutes les autres. Ou
la uouimé en outre le pliilosoplic, dans la mci]leur«

acception de ce terme, c'esl-à-dire ami de la sagesse.

On remarquera avec quelque éloiincment qu'il crut

ne pouvoir dompter ses passions qu'(n mortiiiant

son corps, et que ses austérités pbilosopbiqucs
,
pra~

tiquées dès la plus grande jeunesse, malgré la fo.ce

de sa -constitution , altérèrent son tempv!rament. Ses

études eurent principalement pour objet les système*

plïilosophiques sur la foriijialion du monde, systèmes

i[u'il possédoil à fond-, elles eurent aussi pour objet

la morale, dout il donna des préceptes dans sa vie

et dans SCS ('ciits. 11 rdvéroit infiniment ceux qui lui

en avoicnt iiKulqué les principes. Les images de ^^s

maîtres étoieat dans sou cabinet. 11 les regardoit avec

,lendress?, et il alloit quelquelbis jeter des ileurs sur

leur tOiubcau.

Sei»>u les «iigagei^cns pris par Aulonint et que

Mai'c-ylçiri^lc ratitia, il pril pour collègue L'*cius

Férus, filsdu iléfunt/^erw^j adopté par Adrienj et,

,quoiq.ue empereur^ c04itiuua à monlrci- beaucoup d'é»-

.^ards pou Faiislinc, sa femme, digne fille de ja

l(
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Paustiiic iVyJntonin. Quaml on lui conatilloit lU* la

répudier pour ses désordres, si connus, qu'ils furent

joues sur le ihcâtrc, il répondit : « Il faut donc qun

M je lui restitue sa dot , c'est-à-dire Tompire q«c
j a(i

» reçu de son porc. » Dans un euifioit de ses ouvra-

i^ci il loue le caractère franc, ouvert de sa femme, aa

sincérité et ca complaisance extrême pour lui.

La vertu de Marc-Aitrcle fut éprouvée par tout

ce qui peut affecter un bon cœur et inquiéter uu re-

prit sage -, pestes , famines , guerres inlérieurcs , ré-

voltes , éhraidcraont général de Tempirc, dont ses

grandes qualités empêchèrent seules la djssolut»on.

L.eTiljje déborba d'une manière effrayante-, la diffi-

culté de la navigation occasionna la disette , et le sé-

jour des eaux une infection. Plusieurs provinces furent

tourn '^iitéts par des tremblement de terre. Il s'éleva

des trouble» on Arménie. Les Partbes déclarèrent la

guerre. 3Iarc-u4uiHe envoya contre eux Vcius^

son collègue, auquel il donna sa fille Lucile rn ma-

riage. 11 e;^ 'loit du vsoulagemenl tic ce piince , et ce

fut au contraire uu fléau pour lui, par sa mauvaise

conduite qui le mena jeune au tombeau. L'empereur

(prouva tant de cliagiins et de conlrariéti's de son

collègue, que plusieurs personnes crurent t^ae, pour

s'en débanMser, il l'avoit fait empoisonner : soupçon

bien injuste à Pégard d'un prince si humain et si pa-

tient. Les Figyptiens tentèrent de secouci ?j joug , et

ce ne fut qu'après plusieurs combats meurtriers que

ks Komains les soumirent. I^cs Maures envabireift

i6.
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TEspagne-, mais la {guerre la plus dangereuse fut

celle des Marcomans
,
peuples geimanrques.

MarC'Aurèle se chargea lui-même de la conduire,

et y déploya toute Tinlrépidité d'un héros avec

rinlclligencc d'un habile général. Cependant , comme
les armes sont journalières , après plusieurs victoires,

il eut le malheur de se laisser enfermer par les enne-

mis dans un endroit désavantageux , totalement prive

d'eau. Les Romains , couverts de blessures, mourant

de soif, et ne pouvant ni combattre, ni se défendre,

touchoient à la plus terrible extrémité , lor jque , les

nuées se rasseral'ant de toute part, il tomba Mne

pluie abondante qui leur rendit Tespérance, le cou-

rage et la vie. Dès qu'il commença à pleuvoir, ils

levèrent la tctc pour recevoir Teau dans leur bouche-,

ils tendirent ensuite leurs coupes et leurs boucliers

vers le cîcL Aii.si sont-ils représentés dans la colonne

^ Antonin à Rome, monument dépositaire de ce

fameux événement. Mais pendant que les Romains

claachoientleur soif, . s barbares fondirent sur eux.

Partagés entre deux besoins , plus pressés par celui

de boire que par celui de combattre , ils alioientétre

passés au fil de fépée , lorsque la grêle et la foudre

viiirer.t à leur secours , frappèrent les Marcomans en

épargnant les Romains , et mirent les premiers eu

desordre. Cette pluie fut regardée dans le temps

comme miiaculeusc, tl comme ayant été obtenue

parles prières d'une légion chrétienne. Dans la leUic

par laquelle Tempereur aunoiiroit ecîlc victoire au
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«cnat, c'est avec une extrême circonspection quil

faisoit entendre qu'il croyoit la devoir à des chré-

tiens; mais du moins il renouvela en leur faveur la

défense à'Antcnùi de les mettre en justice comme

chrétiens , et il ajouta la peine de mort contre le«

accusateurs. x .

Pour soutenir cette guerre , comme le trésor étoit

épuisé , Tempereur , ne voulant pas charger le peuple

de nouveaux impots , vendit les meubles de son pa-

lais, sa vaisselle dur et d'argent, les tableaux et les

statues appartenant à la couronne , les habits de sa

femme richement brodés en or , et une précieuse col-

lection de perles i{i\ Adrien avoit achetées dans ses

voyages. La vente dura deux mois, et produisit une

somme si prodigieuse
,
que Marc-AurèU eut la sa-

tisfaction de fournir des vivres au peuple dans un

ten'ps de disette , et de payer les frais d'une guerrt

de cinq ans. 11 imposa aux Mareonians et aux Quades

des conditions qui étoient avantageuses aux vain-

queurs, sans être trop dures pour les vaincus. Il

auroit pu réduire ceux-ci dans un état à navoir

plus à craindre leurs incursions, s'il n'avoit pas et*

appelé dans TOrient par la révolte à'As^idius Cas-

Cet homme se prétendoit descendu du fameux ré-

publicain de ce nom, meurtrier de César ^ et disoit

ne désirer Tempire que pour rendre la liberté à ses

concitoyens. Jamais général n'a maintenu la discipline

par det: moyens plus rigoureux. Tout soldat con-

vaincu de vol éloit mis eu croix. 11 en lit brûler viJ«
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«

pour avoir ( ommis des vioJtnces , et jctrr daiitVri»

«iicliaîiiés dans la mer. 11 faisoit couper les pieds et

Jes mains aux déserteurs. « Le spectacle d'un crimi-

» nel ainsi mutile , disoit-il , fait une plus vive im-

» pression q«e celui d« même criminel expirant d'un

» seul coup. » Chargé de la guerre contre ks Sarmates,

Cassius itouna un exemple terrible de sévérité. Des

troapes passèrent sans ordre le Danube , tuèrent troi*

mille ennemis, et revinreïit chargées de butin. Les

centurions qui les avoicnt excitées à cette entreprise

se fiattoient d'une ic'compensc -, mais l'inflexible gé-

«éral, crar'nait le danger de Tcxemplc, fit impi-

toyablement crucifier ces officiels comme enclaves-.

Cette atroce sévérité révolta toute l'armée. Mais
,

ferme et froid, Cassius paroît sans arm<îs au milrcn

de cette multitude irritée , ut dit à haute voix : « Tuez-

» moi, et à 1 oubli de votre devoir ajoutez, si vous-

» l'osez, le meurtre de votre gcivéi'al. » Cett^* tran-

quille intiépitlité calma les soldats.. Us retournèrent

en sileiKie dans leurs tentes. Les Sarmates, instruitis

de cet évéttôment , déses}>érant de vaincre une armée

eoniBiandée par an tel clief , demandèrent la paix.

En récompense de ses services , l'empereur le

nomma ::auvcrneur de Syrie. Il sut gagner des gou»-

^«ineurs voisins et les peupKs en décriant Marc-

Aurèue et Férus qui vivoient encore. Il amassoit

des trésors , corulamnoit tout ce que faisoient les deux

empereurs, rcpréscntoit l'un comme un philosoplix;

«xtravagant, l'autre comme un libertin crapuleux.

écérus avertit son beati-pèrc de ce« criminelles intri-^

Cl

J.

»

»

M
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gucs , et luivemoutia le daii^cv qu il cotiroit lui et ses

onl'ans eu donnant sa confiance à un par*'d lionànur

Marc-yliirèlc répon'''> : « J ai lu votre lettre; jya»

)) remarque plus d inquiétude qu d ne cotivicnt a un

» empereur. L'équité de notre gouvernement coii'-

>' daumr ces soupçons. Si le sort destine i empire à

» Cassais , nous nous y opp08< rons en vain. V ou:»

» savez le root de notnr grand pevc ^ in'cn : Aucun

» hommi; ne tue son succrss<'ur. » Il vepiéseiite en-

suite qu'il y -^uroit de 1 injus.ice a traiter comme uu.

criminel mi lionune que personne r iccusc encore.

Cassius, comme Férus Tavoit pii'vu, prit le titre

d'empereur. Marc-j4iuch se prépara à marclier

contre le rebelle, dans lintentii^n, disent les histo^

riens , de iui remettre 1 empire, si les dieux vouloient

qu'il régnât à sa place : « Car, diâi/^ ce bou prince,

» si je m'expode aiix» dai!î!,«M's ck lu guerre, si je iu«

)) détermine à tant de peines et de travaux^ ce n'est''

)) ni par intérêt, ni par ambition ;
•' ne désire que

» le bonlieur démon peuple. « PeuJi:»it qu'il avan*

çoit vers l'Asie , ttt que les troupes ejvoyées d avanco

s'exerçoieiit contre Cass/'us , cet usurpaleui fut tué

par un simple centurion \ o\\ ne sait ni coiameat , ni

pour quel motif. L'impéraitiice Faùstiue, qiii coa-

noissoit par elle-même lindulgcnct <'.e son mar»^,

craignit qu'il n'eu fît trop usage en cette occasion ,

et le pressa par une lettre de faire pu^ir avec rigueur

Jcs complices, il lui répondit : v Permettez-moi ,ma

» clière FiHLstuic, dV'pargner ceux de Cassius j son

» ûcndi'e et sa femme, et décrire au sénal en leur
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» faviur. .1^ <<"'s m(?raf; fâche de la mort de Cassius'j

» je vouarois pouvoir lui rcnilic la vie. yr/ez donc

» lianquilic
',
ne vous livrez ni à la crainte, ni à Tes-

)» prit (le vengeance •, Marc-Aurèle est protégé par

» les dieux. » " *•*'
* v^* ' *' ^ • ' "

'

En effet, il écrivît au sénat en ces termes : « Je vous

M supplie, pères conscrits, de ne point punir les

)) coupables avec trop de rigueur. Qu'aucun séiiatc ur

» ne soit misa mort. Que le sang d'aucune personno

)) de distinction ne soit répandu. Que ceux qoi ont

» été bannis reviennent et jouissent de leurs biens
,

» Je voudrois rendre la vie à ceux qui Tont perilue.

» La vengeance est indi'j^.ie 4 un empereur. Vons

1) parilonnerez donc aux en fans de Cassius , à son

» gendie , à sa femme. Pardonner ! ai je dit. Hé I

j» quel :rime ontnds commis? qu'ils vivent en siûrelé
;

» quils po.^ièdent tout ce qui appaitcnoit à Cassfus;

» qi' il kut soit permis daller vivre partout où ils

}) voudroîit, pour être un monumentde votie clémence

» et de la mienne. J'exige de plus que t0U3 les séna-

» tcurs et chevaliers romains qui ont pris part à

» cette rébellion soient par votre autorité exemptés d»

» pt^ine de mort , de proscription, d'infamie, en un

))m3t, de toute espèce le punition. Qu'on dise à votre

«•honneur et au mien que cette révolte n'a coûté la

» vie qu'à ceux qui ont péri dans les premiers trou-

» blés de la guerre. » 11 paroît par l'étendue de cette

amnistie que la révolte avoit été assez considé-

rable.

. Ces actes de clémence terminèrent glorieusement

une

heur

en n

leb(

L
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une vie laboi icii.so , employée tuul crilière à faire îles

heureux. Mais MavC'AurèU u eut pas la consolation

cil mourant de pouvoir se llatter que ses etioi t pour

le bonheur de l'empire seroiont couronnés du succès,

puisqu'il laissoit le diadème à (hinuunle son tils , in<

digne d'ua tel père. On cherche a AJ '-Juicic des

défauts, et on w lui trouve que son e e indul-

gence pour JuiistinCj qu'il lit mcii r du titre

de déesse, et pour Commodej dont ii ii
' pas dû

ignorer ks vices. Il le mitii avant de mourir, et

le recommanda à ses amis
,
qu il pria de vouloir bien

l'aider de leurs conseils. Sa mort est attribuée à une

maladie contagieuse La dernière fois que le tiibun

vint lui demaader le mot-, il lui dit : « Allez au soleil

» levant, pour moi, je me couche. » Il étoit âgé de

cinquante-neuf ans, et il en régna dix-neuf depuis

la mort à'Autonin, On a de lui des fragmens d'un

ouvrage moral qui fait honneur à son esprit et à son

cœur. Son goût pourks sciences a multiplié pendant

son règne les philosophes , auxquels il distribuoit

de fortes pensions, quoique souvent , disent les his-

toriens , ils n eussent des sages de ce temps que le

manteau et la longue barbe.

Après les Caligulaj les Néron j les Domitien
,

on ne s'attend pas à trouver un monstre qui les égale

eu infamies et en cruautés. Eh bien 1 en voici un qui

les sui passe , et qui règne treize ans. Commode se

plaisoit à fane donner la torture en sa piésence.

Tour essayer la vigueur de son bras , et pour avoii

le plaisir de voir des entrailles se répandre , il fendoil

IV. 16..
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un homme eu dhstx. Par forme de divcr^is5eIIletll; , il

•rrdchoii im k'A à ctnK qu'il rcncomiroil h liait dans

ics nies , o« les m«ttïloit cl'tfii jyied
, fom faire preuve

AVhabi4cté Cn eliimrgie. 14 coupok le nez «t les

' weilles de ceux qu'on forçoit lîl'avoir recotirs à

lui. Si ion étek bien habiiié, il vous luoit : il

vous tuoit si on Tétoit mal. Sous le nom è^Hetculc,

la peau (le lion sur le^os , la massue à la main , il as-

«ommoit <!tses hommes qu il avoit fait déguiser en

tDonstres. Il faisoit de son palais <uh lieu infime,

icnipli de |yrOstttuées. Il <lébaucha toutes ses sceurs

et «n poignai'cta «ne. C€ qu'aucan tyi^ati n'avoit en*-

«ïTc faift , il ven^doit la permission d'assassmcri 11

avoit «inc force de corps piotligi<nise. D'un coup dé

lance il perçok un éléphant. En un setil jour H tua

eeffit lions dans Tamphittiéâtre, chacun d'un seul coup.

.

Soii advesse éto*t égale à sa force. Personne ne Té-

galoit à tirer de Taix;..!! se battk sept cent trente*-

cihq fois dans Parèiie sans jamais ehre vaincu, htt

âlhiètes fes plus ferts éloiàfit èeax <|uMl dioisissoit

pour -éinules. Vu ses Vices , la force de sa 'Ceirstitti^

tiou dt la ooiiduite de Fàustmej sa mfère, on a cru

Commode fils, non pas de MaroAurèle, mfàis d'tia

vigoureux lutteur. :»^>''*-~-i-Ji *^'^*vi^-«^ *^

Les Germains avaient repris Irt armes. Marc--

j^urèie iXoiy occupé à sotfrmîttrcces barl)ares lors-

qu'il fOofiTut. 'Oùmmode f«t àusskôt rècoiinn pa»

l*aiwé« , à laquelle il^i6tnl)ua 4e fgrând. s sommes.

lie nouvel cfnpeTein' profka d?es vktOrres de son père

pour faire la paix iorsqu'il Àuroit pn ftittti'e ces



|>€uples bors d'état iVaUaqacf dcâOvmais Temphc^

mais il ctok pressé de venir jouir' des délices do

Rome, où on l'honora lâchement d'un triomphe pru

juérité', on le décora du titre dep/eiiJt^ et de hcau-

coup.de marq^ies de distinction qu'on avilit «n les

Jui pi'0cliguant.^.v'»^'m^ë^îf'*Ft'^'-V'*1'**^-*1 '*•" «*«^'»*»'.^** >

m. Il ne tarda pas à «e montrer tel qoil éfoit ^ imprtr-

denty injttsêe, sangaimaire. Les elîcicrsj les mstgfs^-

trats, ceux que Marc^Aurèle employoit dans le

gouvernement n'étoient pas^ fait» pour convenir à

Commode : il les destitua tous , et icw substitua ses

compagnons de débauche. Onnminmiva vil crut pou^

yoir imposer silence par des ciiâtimerts, IVxi^, et

même la mort. Les plaintes tien devinrefit que pins

vives. Le «ombre <lcs méconteiis aiigineii(ti>^ Liicile^r^

sa prcqire sœur, se mit à kur tête. Veuve de Férm^

elle étoit remariée à Pompé/anus; mai^elk conscr-

voit le langet les honneurs d'impératrice, cepéndaiii

après Crispinej TirapiraUieè régnante. £lle s'ennuya

de la seconde place. On dit qu'elle aspii'oit à h prc^

mière, pour y placer, non son mari , mais «n amant

qu'elle lui préi^wit. PoinféiantiSy fîb><lt sôr« q>ou« ,.

<]u'eUe avrât fiancé à sa tille ,. di^veit porteir k pre^

jnier coup. Au lieu de ftrappcr, il fit brillier k poi-

gnard aux ye»x de Commode Cn disant : « Voilà

)) le présent que le sénat t'envoie. » Les gardes 1^*

-perçurent et ^arrêtèrent. La suilje de ce^omplotmnl

<Jonccrté fut ^a mort des com^pHces , de LucHe clk-

.même
,
qui fat «k)ignc« et tuée dans soneyil.^' :

*"

i. Les rcolierches tirenft- envelopper 4>?aucoiip d'in-
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xioceiis dans cette condamnation. La conjuration

servit de prétexte à Tempereur pour se défaire de

ceux qui lui déplaisoient ou qui lui étoicnt suspects.

Commode eut long-temps le bonlieur dont quelque-

fois ont joui d'autres princes, que ses cruautés /dans

Topinion du peuple, tombèrent sur les ministres.

Il ne lui en coûta que de les sacrifier à la haine pu-

blique pour être lui-m^me en sûreté. On commença

à les appeler alors préfets du prétoire. Le premier

connu sous ce titre est Pérennisa auquel deux au-

teurs contemporains donnent deux caractères absolu-

ment opposés. L'un en fait un scélérat , corrupteur

de son jeune mattre , instigateur de crimes
,
partici-

pant à tous les forfaits pour se soutenir dans sa

place-, l'autre écrivain lui prête de la sagesse, des

mœurs, et des efforts pour corriger les inclinations

perverses de Tempereur *, mais il est difficile de croire

que le favori, le ministre con^-^ent de Commode,

ait été vertueux. S'il le fut , il a la peine de sVlre

attaché à un si méchant homme. Il s'éleva contre lui

une cabale puissante. On fit parvenir des plaintes de

toutes les pro' inces. L'armée présenta des remon-

traoces ce ame en font des soldats furieux. L'empe-

reur, tremblant , abandonna son ministre^ qui fut

décliiré en lambeaux, ainsi que sa sœur, saiemme et

ses deux fils.
^

. J- ^
,. ^

Selon toutes les apparences, ce soulèvement fut ex-

cité par Clêandrejf{\kï amb^tionnoit la place de préfet

du prétoire. £n effet il l'obtint, et s'y maintint assez

lon^-temps contre Findignation générale qu excitoit

£0
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•on gouvernement hautain et arbitraire. Prévoyant

un assaut, il avoit eu la précauliou de s entourer de

troupes. Le peuple et une partie de Tarmée vinrent

présenter contre lui la même requête, avec les mêmes

formalités, que contre Pérennis. Le ministre fit re-

pousser les plaignans par un corps de cavalerie qu ii

avoit pris à sa solde. L'empereur restoil spectateur tran-

quille du combat*, mais, averti par une de ses sœurs

que Tissue pourroit en être funeste à lui-même , il fit

trancher la tête de son ministre. Jetée au milieu de la

mêlée, comme un talisman puissant, elle suspendit les

coups ', et les mécontens eurent toute liberté d'exercer

leur vengeance sur la femme, les enfans, les amis de

Cléandi'ej qui furent tous massacrés.

La même indifférence que Commode montroit pour

ce qui se passoit sous ses yeux à Rome, il Tavoit pour

les vaincus qui arrivoicnt dans les provinces. Il laissoit

l(*s généraux et \ts gouverneurs se tirer , comme ils

pouvoient,des guerres et des révoltes qui survenoient.

Ce n étoient pas seulement les peuples limitrophes des

frontières, ou les nations assujetties qui s'élevoient,

les unes contre les armées placées sur leurs limites

,

les autres contre leurs oppresseurs ; les légions ro-

maines elles-mêmes s'indignoient de rester sous les

drapeaux d'un pareil empereur. Il y eut des déserteurs

qui se formèrent en corps d'armée : on eut beaucoup

de peine à les disperser. Des camps entiers ofTiirent

l'empire à leur chef, qui le refusèrent. Pendant ces

troubles, toute l'attention de Commode se poitoit sur

mm
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ks lactiousdu cirque, sur les combats de ^adiatourt».

dont il Caisoit lui m^mc paiti<v» m*^*, ii c*5jj!«è«t a^*

Il avoit une telle piédikctiou pour cette trotipr.

féroce, qu'il s'e'loit fait préparer un appartement dans

l'édifice où étoieiit logés le» gladiateurs, appartenant

au public; {i coinptoit iaive de cet édilioe son palais.

Cétoit de là qu'il se proposoit de sortir désormais,

entoaré des faisceaux» consulaires et impériaux, nu

ou armé coiwae Jrs glactiateurs , escorté d'eux st^Is,

fiN^ur se rendre pompeusement sur )a lice« MartiUj

«fi concubine ,. à' laquelle il communiqua oe ridicule

projet, tâcha de rc«i détour-tier. Les efforts quelle fit

pour cela lui déplurent. 11 résolut de se défaire de

tous les incommodes censeurs , et la mit à la t^te des

victimes dévouées à la moit. Son dessein fut décou-

Tcrt^ ditr«n, comme Tavoit été cehn de Domitien.

Un enfanty tandis que k prince dormoit, prit , sans

ifiteirtioii ,.J^écrit où étoient les noms de ceux qu'il

deveôt faire périr. 3iiri/t/€i renoontra reniant comme

}^àDÊ^itSL\ximJ)&mitky e-t., comme elle , communiqua

l^Cittt amcpei-sornies^rncBacées* Dans un conseil tenu

(Mrtiie les proscrits ) Martia se obargea d'eaipoisonner

sOB détestable amant.. Il prend le poison en ^Mjirtant

du. kaiii ,<<€ «"endort. Los nausées le réreillent*, il se

iknite de la véivté , et il commcncoit à proférer ^es

menaces, lorsqu'on iit entrer un vig^oui^eux atMèt^ ,.

nomvojé Nc^cissej qui ,ie trouvant ft'ff(»ibli p^vr l'eUet

^a pieison, Tétrangla lacilomeat. 11 mourut à ti^nle--

uu ans*-

- 1 " '

!^-~ -- -f *^ - — -^

,A " '^---'.''t -^'^f^''
-
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•' ['193.] Ou a cherché des déraiils à Marc-Jurèlc^

et on ne lui en a trou^ô qu'un -, on cherche quelques

bonnes qaalités à Cùmmode , et on ne lui en trouve

poinl. S'H eut desenfam de Crîspine^ sa femme, \h

moururent en bas â(;e. S'élant permis d'imiter son

mari dans ses débaucltcs, Commode la rélégua dans

l'île de Caprée, et la. lit assassiner. Après la mort de

Tempereur, Eclecte «t LœtuSj le premier, gfa nd-cliam-

bellaii , le second, capitaine des gardes , se rendirent

i la maison àUfehidiics Fertinax, celui des séna-

teurs qa'rls j^ugcoierrt le ^ihis digne de Tempire. La
nuit étoit avancée. Quand on l'avertit de leur arrivée,

il cfut, comme devoit s'y attendre alors tout lionnétc

Romme, qu'ils venoient de la part de rempcrcur lui

arracher la vie. Il ne se tranquillisa que lorsque des

amis rassurèrent avoir vole cadavre de Tempereur.

•- Le père de Pertinox avoit été esclave, cl vendoit

du charbon dans un petit village du Montfeirat. De-

Venu riche, le jeutie Pertinaxvmoi sa patrie de beaux

bâlimens', mais il ne soufBft pas ^que ïa petite bou-

tique de son père, qui étoit au miliea de tant de su-

perbes éditices, fût abatioe, ni qu'elle épitmv&t te plus

léger cba^igement. Son père )iii avoit dontie tinc

««lucation au-iless^us ^e son état. L-e fils s'otbstirra

long-temps à sVn trtiir à îa piofessron paternelle :

ce qui l'ai Ht donner fe aûmttaàcPertlnaXjOpinratre.

.

U h quitta •cepfndairt pour onvrir à Aomc utie «'coîe

dcgraramaitc; mais, -voyant que cet t^at ncrépondoit.

pa» à SCS *w»pcVatices , il embtassa le métier des aimes.

.

De simple soldat il devint ceïrtmrony.conimandaftt.'

mm
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de cohorte, amiral d'une flotte, général d'une ai tuce,

ficnaU'ur, prêteur, consul, visiteur des atmées pour

y relabiir la discipline
,
proconsul d'Afrique

,
préposé

au commandement de plusieurs provinces, charité

de l'approvisionnement de Rome, et enlin gouverneur

de la capitale, poste qu'il occupoit lorsque Comimile

mourut.

On dit qu'il monta sur le trône malgré lui -, mais il

paroît seulement qu'il s'y plaça avec défiance , et qu'il

auroit mieux aimé ne pas l'occuper. Il offrit dans le

sénat d'en descendre, et n'y rcsla qu'à la soUicitaliuii

des pères conscrits, et sur le vœu de tous les honnelca

gens. Les gardes prétoriennes ne le virent pas avec la

même satisfaction élevé à ce haut rang. Ces soldats,

accoutumés à l'indiscipline , craignirent dès les pre-

miers jours qu'il n'appesantît sur eux ce joug qui

leur étoit devenu insupportable. Cependant il leur

avoit donné la gratification ordinaire ^ mais il laissa

échapper dans sa harangue quelques mots de réforme

qui alarmèrent ces fières cohortes. Pertinax appor-

loit beaucoup d'application aux affaires, étoit grave

sans mauvaise humeur , doux sans indolence
,
prudent

sans ruse, frugal sans avarice, et grand sans orgueil.

Un historien le nomme l'ami du genre hum£(in et le

sincère partisan des mœurs des. anciens Romains. 11

ne fut pas plus heureux en femme que les deux bons

empereurs Antonin et Marc-Jurèle; mais du moins

il ne voulut pas qu'on rendît à la sienne des honneurs

dont elle étoit indigne. Periinax avoit un fils encore

jeune
i

il l'envoya chezsong»and-père maternel pour

eti

pér

que

chc
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tre élève loin de roisiveté dangcurensc de la cour,

et il ne souffrit pasquil demeurât dans le palais iuw

pci'ial : lui-même n'y resta pas long-temps.

Depuis qu il en eut pris possession, il se passa peu

de jours sans intrigues dans le camp des prétoriens.

Ces soldats , oisifs et raisonneurs , ne s'occupoient

que de projets d'améliorer leur sort , c'est-à-dire, de

choisir un empereur qui les enricliît et qui ne s'op-

posât point à leurs plaisirs. Ils jetoient les yeux tan-

tôt sur un chef 9 tantât sur Tautre. Pertinax apprit

CCS intrigues séditieuses, et éloigna le consul Falcon,

qu'on Youloit lui oppose?, mais sans le punir. Il ne

se défia pas de LiBtus , «00 capitaine des ganks

,

celui qui Tavoit placé sur le trône. Cet homme s'étoit

flatté de grande^ récompensQS, et ne trouvjoit pas celles

qui lui furent accordées proportionnées au service. Le

rang qu'il tenoit dans larmée prétorienne lui donna

les moyens de fomenter le mécontentement. Il lac-

crut même eu faisant , sous le nom et sous 1 autorité

de Tempereur , subir des peines sévères aux soldats

pris en fraude. y, v.^

Cette adresse perfide réussit. Apres un cliâtiment

de cette espèce , infiigé au milieu des murmures des

soldats, trois cents quittent lecamp, traversentlcs rues

de Rome Tépée à la main, et s'avancent vers le pa-

lais. ZiTf215, content de les avoir poussés à cet excis,

s'échappe et se cache. On le cherche en vain pour

donner des ordres comme chef des gardes. Les cour-

tisans, effrayés, conseillent à Tempereur de s'évader.

Persuadé que le peuple ne tardera pas à accourir à
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«on secours, Pcrtinax dédaigne cdto lâclictc. Il pa-

roit à la jTortc de son pahiis , les harangue avec tant

d c'nerg c
,
que plusieurs rcractloient IVpéc dans le

fouiTcau, et se rctii oient en siJ( ncc, lorsqn un d'entre

eux lui lança son javelot en s'écriant : « Voilà ce ([Ue

» les soldats t'envoient. » A ce sijçnal , la troupe for-

cenée se jette sur lui , le perce de mille coups , lui

coupe la t<?te, et la promène en triomphe par la ville.

11 seroit difficile d'exprimer la désolation du peuple

et du sénat à ce tiiste spectaclr. Après fanVeux règne

de Commode j ils perdoient au bout de trois mois un

empereur qui leur donnoit les pins belles espérances.

On Tentcndit ei> mourant piirr le ciel de venger si

mort. Éelecte, son chambellan
,
q«i avoit contribué

comme Lœtus à relever à Temphe, ne rabandonna

pas , et, après avoir blessé deux ou tiois soldais , îl

expira luirm^e sous le glaive dfcfs rchtWes.Pertinax

vécutsoixante-six ans, etrégna quatre-vingt-sept jours.

Pendant que trois cents boarreaux massacroient

ïcmpereur, Sulpicicn j. son bcan^père, député par

lui au camp , tâchent de calmer le trouble qui agitoit

ks prétoriens. Apprenant la mort de son gendre , il

n'eut pas honte de mendier Tempire à ses assassins

et de leur ofTiir de l'argent . Mais les révoltés , fiers

de leur crime, firent publier sur les remparts de Home

que l'empire étoit à vendre an plus offrant. Ce m(?mc

jour, Séçéims JidfarniSj un des plus riches citoyens

de Komc, donnoit un festin à un de ses amis. Dans

les grandes vîlh^ il est toujours des pci^onnes qu(;

les événemens publics affictcirt peu. Dans la r;aîîé
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fin repas , lf«^ convives Ini conseillent Hc ne pns nc-

^iger r«eliat proposé. \\ se lève de tabit* , gagne le

camp, se place sur les rrtranchcincns , et fait ses

propositions aux prétoriens. Suipicicrij dans le camp,

présente les siennes -, mais les meilleures sont Tar-

genl 4jH'offrent les deux compétiteurs. II s'établit un

véritable encan. A cliaque enchère , les soldats jc-

toient (tes cris de joie. Enfin , de cinq mille drachmes

par t^tc promises ^àv Sulpiciew j JuVanus monta à

six mille deux cent cinquante
,
payables comptant \

«t rcmpire fut à lui. - f-rM'^ .;; -.î- ^

Les gariks prétoriennes le conduisirent en ordre

de bataille au sénat. Le peuple ne s'opposa point à

leur marche \ msis aucune acdàmation ne se fit en-

tendre. Jalianus commença à régner peu estimé, et

m^mc mt-prisc, mal^c son extrême douceur et quoi-

qu'il ne itlt pas dénué de tatens. Il avoit gouverné la

Belgique, et fait la guerre av^x honneur» Les opi-

nions sont partai^ces sur rori^inc de ses. richesses

qui cloient ir^-graiidcs , et j> ut ses mœurs. Il avoit

plutôt celles d'un rrclte voluptiiiux que d'un débau-

ciié. Il se permetloft des propos cxtravagans, comme

font quelquefois kvs maîtres d'une bonne table, sûrs

d't?trc applaudis.. Les jeux de hasard et Tescrime des

gladiateurs étoienl ses divertissmu ns favoris. La so-

briété n'étoit pas sa vertu. Trouvant , à son entrée

dans le palais, le souper préparé fO\xt PcrtinaXj il se

moqua d'un repas si médiocre, ordonna qu'on en fît

un somptueux , et mangea beaucoup, non cependant

sans cire troublé par des réflexions importunes sur Iv
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sort (le son prédécesseur, dont il rencontra le cnijM

sur SCS pas. Il le fil enterrer avec honneur. Ces p'n-

8CCS inquiélautes le suivirent au it » et voltigèrent

avec les songes sous les courtines impériales.

Puisque les gardes prétoriennes s'arrogeoient le

droit de donner Tempire
, pourquoi le« légions Avu

provinces n'en auroient-elles pal fait autant ? Celles

d'Angleterre TolFrirent à Clodius ÀihinuSj leur gé-

néral. 11 laccepta, dans Tintention, disoit-il , de

rétablir la république *, ce qui le rendit cher au sénat.

Il étoit d'Afrique, ^ il fit ses études avec succès. La

raison le poiloit i cultiver les sciences. Son goût,

qu'il traitoit lui-m^me de folie , l'engagea à se livrer

au métier des armes \ cependant il n'eut pas à se re-

pentir de ce choix. Il passa par les grades militaires

et les gouvernemcns , avec tous les dangers qui ac-

compagnoient ces honneurs sous Commode. Alhwiês

étoit d'une sévérité outrée pour le maintien de la

discipline , injuste envers ses domestiques , intiuppor-

table à sa femme, de mauvaise humeur pour tout le

monde, fort propre dans ses habits, peu sobre, pour

ne pas dire glouton. Croiroit-on qu'un homme pi^t

manger à son déjeuner cinq cents £gues, cent pèche»,

dix melons, cent bec -figues et quatre cents huîtres,

'est cep cndant ce quon raconte de lui. On dit

aussi que tantôt il buvoit du vin avec excès , et

tantôt n'en buvoitpas du tout,ct que, très-peu chaste,

il punissoit sévèrement ce qui ne Tétoient pas. . « j

Veut-on encore des contrastes? On les trouvera

dans Pescennius Ni^erj nommé empereur par les
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It'uons de Syrie. Un auteur le reprcscnlc comme \u\

modèle accompli de bonnes mœurs, un second

comme plonge dans la débauche, et un troisième,

qui sans doute s'écarte moins de la vérité, comme

n étant digne à cet égard ni d'éloge ni de censure.

Un quatrième écrivain l'appelle vaillant soldat, excel-

lent ofTicicr, général expérimenté, consul illustre, et

empereur infortuné. Jamais pcut-^tre général ne fut

plus dur aux soldats *, et cependant ils Tadoroient *,

mais aussi il donnoit Pexemplc do la patience dans

les fatigues militaires , marchoit toujours à pied au

premier rang, tête nue dans toutes les saisons. Il ol>li-

geoit fies domestiques à porter des fardeaux
,
pour

qu'on ne crût pas qu'ils étoicnt seulement utifes à

son service personnel , tandis que les soldats étoicnt

chargés do leurs armes et de leurs bagages. Quand

l'orateur, lorsqu'il fut salué empereur, entama son

panégyrique selon la coutume, il l'interrompit et lui

tlit : « Faites- nous l'éloge de Marîus^ àiAnnîbalj

^ ou de quelque autre fameux capitaine qui soit mort.

» Dites-nous ce qu'ils ont fait de digne d'être imité.

M Louer les vivans, et surtout les empereurs, qui

y> peuvent récompenser et punir, est la tâche d'un

> vil flatteur.; Quant à Dioi, je désire de plaire au

>> peuple pendant ma vie •, après ma mort , vous me

» louerez, si je l'ai mérité. » Niger n^étoit que d'une

famille de chevaliers. Il avoit peu d'instruction. Les

liomàinsauroient désiré qu'il les eût gouvernés; mais

il uouva un terrible antagoniste dans Septimius Sc-

\>â uSj avec lequel il avoit été uni d'une étroite amitié.
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Proclame cinp<Tcui par les Icfiions dlllyrie, ce gé-

néral trouvoit dans la proximiui de Tltalie plus de

facilité que ses compétiteurs à s'assurer le droit qu on

vcnoit de lui conférer. Les Jetions des Gaules le re-

connurent. Afin de ne laisser aucune inquiétude der-

rière lui en s'avançaut contre /tt//a/j£(5 ou ^u/Ze/tj

qui végétoit à Rome, il écrivit une lettre obligeante

à AlhinuSj lui témoigna le désir de l'adopter, et lu4

donna le litre de césar qu'il accepta, quoiqu'il ciV

été déjà salué empereur. Sé\fère étoit regardé comme

riiomme le plus actif et le plus intelligent de TetU'

pire : ami constant, ennemi dangereux, également

violent dans son amitié et dans sa haiue-, habile à

prévoir l'avenir, prudent dans le choix des moyens
,

peu jaloux d'une réputation sans tache, sacrifiant

tout à Tambitiou', avare, encore plus cruel *, ennemi

de tout faste, mangeant peu, mais se livrant quelque-

fois aux excès du vin avec ses soldats, dont il parta-

geoit les travaux les plus pénibles. 11 étoit né en Afri-

que, dont il conserva toujours racccid, s'apphqua à

léloquence, à Ja philosophie, excella dans \cs arls

libéraux j dans la jurisprudence, qu'il étudia avec

P^pinieriy ne néglig<a pas les connoissances en mé-

decine, ni celhs de l'astrologie judiciaire. Sétfère

usoit de cette p: étendue science dan^s la conduite de

sa vie. Il croyoit aux prédictions. Après la mort de

sa première tVinme, il épousa /u//'c^ dame d'Émèse,

en Syrie, parce que soa horoscope aimonçoit quelle

.seroit femme^d'un souverain.

Quand Jtdicn apprit que Séi'crc narcheit contre
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lui, il s'aihcssa aux gardes inctoiicnncfl, aux(|urUcs

il avoit ampIcmcRt paye 1 cuipirtr. Il se mit à les

exercer. Mais elles lui pai'uicnt si cium vccs par Toi-

sivclt', qu'il les jugea hors délai de résister : il pria

le sénat de déclarer suu rival irai Ire et ennemi de la

patrie j ce qui fut fait. Il le conjura ensuite au con-

irairc de lui associer Séi'ci'C à lempire \ ce qui fut

fait encore. Julien envoya porter ce diplôme à 5c-

\rrCj qui fil tuer les envoyés , sous prétexte ou pour

la raison qu'ils étoicnl chargés de Tassassiuer : alor^

Julien prit toutet^ sortes de résolutions ridicules,

celles tic se défendre pvcc les gladiateurs^ de mettre

le l'eu à la ville et d'égorger les sénateurs. Pendant

Tincertitudc de ces délibérations, le sénat, considé-

rant mûrement l'état des choses, crut ne pouvoir

mieux iaire que de se soumettre à Sé^^ère, qui avan-

roit majestueusement à la tétc de son armée bien dis-

ciplinée., et qui n'éloit pas loin. Pour mieux faire

agréer leur hommage, les pères conscrits envoyèrent

dire à Julien de se prépart r à mourir. Les lK)urreaux

trouvèrent ce malheureux fondant en larmes. Il of-

Iroit (le résigner Tempire, de se retirer dans J endroit

qu'on voudroit lui indiquer, quel (|u'il fût -, enfla

tout
, pourvu qu'on lui laissât la vie. Il demandoit du

moins qu'on suppliât Séi^cre : « Hélas ! s'écrioit-il

» douloureusement, quel mal ai-je fait? Jamais je

h n'ai Ole la vie à personne. *> Mais il lui fallut subir

son sortj il teiidit le cou comme un agniau quon

égorge, à rage de soixante .^ns,^ après soixante cl six

jpurs dje rè^nc.
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Cent sénateurs envoyés au-devant de Sèvcre le

tiouvcrcnt arme à la télc de ses troupes, et ne fu-

rent admis en sa présence qu'après avoir été fouillés.

Sans autre réponse qu'un présent qu'il leur fit, il leur

donna le clioix de retourner à Rome sur-le-champ
,

ou d'y aller lentement avec lui. Avant d'y arriver, il

fit exécuter les meurtriers de Pertitiax
,
qu'il avoit

demandés aux prétoriens, et qu'ils lui avoient en-

voyés. A eux-m^-mes , il leur ordonna de venir le

trouver sans armes , avec les seuls vétcmens qu'ils

portoient quand ils «ccompagnbicnl les princes dans

les solennités publiques. Dès qu'ils furent arrivés dans

\^ camp , des troupes qui en avoient l'ordre les envi-

ronnèrent. L'empereur parut sur son tribunal avec un

air irrité, leur reprocha la mort de Pcrtinax^ Tin-

famie d'avoir vendu Tempire à l'encan , leur infidé-

lité envers Julien, q[u'ils n'avoient pas défendu après

l'avoir choisi eux» mêmes. « Je veux bien , ajouta-

» l-il, vous épargner les supplices que vous méritez.

» Qu'on leur ôte leurs chevaux et toutes les marques

)) militaires , dont ils sont indignes. Fuyez loin de

» Rome -, celui qui en approchera de trente lieues sera

M puni de la mort la plus cruelle. » Foudroyés par

ce discours, ils se laissèrent enlever leurs chevaux
,

dépouiller même de leurs tuniques, et se retirèrent en

silence ^ couverts de la honte qu'ils méritoient. Il y
en eut un que son cheval suivit malgré les efforts ^uc

l'on fit pour l'arrêter. Le maître le tua lui-même, et

£c tua ensuite sur lui.

ScWrc fit Sun entrée dans Rome, accompagné de



>cre \t

ne fu-

ouillcs.

, il kuv

hamp ,

river, il

il avoit

iciit cn-

venir le

ns qu ils

CCS dans

vés dans

les envi-

I avec un

%x , Fin-

ir infidé-

idu après

ajouta-

i méritez,

marques

K loin de

ieues sera

oyés par

ilicvaux

,

rèrcnt en

ient. Il y

fforts >iuc

même, et

ipagnc de

EMPIRE. 385

SCS troupes années, traînant renversés les drapeaux

des prétoriens. 11 quitta ses armes à la porte, et

prit la robe. Les stmateurs 1 accompagnaient, por-

tant des brandies de laurier. Le peuple, vdtu de blanc,

témoignoit Texcès de sa joie. La ville étoit ornée de

guirlandes de (leurs , de tcntuies ma'^ni(i<[Ut s , et em-

baumée de parlums. Après avoir sacriiié dans le^

temples, Tempereur se relira au palais. Il laissa les

soldats se loger comme ils voulurent , et s'emparer,

sans payer, de tout ce qui leur convt noit, avec me-

nace d'en prendre encore davantage, si Ton résisloil.

Mais, après. avoir alarmé les Romains en montrant

ce i[\x'A pouvoit, il fit tout rentrer dans Tordre, et

rassura par une baranguc pleine de sagesse le sénat

encore incertain de son sort. A la place de la garde

prétorienne licenciée et cassée, il en créa une autre

dont il cUoislt les soldats dans les plus braves do

son armée -, il en fixa la solde do manière que l'ad-

mission dans cette troupe devint un sujet d'émula-

tion , et une récompense delà bonne conduite jointe

à la vaillance. Il fit confirmer par le ténat le titre de

césar à Albin, et se prépara à attaquer Niger.

[ 194. J Depuis son arrivée à Rome
, Séifèro

n avoit point parlé de ce riva!. On ne s'aperçut

qu il y songeoit que parce qu'il lit arrêter en forme

d'otage SCS enfans , et ceux des* capitaines qui lui

étoicnt attachés. Sur la connoissance qu'on avoit du

caractère terme de Niger et de son habileté, on au-

roit cru que cette guerre auroit duré long-tem[)'>,j

IV. ,, , -Si. ^ 17

i
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mais trois batailles la terminèrent en p'u de mois.

Sà'èrc n'eut même pas besoin de s'y trouver en per-

sonne. La tête de son compétiteur lui lut apportée

près de Byzance, qu'il prit après un long siét;e, et qu'il

rasa. Les habitans d'Antioche éprouvèrent aussi Ja

sévérité du redoutable vainqueur, Tous h s partisans

de Niger, particuliers ou fonctionnaires publics, res-

sentirent les effets de sa vengeance. L'empereur ne

mit aucune distinction entre ceux qui s étoient em-

barqués volontairement et ceux que le flpf avoit em-

portés dans la mer orageuse de la faction. Il n'épar-

gna ni borames, ni femmes, ni cnfans, Des familles

entières périrent. Il ne lit grâce qu'à une statue érigée

dans Rome à son rival, avec une inscription qui rc-

traçoit les grandes qualités de cet infortuné. Sévère

prdonna qu'on la conservât. « Je veux , dit^il, que

» 1 univers saclie quel ennemi j'ai vaincu. »

Pour éclairer seul Tunivers romain, il ne s'agissoit

plus que d'éclipser Albin, dont la lumière, quoique

foible et bornée, fatiguoit les yeux jaloux de Sé\ière,

d'autant plus qu'il savoit que le césar d'Angleterre

étoit aimé à Rome, Il y étoit appelé par les vœux

du sénat, que l'empereur trailoit durement. Soit

c[vCAlbin eût montré quelque dessein de répondre à

ces désirs, soit que Scvcrc ne fît que le crains ire, il

lui envoyai des scélérats avec une lettre, sous pré-

texte d une affaire importante , mais réellement

chargés de l'assassiner. Le césar découvrit le com-

plot, et le fit avouer par hs émissaires. La publicité

(mil donna à cette odieuse trahison augmenta le
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j
presque toutes les Gaules

se (Icclarcrcnt en sa faveur.

La perfidie de Sc\>cre lui suscita ainsi une guerre

qui lui donna dès le commencement de grandes in-

quiétudes. On dit qu'avant de se mettre en marche

vers les Gaules , en partant de l'Orient , où ses gé-

néraux venoient de vaincre Niger, il fit immoler une

jeune vierge, pour prévoir Tévé^ement par Finspec-

tion de ses entrailles. Il n'y eut qu une bataille près de

Lyon ; les deux rivaux s'y trouvèrent. Sé\'ère courut

risque de la vie -, son cheval fut tué sous lui -, Taimée

se débandoit , il se jette au-devant des fuyards, et

ramène la victoire sous ses drapeaux. Albin, mortel-

lement blessé, fut apporté aux pieds de son rival, et

expira sous ses yeux. Sévère, dans le transport de sa

joie , commit une acheté, et se déshonora à la vue

de son armée. 11 poussa son cheval sur le corps de

son ennemi , ordonna qu'il restât exposé jusqu'à ce

qu'il fut déchiré par les chiens, et envoya sa tête au

sénat. La femme, les enfans, les parens à^Albin, tout

ce qu'on put lui trouver d'amis et de partisans fut

massacré. Des villes entières, plongées dans le deuil

,

regrettèrent leurs meilleurs citoyens, surtout les plus

riches, auxquels souvent l'opulence tient lieu de

crime. Par ce moyen Sévère amassa Acs trésors

immenses , et s'attacha les soldats par ses lar-

gesses.

On apprit avec effroi son retour à Rome à la tête

de l'armée victorieuse. En faisant porter la tête

<yAlbin aux sénateurs, il leur avoit écrit . « Je vous
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» renvoie afin que vous puissiez voir que vous m'avez

» irrité, et Hvc frappés (Us effets de mon ressenti

-

» ment. » Terrible menace que Teffct ne démentit

point. Dans sa harangue au sénat , le lendemain de

son arrivée, il affecta de louer Commode, Tenncmi

mortel de ce corps au};ustc. Pour Toulrager davan-

tage , il ordonna qu'on mît ce tyran au rang dos

dieux. Il loua, compic des précautions nécessaires
,

les cruautés de Sylla, de Marins et yïAuguste , et

attribua la mort de Pompée et de César à leur clé-

mence déplacée. Ayant repris le chemin de son

palais, il fit régner le carnage dans toute la ville. £n

peu de jours quarante-deux sénateurs honorés du

consulat ou de la prcture furent victimes de sa ven-

geance. Il fit mourir, selon un auteur contemporain,

tous ceux à qui leur naissance, leur mérite et leurs

richesses donnoient du crédit dans la ville et dans

les provinces. Pendant ces massacres il avoit très-

grand soin du peu]iile. Jamais il ne sortit de Rome

«ans avoir amplement pourvu à: ses bcsoi*»s, et mémo

à SCS plaisirs.

Lorsque Sévère marcha contre Niger, il vil TEu-

plirate et pénétra jusqu'en Arabie. Provoque par les

Partîtes, il se rendit de nouveau en Orient , côtoya

encore TEuplirate, prit sur ses bords Babylone, qu'il

trouva abandonnée , ainsi que Séleucie ,• mais il

éprouva de la résistance à Ctésiphon , où les rois

parthes tenoienl leur cour. Le monarqu* se sauva -, la

ville éprouva la cruauté du vainqueur. Les hommes

(urent passés au fil de Tépée : les femmes et les en-
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fans, au nombre de cent mille, furent >cn(lus comme

csclav(s. Après cet exploit qui mérita à Sévère un

triomphe et le litre tle Parihique , il associa à Tcm-

pirc Bassien ., son fils atné, connu sous le nom de

Caracalla. Ce mot sigiiifioit en gaulois une casaque,

espèce (l habit que ce prince portoit de préférence.

Son père lui fit épouser Fuhia Plautilla , fille de

Plautianus, dont la faveur est une singularité dans

la vie de Sévère. '

%

On ne sait par quelle voie Plautianus acquit le

crédit exorbitant dont on le vit jouir. L'empereur le

chéiissoit si tendrement, que, non-seulement dans les

conversations, mais dans les harangues au sénat, il lui

donnoit plus d'éloges que Tibère n en prodigua jamais

à Séjan, Cependant Plautianus n'étoit ni guerrier,

ni homme d'état, ni d'une naissance relevée. Sévère

le fit préfet du prétoire. On peut juger de sa puissance

par les honneurs que le sénat lui rendoit, le nombre

de SCS statues érigées en vertu de décrets, la basse

flatterie de cette compagnie en lui décernant des sa-

crifices, et en jurant par sa fortune comme par celle

de Tempereur. Sa table étoit mieux servie que celle

du prince, et ses équipages étoient plus magnifiques.

La dot qu'il donna à sa fille auroit suffi pour cin-

quante reines. Il abusa de la confiance de son

maître au point de faire mourir des personnes

illustres sans le consulter , et même à son insu. Cet

homme avoit des espions autour de Sévère, et se

faisoit rapporter tous les discours de son maître.

L'empereur, au contraire , tranquille sur la conduite
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de son favori, ne s'informoit de ii<n, et coiUinuoit

à le combler d honneurs.

Cette aveugle confiance ailroit dm («plus long-temps,

sans la dénonciation de Gcta^ frère de Svcre. Se

voyant près de mourir, il pria rcnipereur de venir ii;

voir, et dans une longue conversation lui dévoila la

conduite de son odieux mîp'stre. On ne sait s il alla

jusqu'à lui inspirer des craintes sur le dessein qu'on

soupçonnoit à Plaut'anns de Tassassiner lui et son

fils, et de se mettre à leur place. 11 paroît que Scifère

n'ajouta point foi au projet. Cependant il en crut

assez pour penser qu'il devoit restreindre la puissance

de son favori. Sous prétexte d'excès dans les honneurs

qu'on lui rendoit , il ordonna d'abattre ses statues

dans Rome. Cette apparence de disgrâce fut suffisante

pour renverser tout d'un coup l'autorité du ministre -,

mais Caracallaj son gendre, ne trouvant pas qu'il

fût assez puni , lui chercha querelle dans la chambre

même de l'empereur , et le fît tuer sous ses yeux.

Sés^èrCj en rapportant le fait au sénat, se plaignit

seulement de la destinée des hommes , « dont les

)) uns , dit-il , aiment trop , et les autres abusent de

)) l'affection qu'on a pour eux . »

Ce qui lui arriva à l'égard de Caracalla vient à

l'appui de cette réflexion. Une révolte éclata en An-

gleterre. Malgré une espèce de caducité hâtée par ses

travaux , Sé\>ère résolut d'aller y mettre ordre lui-

même. Il mena à cette expédition Caracalla et Géta,

ses deux fils. La victoire accompagna ses drapeaux.

Après leur avoir fait passer les bornes fixées par le
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mur iXÀntonin , il revint sur ses pas , et il opposa

une seconde muraille aux incursions îles Caléiloniens.

On foilitia tic nouveau contre euv les mêmes rem-

parts. Pcntlanl qu'il traitoit avec les baibarcs, et qu'il

rcccvoit leurs armes en garantie de leur bonne foi

,

un cri d'horreur se fait entendre. Sc\>cr^ se retourne,

et voit Caracalla Tépée nue
,
qui s'avançoit sur lui

pour le percer. Ce cri d horreur arrête le fils déna-

turé. Le père, sans proférer un s( ul mot, sans marquer

la moindre surprise , continue le traité.

De retour dans sa tente , il fait appeler son fils

,

lui reproche en présence de Papinien^ capitaine des

gardes, et deCastovj son chambellan , la noirceur de

son forfait. Lui présentant ensuite une épée nue , il

lui dit : " Si la soif de régner te force à tremper tes

» main$ dans le sang de ton père , satisfais-toi dans

» cette tente plutôt qu'à la vue de nos amis et de

») nos ennemis. Si cependant la nature parle encore

» dans ton cœuv féroce, ordonne kPapinien de percer

» le mien -, tu es empereur, il t'obéira. >» Ces terribles

paroles ne firent pas même naître un remords dans

l'âme de Caracalla. Au contraire, il persévéra dans

scn funeste dessein, fil insinuer aux soldats qu'il étoit

indigne d'eux d'obéir à un vieillard infirme, incapable

de les commander, et fit révolter contre l'empereur une

partie de l'armée , dont ce père trop indulgent lui

avoit donné le commandtmcnt, Séi'ère assembla les

légions , fit couper en sa présence la tête aux com-

plices, mais épargna cncote son fils. S'adressant en-»

suite à toute l'armée , d'un air majestueux , mais
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W^'ible : « Est-ce la t^te qui gouverne? leur dit-il

,

» ou sont-ce 1rs pie<ls?» -

Il étoit malade : le crime de son fils irritant ses

souifrances^ il se vil bicntût arriver au terme de ses

joufê« Se sentant défaillir , il appela près de sun lit

se^-deux fds , leur laissa Tempiic en commun, les ex-

borta à la concorde , et leur donna pour principale

règle de j^ouvernemenl le principe cliéii des tyrans,

» de s'attacher les soldats par des libéralités , et de

» braver tout le reste. » Peu avant d'expirer, il s'é-

cria : « J'ai été tout, et tout nVst rien. » S'étant fait

apporter Purne où Pou devoit déposer ses cendres

,

il Papostroplia en ces termes : « Tu renfermerai celui

» pottr qui toute la terre étoit trop petite. » Comme

ses douleurs augmentoient , il demanda du poison -,

mais personne n'osant lui en procurer , il prit une si

grande quantité de viandes les plus substantielles,

qu'elles Pétoufiorcnt , à Page de soixante-six ans,

après dix-luiit ans de règne , laissant après lui la

mémoire d'un grand homme , mais non d'un bou

empereur.* = .
.
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